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JOURNAL  PATRIOTIQUE, 

DE  LA  BASSE- NORMANDIE, 


A VENDRE. 

v_>»  E NT  vingt  livres  de  Rente  foncière  affectées 
sur  maisons  sises  au  Vaugueux. Sad. à M. Robert  1 
Procureur  au  Bailliage.  n 9 

A VEND.  FIEFF.  OU  ÉCHANGER? 

Une  Maison  située  paroisse  de  Vaucelles  : rué 

A LOUER. 

Prés. , une  Maison  très-commode , située  orèc 

inr«Vr  Bï'lilSe'  enuisalE.S 

"î  !Ïb,t  compagnie , une  petite  cou»  et  un 
joli  jardin , avec  plusieurs  chambres.  On  peut 
V joindre  une  écurie.  S’ad.  à Me  Guéroult  , fi* 
dans  ladite  maison.  5 aem« 

Av  I S. 

Le  S Testti  a laissé  en  mourant . une  succes- 
sion considérable  .11  ne  se  présente  personnepour 
a reclamer.  LeSr  Beuron,  Hommed’affaires,  demi 
- Caen  porte  au  Berger , chez  le  S' Hartel  pere' 


mi  "*ï  £ 

"“1°“  5? oTpràtlui  écrite  enatfrmAisMntte 

tontbeS^  ;?ntére7sant  pour  les  héritiers  de  se 
lettres.  Il  est  in  kur  sera  p0Ssible. 

faire  connoitr  P servirle  public  en  donnant 
1-  ^ouS  ?lej  Décrets  de  l’Assemblée  natio- 
d3f  iSs  des  discussions  et  des  diverses , mo- 
nale  , dégage  , ncréreS  qui  ne  servent  qu  a dis- 
lions  souvent  éî‘afe”  Vet  lui  faire  perdre  de  vue 

traire  ou  égarer  le  '««ui  V sontrem_ 

les  vrais  résultats.  Si  onr»ns  offrir  une  simple 

i les  Abon“s 

£ s 

vir  de  commentait  ^ ce  ;our.  Nous  re- 

crétés  « de  nou‘s 

doublerons  meme  d a ont.nuerl ^ le  développe- 

mettre  au  pair  , • £n  réunissant  a la  fin  de 

ment  des  Decret  ’cj-  nos  abonnés  pour- 

l’annéé  ces  divers  . compiet  de  droit  public, 
ront  former  un  _ . , e„t  d’autant  plus  im- 

civil  ets  ma°urpa\’  législation  actuelle , puisée  dans  le 
portante  qu~  » * » eas  deviendra  celle 

droit  de  la  natur  trente  de  l’ancienne. 


Puisse  ce  nouveau  bienfait  des  Représentans 
de  la  Nation  effacer  à jamais  le.  souvenir  des 
maux  causés  par  la  révocation  del’JEcjit  de  Nantes; 
et  apprendre  aux  sujets  du  meilleur  des  Rois  , que 
ne  composant  qu’une  seule  et  même  famille,  la 
diversité  des  opinions  ne  doit  plus  être  un  obsta- 
cle à leur  réunion  pour  le  bonheur  commun. 

Extrait  d'une  Requête  adressée  à £ A s semblée  na- 
tionale par  Les  Cures  et  Vicaires  du  Diocèse  d.. ...  . 

Nosseigneurs  , le  second  Ordre  du  Clergé  se 
flatte  qu’il  plaira  à votre  justice  d’ordonner  et  dé- 
créter : i°.  que  dans  chaque  diocèse  il  soit  orga- 
nisé line  assemblée  diocésaine  , composée  d’un 
certain  nombre  de  curés  et  vicaires  , dans  la  mê- 
me forme  et  de  la  même  manière  que  vous  orga- 
nisez l’Ass.  nation»  et  celles  des  départemens  et 
districts.  i°.  Que  cette  chambre  diocésaine  ait 
les  mêmes  droits,  à l’égard  de  l’Evêqu:  respectif, 
que  l’Assemblée  nationale  à l’égard  du  Prince  ré- 
gnant. 30.  Que  de  même  que  le  Prince  n’a  qu’un 
veto  suspensif  pour  tout  ce  qui  regarde  l’adminis- 
tration du  Royaume  , de  même  l’Evêque  ne  puis- 
se avoir  qu’un  veto  suspensif  ( si  l’on,  trouve  à 
propos  de  lui  en  accorder  un  ) pour  tout  ce  qui 
sera  décidé  et  arrêté  dans  la  chambre  diocésaine. 
4°.  Que  cette  Assemblée  ait  le  droit  exclusif  à 
l’Evêque  , de  eonnoître  , de  régler  et  a ordon- 
ner généralement  tout  ce  qui.  regarde  la  discipline 
ecclésiastique;  par  exemple  , îe  droit  d’admettre 
les  Sujets  aux  ordres, de  les  approuver,  de  lescham- 
ger,  de  les  interdire  lorsque  le  cas  îe  requerrera; 
sauf  à eux  à se  pourvoir,  dans  tous  les  cas  par- 
devant  et  en  la  Cour  séculière , à qui  il  appar- 
tiendra; de  nommer  aux  bénéfices, ,&c. de  maniè- 
re que  l’Evêque  soit  obligé  d'admettre  et  de  publier. 


dans  son  diocèse  tout  ce  qui  aura  été  réglé  et  en- 
voyé au  pouvoir  exécutif.  Par  ce  moyen,  &c. 
Nous  avons  l’honneur  d’être  9 &c. 

Cette  demande  nous  paroi  t conforme  aux  droits 
delà  primitive  Eglise.  Si  comme  on  n’en  peut  dou- 
ter, le  Roi  est  le  premier  pontife  de  son  Royaume; 
il  nous  paroît  bien  naturel  que  se  dépouillant  du 
veto  absolu  , les  Evêques  se  contentent  du  veto 
$uspensif,  et  laissent  aux  ouvriers  qui  travaillent 
à la  vigne  du  Seigneur , le  soin  de  trouver  les 
moyens  de  la  fertiliser. 

CHATELET  DE  PARIS. 

Reconnoissançe  des  scellés  chez  M.  de  Besen- 
yal  ; vérification  en  sa  présence  des  papiers  dans 
lesquels  on  ne  trouve  rien  à sa  charge. 

3 Décembre . Second  interrogatoire  de  M.  de 
Besenval  : il  étoit  assisté  de  Me  de  Bruges  , son 
conseil , de  M.  le  Maréchal  de  Ségur,  du  Vicomte 
de  Ségur,  de  M.  de  Cubières  et  de  plusieurs  autres 
de  ses  amis.  Il  amis  dans  ses  réponses  beaucoup  de 
dignité  et  de  sang-froid  , et  il  a répondu  à tout 
du  ton  le  plus  assuré.  M.  Boucher  d’Argis  présidait 
la  séance  : M,  le  Greffier  Thory  recevoit  ses 
réponses. 

Interrogé  depuis  combien  de  temps  il  est  Com- 
mandant en  chef  dans  les  Provinces  de  l’intérieur  ? 
— À dit  : depuis  environ  huit  ans. 

Si  cependant  il  n’étoit  pas  subordonné  à M.  le 
Maréchal  de  Brogiie,  nommé., Généralissime. de 
toutes  les  troupes  destinées  à environner  Paris  ? 

A dit  : depuis  le  jour  011  M.  le  Maréchal  de 
Brogiie  a été  nommé  Général  et  Commandant  dans 
l’Islede  France , je  lui  ai  été  subordonné  pouç 
cette  Province  là* 


A quelle  époque  M.  de  Broglîe  a-t-il  été  nommé 
Généralissime?  — C’est  à-peu-près  à la  fin  de  Juin 
dernier  : je  justifierai  tout  cela  par  les  ordres. 

Si,  en  le  chargeant  du  commandement  en  chef 
des  Provinces  de  l’intérieur , et  spécialement  à 
l’époque  ou  M.  de  Broglie  a été  nommé  Généra- 
lissime , les  Ministres  du  Roi  ne  lui  ont  pas  donné 
des  instructions  particulières  ? — A dit  non. 

S’il  a su  ou  présumé  quel  pouvoit  être  l’objet 
de  la  composition  d’une  armée  formidable  au  cen- 
tre de  la  France,  et  au  milieu  d’un  peuple  soumis 
à un  Souverain  adoré , au  milieu  d’un  peuple  dont 
tous  les  efforts , pour  parvenir  à une  sage  liberté, 
s’étoientjusqu’alors bornés  à une  sage  réclamation 
contenue  dans  les  Cahiers  de  différens  Bailliages  ? 
— A dit  non. 

S’il  a su  de  combien  de  régimens  de  cavalerie  et 
d’infanterie  française  étoit  composée  cette  armée? 
—A  dit  non  , ces  détails  regardent  le  Général. 

Si , vers  la  fin  de  Juin,  l’intendance  de  cette  ar- 
mée n’a  voit  pas  été  donnée  au  sieur  Berthier, Inten- 
dant de  Paris , qui  devoir  même  venir  s’établir  à 
l’Ecole  Militaire,  pour  veiller  de  plus  près  aux 
détails  qui  lui  étoient  confiés?  — A dit  : je  n’en  sais 
rien. 

Si  quelques  Ministres  jaloux  de  conserver  une 
autorité  dont  plusieurs  ont  tant  abusé , n’avoient 
pas  conçu  le  projet  coupable  de  dissoudre  l’Ass. 
Nationale,  et  d’attenter  à la  liberté  de  plusieurs  de 
ses  Membres  ? Si  ce  projet  n’a  pas  été  formé  dès  les 
premiers  jours  du  mois  de  Mai , ainsi  qu’on  peut 
le  conclure  de  plusieurs  lettres  trouvées  sous  les 
scellés  de  l’Intendant  de  Paris  , et  d’une, entr’autes, 
en  date  du  8 Mai , par  laquelle  les  régisseurs  des 
poudres  annoncent  qu’ils  n’ont  reçu  que  la  veille 
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l'ordre  d’une  fourniture  de  12,000  liv.  de  poudre 
de  guerre;  lettre  qui  prouve , par  ses  expressions, 
que  depuis  quelques  jours  les  besoins  extraordi- 
naires avoient  fait  sortir  de  l’arsenal  de  Paris  beau- 
coup plus  de  poudre  de  guerre  qu’on  ne  peut  rai- 
sonnablement le  présumer  : lui  observant  qu’à  cette 
lettre  se  trouve  jointe  une  note  qui  annonce  qu  a 
la  même  époque  , lui  répondant,  avoit  demande 
au  sieur  Intendant  un  approvisionnement  de  balles 
et  de  poudre , en  conséquence  de  laquelle  deman- 
de il  a été  fait  alors , par  le  sieur  Rolland  de  Belle- 
Brune  , une  fourniture  de  25,000  balles  : sommé 
de  s’expliquer  ? — Il  a dit  : je  n’ai  jamais  su  qu’on 
voulût  dissoudre  l’Assemblée  nationale;  je  m’en 
référé  à mon  dernier  interrogatoire  , dans  lequel 
je  me  suis  déjà  expliqué  sur  cet  objet.  Quant  à la 
fourniture  des  poudres  et  des  balles , chargé  de 
maintenir  le  bon  ordre  dans  tous  les  marchés  des 
sept  Provinces  qui  composent  le  commandement 
de  l’intérieur , d’assurer  les  grands  chemins  par 
des  patrouilles  continuelles  , ainsi  que  le  travail 
des  convois  de  grains,  par  des  escortes , j’étois 
dans  le  cas  de  demander  continuellement  a M. 
l’Intendant  de  la  poudre  et  de-  balles  qui  se  con^ 
sommoient  par  la  dépradation.  Je  lui  en  ai  souvent 
demandé , et  il  m’en  a souvent  fourni  en  petite 
quantité. 

Interrogé  si,  depuis  l’époque  dont  nous  parlons 
(S  Mai)  jusqu’au  1 2 Juillet , les  demandes  de  four- 
nitures de  munitions  de  guerre  ne  se  sont  point 
succédées  sans  interruption , et  n’ont  pas  été  faites 
en  très-grand  nombre  , ainsi  qu’il  résulté  d’une 
lettre  de  M.  Besenval , en  date  de  Saint-Denis  , 
le  2 Juillet , par  laquelle  il  accuse  la  réception  de 
12,000  livres  de  poudre  de  guerre,  et  75*9°® 
balles  ? — A dit  ; cela  ne  me  regarde  pas* 


S’il  a eu  êonhoïssance  des  travaux  de  Montmâï  2 
ire , et  s’il  a su  que  le  général  se  proposoit  d’y  éta- 
blir une  ou  plusieurs  batteries  de  canon  ? -—  A dit 
non  ; j’ai  ouï  dire  à la  Police  qu’on  y avoit  établi 
un  attelier  de  charité  : je  n’ai  jamais  eu  connais- 
sance qu’on  y voulût  établir  des  batteries. 

( La  suite  à demain . ) 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

L’article  suivant  proposé  par  M.  Chapelier  , a été  décré- 
té sans  réclamation.  # 

« Aux  prochaines  Elections , lorsque  les  Assemblées  pri- 
maires de  chaque  Canton , ou  les  Assemblées  particulières 
de  chaque  Communauté,  auront  été  formées , et  aussi-tôt 
après  que  le  Président  et  les  Secrétaires  auront  été  choisis  , 
il  sera  , avant  de  procéder  a aucune  autre  élection  , prêts 
par  lesdits  Président  et  Secrétaires , entre  les  mains  de  l’As- 
semblée , et  ensuite  par  1 Assemblée  , entre  les  mains  du 
Président , le  serment  de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir 
la  Constitution,  d’être  fidèles  à la  Nation  , au  Roi  et  à la 
Loi , et  de  choisir  en  leur  ame  et  conscience  les  personnes 
les  plus  propres  et  les  plus  capables  de  remplir  avec  zele 
et  courage  les  fonctions  civiles  et  politiques  qui  pourront 
leur  être  confiées.  Ceux  qui  refuseront  de  prêter  ce  serment, 
seront  exclus  de  l'Election  ».  t 

L’Assemblée  a laissé  à M.  le  Président  la  faculté  de  nom- 
mer quarante-huit  Membres  pour  aller  feciliter  le  R oi  ( et 
sans  doute  son  auguste  épouse  ) à l’occasion  de  la  nouvelle 
année. 

L’Ecurie  de  la  Reine  a été  réformée  , et  sa  Maison 
sera  réunie  à celle  du  Roi. 

NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 

Les  nouvelles  à la  main  disent  que  la  Cour  d’Espagne  a 
fait  publier  dans  ses  Colonies  une  proclamation  par  la- 
quelle elle  promet  la  liberté  à tous  les  Esclaves  fugitifs  des 
lsles  Anglaises  et  autres,  dès  l’instant  de  leur  arrivée  sur  les 
terres  Espagnoles,  Depuis  ce  moment  on  ne  peut  empecher 
les  désertions  , malgré  les  précautions  prises  à la  Grenade 
et  autres  lsles.  CD  se  ■flatte'  que; la  France  arrangera  cette 
affaire  entre  les  Cours  de  Madrid  et  de  Londres? 


/ 
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"aux  abonnés! 

Pins  dhm  sage  et  prudent  Auteur  J 
Voulant  adoucir  son  Lecteur , 

Excite  sa  verve  enchaînée  ; 

Et  quand  la  rime  est  épuisée. 

Ne  peut  souvent  venir  à bout 
De  mettre  en  vers  une  heureuse  pensée 
Par  un  mélange  adroit  de  l’esprit  et  du  goût. 

Loin  de  chercher  une  forme  aprêtée  : 

Sans  faire  de  long  compliment  , 

Je  passe  vite  au  dénoument 
Et  vends  à tous  la  bonne  anné  e. 

AVIS  MARITIMES. 

Le  Navire , le  Necker  Immortel , du  port  de  ioi  tonneaux  , 
Capit.  Pierre  Blanchet , est  arrivé  au  bas  de  la  Rivière  d’Or- 
ne , chargé  de  Morue, 

La  Goélette  , la  Bonne-Mere,  de  St-Malo , Cap.  Dujardin 
Pinte-de-  Vin , venant  de  Miquelon , naufragée  le  1 5 de  ce 
mois , sur  la  côte  du  Poitou  5 par.  de  la  Tranche , où  la  mo- 
rue seche,  apportée  par  ce  Bâtiment , sera  vendue  publiq. 

SPECTACLE. 

Les  Coméd.  du  Roi  et  de  la  Nation  donner,  aujourd’hui 
les  Etrenne s Nationales  ou  le  compliment  du  jour  de  tan  , Co- 
médie en  un  acte , mêlée  de  chant , suivie  $ Alexis  & Justine , 
opéra  en  2 actes  , musique  de  M.  Desaide  ; le  spectacle 
sera  terminé  par  un  Ballet  nouveau , en  attendant  la  Prise  de 
la  Bastille  ; le  Siège  de  Bruxelles  ; les  Quatre  Fils  Aymon  ; le 
Faux-Serment , &c.  &c. 

Le  nouvel  A bonn.  s’ouvrira  à commencer  d’aujourd’hui. 
Le  Directeur  a l’honneur  d’assurer  les  Mrs  et  Dames  qui  ont 
payé  leur  Àhonnem.  par  composition  pour  tout  le  tems 
qu’il  restera  en  cette  ville , qu’il  n’a  jamais  eu  l’intention  d’en 
partir  avant  l’expiration  de  la  permission  que  l’on  a bien 
voulu  lui  accorder  , et  qu’il  employera  tous  ses  soins  pour 
mériter  les  suffrages  du  public . 


. Le  prix  de  l'Abonnement  de  ce  J ûuïlnal  , qui  paroîï  tous  les 
jours  , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  1 5 s.  pour  la  province, 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  , chezle  Sr 
lepfltiir,  rue  Sî-Jean  , N°  160  , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

Denmprimerie  de u J,  poisson  vrue  Froide-rue,  ~ 
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JOURNAL  PATRIOTIQUE, 


DE  LÀ  BASSE-NORMAN  DIT?* 


A VENDRE, 


Un  Cabriolet  avec  deux  harnois.  S’adresser 
auSr  Binet , rue  de  la  Comédie.  Prix  72  liy3 

A Louer. 

Prés.  Jolie  Maisoh  située  place  et  paroisse  St- 
Sauveur.  Elle  consiste  en  une  salle  9 cuisine , plu- 
sieurs  chambres  et  cabinets,  cave  et  grenier.  S’ad« 
à Me  Sara^in  , Avocat  , même  place. 

CHATELET  DE  PARIS. 

Smte  du  2e  Interrogatoire  de  M.  de  Besenval. 

Interr.  si , au  commencement  de  Juill.  dern.  les 
troupes  qui  gar doient  ordinairement  la  Bastille 
n ont  pas  été  augmentées  de  déîachemens  de  ré- 
gîmens  étrangers , et  notamment  d’un  détache- 
ment du  régiment  fuisse  de  Salis-Samade  ? — A 
dit  „ j ai  eu  ordre  de  M.  de  Broglie  d’y  envoyer 
30  hommes  et  un  Officier , ce  que  j’ai  fait. 

S’il  a confervé  cet  ordre?  — A dit  : oui,  je 
le  produirai. 

S il  a eu  connoissance  d’ordres  donnés  par  le 
Marquis  d Auîichamp  de  couper  les  récoltes  pen- 
dantes et  prêtes  a recueillir,  fuivant  un  Journal 
de  l’Intendance  ? A dit  ; non 
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» Si,  le  il  Juillet , il  n’a  pas  fait  conduire  cptatré 
pièces  de  canon  à l’entrée  des  Champs  Elifees  ; 
£1  les  canoniers  n’avoient  pas  la  meche  allumée  ; 
s’il  avoir  reçu  cet  ordre  de  M.  le  Maréchal  de 
Broglie,  ou  s’il  l’a  donné  lui-même  ; à quel  des- 
sein ? — A dit  : j’ai  déjà  répondu  à cette  ques- 
tion dans  mqn  précédent  interrogatoire  : je  m’y 
défère  entièrement. 

Si , le  Mardi  4 , une  députation  de  1 Assemblée 
des  Elefteurs  de  Paris  à l’Assemblée  nationale,  n’a 
pas  été  arrêtée  à Sèves  par  fes  ordres , fous  pie- 
sexte  qu’il  falloir  attendre  ceux  du  Roi  pour  laisser 
passer  lesdits  Députés  ? — A dit  : je  ne  donnois 
point  d’ordres  à Sèves. 

Enfin  s’il  sait  qui  commandoit  à Sèves?  — A 

dit  ; non.  , 

Ici  la  Séance  a été  interrompue  et  levee. 

sz  Décembre.  Troisième  interrogatoire  de  M. 
de  Besenval. 

Interrogé  s’il  sait  quel  etoitle  motif  du  grand 
rassemblement  des  troupes  qui  a eu  lieu  , au  prin- 
temps dernier , dans  les  Provinces  de  1 intérieur , 
et  particuliérement  dans  les  environs  de  cettéCa- 
pitale  ? — A dit  ; c’étoit  pour  le  maintien  du  bon 
ordre  et  la  fureté  des  approvisionnemens. 

Quelles  font  les  Provinces  qui  composent  le 
commandement  de  l’intérieur  ) — A dit  : qu  il  y a 
l’Isle  de  France  , le  Soissonnois,  le  Berry,  le 
Bourbonnois,  l’Orléanois  , le  Nivernois  et  la 

Touraine.  . 

S’il  sait  quel  étoit  particulièrement  1 objet  du 
camp  du  Champ  de  Mars  ? - A dit  : j’ignore  les 
motifs  qui  ont  pu  le  faire  assembler  ; mais  je  sup- 
®ose  que  l’événement  du  sieur  Réveillon  a fait 
camper  ces  troupes  assez  imposantes  pour  prevemç 


ou  réprimer  pareilles  aventures  vis-à-vis  des  mal- 
intentionnés. 

S’il  est  vrai  que  le  rassemblement  des  troupes  , 
ayant  également  pour  objet , ainfi  qu’il  vient  de 
nous  le  dire , la  protection  des  appro  visionnemens 
et  la  tranquillité  pub’ique , pourquoi  ces  troupes 
n’ont  fait  aucun  mouvement  lorsque  des  brigands 
ont  incendié  les  barrières , pillé  la  maison  de  Saint 
Lazare , le  Lundi  13?  — A dit  : quant  à ce  qui  me 
regarde , j’avois  fait  retirer  toutes  les  troupes  de 
Paris  dans  la  nuit  du  12  Juillet;  par  conséquent  je 
ne  pouvoisplus  rien  dans  Paris.  Quant  aux  troupes 
du  dehors^elles  causoientune  si  grande  inquiétude^ 
que  je  suppose  qu’on  n’a  pas  osé  les  engager  dans 
Paris , ce  qui  auroit  pu  augmenter  le  désordre» 

( La  suite  à demain . ) 

^ LETTRE  AU  REDACTEUR 

M.,  l’Assemblée  nationale  a décrété  qtieîa  li- 
berté consistoit  à faire  tout  ce  qui  ne  nuifoit  pas 
à autrui . Elle  a décrété  en  outre  , que  tous  les 
citoyens  éîoient  égaux  en  droits  ? sans  distinc- 
tion d’ordre  , de  rang  et  de  qualité  ; enfin  que 
tous  sujets  de  quelque  opinion  9 état  & profession, 
quils  soient , peuvent  être  électeurs  ou  éligibles» 
Ainsi  donc  l’abolition  de  nos  antiques  et  fatigans 
préjugés.  Il  n’en  est  point  à mon  avis  de  plus 
barbare  ^ que  celui  qu’on  nomme  Y étiquette  r in- 
venté seulement  pour  enrichir  les  Apothicaires 
et  les  Médecins  ; il  nous  enlève  chaque  jour 
nombre  d’honnêtes  et  de  bons  citoyens»  Ayons 
donc  encore  la  force  de  faire  ce  pas  vers  là  li- 
berté. Il  est  du  bon  ton  et  de  la  politesse  fran- 
çoise,  d’avoir  la  tête  nue  dans  les  appartemensç, 
même  dans  les  rues  9 de  ne  porter  qu’un  sou- 
der fort  ipince.  De  là  nombre  de  eervaux.  éven- 


! 


tés  , des  rhumes  f des  fluxions  de  poitrine  , ècc. 
Ne  serait-il  point  un  moyen  de  rémédier  à cet 
abus  ? Quoiqu’en  dise  ce  livre  maintenant  inu- 
tile, intitulé  Civilité  qui  se  pratique  parmi  les 
honnêtes  gens , j’ai  cm  le  trouver  et  je  vais  vous 
faire  part  de  mon  projet.  S’il  réussit  y je  servi- 
rai doublement  l’humanité.  0 consiste  a ouvrir 
une  souscription  en  faveur  des  pauvres  , que  le 
malheur  des  temps  réduit  dans  une  nécessité  ab- 
solue et  voici  mon  plan  ; un  citoyen  honnête  et 
connu  aura  le  privilège  exclusif  de  vendre  le 
Sabot  social  , avec  le  droit  de  mettre  une  en- 
seigne sur  sa  boutique  , conçue  en  ces  termes  : 
au  sabot  de  la  réunion.  Tous  ceux  qui  payeront 
une  somme  de  3 liv. , pour  être  distribuée  aux 
pauvres , auront  la  faculté  d’en  porter  dans  tous 
les  lieux  publics , tribunaux  et  maisons  particu- 
lières quelconques.  A cet  effet  5 le  pourvu  du 
privilège  , aura  un  registre  cotté.et  paraphé  , 
lequel  on  écrira  par  datte  de  jour , 
de  suite  et  sans  interruption  , le  nom  de  ceux 
qui  payeront  le  prix  de  l’abonnement  et  signe- 
ront à la  marge  de  leur  article.  Il  leur  sera  déli- 
vré en  -outre  une  quittance  en  ces  termes  : 
* j’ai  reçu  de  M„.  la  somme  de  3 liv.  pour  être 
» distribuée  aux  pauvres,  à l’effet  de.  jouir  du 
» privilège  de  porter  le  Sabot  de  la  réunion  pen- 
» dam  le  courant  du  présent  hy  ver , nonobstant 
» tous  usages  et  préjugés  à ce  contraires.  A Caen? 

ce  . . . . . © 

Pour  me  conformer  en  tout  aux  circonstances 
actuelles  , le  Sabot  de  la  réunion  sera  peint  en 
bleu  de  Roi , talon  rouge  , plette  blanche  ; par 
ce  moyen  j’aurai  conservé  les  trois  couleurs  de 
la  livrée  nationale  3 le  respect  qu’on  doit  h la  jus- 


tice  distributive.  Le  talon  rouge  sera  même  un 
reste  d’hommage  rendu  à l’étiquette  de  la  vieille 
cour.  Toutes  considérations  particulières  ainsi 
applanies  , nos  graves  magistrats  , nos  élégants, 
nos  petites  maitresses  viendront  en  foule  chausser 
le  Sabot  de  la  réunion , et  mon  projet  vaudra  > 
je  crois  , celui  de  la  cocarde  nationale.  Je  n’a- 
joute qu’un  mot  ; car  il  faut  tout  prévoir.  Pour 
les  contraventions  qui  pourroient  être  faites  au 
bénéfice  que  les  pauvres  retireront  de  cet  établis- 
sement , il  sera  imprimé  et  affiché  chaque  mois 
une  liste  des  noms  de  ceux  qui  auront  souscrit 
et  payé  l’abonnement , à laquelle  fin  les  Dames 
de  Vaucelles  seront  spécialement  chargées  de  veil- 
ler à ce  que  personne  payant  40  sols  de,  Capita- 
tion et  au-dessus  ne  porte  désormais  d’autre  Sa- 
bots que  le  Sabot  National , parce  que  cependant 
elles  ne  pourront  infliger  d’autres  peines  aux  con- 
tre venans  que  de  salir  leurs  plettes  pour  la  première 
fois  et  de  bris  de  sabot  en  cas  de  récidive  , le  tout 
sans  humeur  , ni  propos  , et  avec  le  moins  de 
scandale  que  faire  se  pourra.  J’ai  l’honneur  d’être 
votre  &c.  Tricolor, 

P.  S.  Si  mon  projet  a lieu  , comme  j’ai  droit 
de  l’attendre  du  bien  qu’il  peut  opérer  , je  vous 
développerai  plus  particulièrement  mes  idées  sur 
l’ordre  et  la  manutention  de  ce  salutaire  établis- 
sement. 

NOUVELLES  ETRANGERES. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Bruxelles , du  24  Décembre. 

Il  ne  reste  plus  à l’Empereur  que  la  citadelle 
d’Anvers  et  Luxembourg.  Ses  forces  qui  éîoient  il 
y a un  mois  de  1 8,000  hommes , sont  réduites  à 
2;OQopour  tout.La  citadelle  d’Anvers  est  bloquée. 


et  ne  tardera  guère  à être  prise  ; elle  ne  renferme 
d’ailleurs  qu’une  poignée  de  Soldats.  Tout  annon- 
ce que  Luxembourg  est  sur  le  point  de  subir  le 
même  sort,  puisque  l’on  assure  que  les  Habitans 
viennent  d’y  prendre  la  cocarde  patriotique.  La 
garnison , qui  est  dans  cette  place  considérable  , 
n’est  que  d’environ  1,000  hommes.  Notre  brave 
Général  Vandermersch  vient  d’atteindre  et  de 
battre  complètement  l’arrière -garde  du  fugitif 
d’Alton;  il  a enlevé  tous  les  chariots  et  les  ba- 
gages. Il  paroît  bien  difficile  que  d’Alton  puisse 
arriver  jusqu’à  Luxembourg. 

De  Givet , le  20  Décembre 0. 

L’armée  des  Patriotes,  partagée  en  dix  corps, 
monte  à 70  ou  80,000  hommes.  Un  corps  de  ces 
troupes  est  campé  à Mesnil-Saint-Blaise , village 
ci-devant  Autrichien , à une  petite  lieue  d’ici.  Ils 
partent  demain  pour  faire  le  siège  de  Luxembourg, 
et  d’après  les  dispositions  très  patriotiques  des  Ha- 
bitans  de  cette  Ville , le  succès  paroit  infaillible. 
Les  Officiers  de  la  Garde-nationale  de  ceî  Ville 
ont  donné  une  tête  aux  Officiers  des  Patriotes 
Brabançons  , qui  ont  été  reconduits  aux  acclama- 
tions de  toute  la  Ville. 

Extrait  dé une  lettre  de  Thionvilîe,  du  2 2 Dé- 
cembre au foir.— «L’Electeur  de  Trêves  n’a  pas  vou- 
lu dit-on  recevoir  le  Maréchal  de  B. . ..  e , dans  ses 
état» , on  croit  qu’il  prendra  la  route  de  Cologne. 

>>  Le  prince  de  Lambefc  a vendu  60  chevaux 
à Luxembourg  avant  de  quitter , il  en  amene  en« 
core  60 , une  meute  et  des  équipages 

ASSEMBLEE  NATIONALE. 

M.  Target  a donné  lecture  des  trois  derniers 
articles  que  1§  Comité  de  Constitution  a cru  de* 


voir  ajouter  aux  Décrets  concernant  îes  Muni- 
cipalités. L’Assemblée  n’a  décrété  le  premier 
qu’après  de  très  longues  discussions  : les  deux 
derniers  n’ont  pas  éprouvé  de  grands  obstacles* 

« Les  Administrations  de  Département  et  de 
District,  et  les  corps  municipaux  auront,  chacun 
dans  leur  territoire , en  toute  cérémonie  publique, 
la  préséance  sur  les  officiers  et  les  corps  civils 
et  militaires.  » 

« Le  Conseil  municipal , lorsqu’il  recevra  les 
comptes  du  Bureau  , sera  présidé  par  le  premier 
Elu  des  Membres  qui  composent  le  Conseil  ». 

« Les  Juges  et  Officiers  actuellement  en  exer- 
cice dans  les  Justices  seigneuriales  supprimées  , 
pourront  être  élus  aux  places  des  Municipalités  ; 
les  Juges  et  Officiers  de  Justices  royales  seront 
également  Eligibles , la  première  fois,  aux  places 
municipales  ; mais  s’ils  restent  juges  dans  la  nou- 
velle organisation  du  Pouvoir  judiciaire  ils  seront 
tenus  d’opter  ». 

MÉLANGES. 

On  sait  jusqu’à  quel  point  la  âireur  des  paris 
est  portée  en  Angleterre;  et  quoique  nous  com- 
mencions à imiter  les  Anglais  à cet  égard , com- 
me à tant  d’autres  ; ils  nous  laissent  encore  der- 
rière  eux , par  la  singularité  de  la  plupart  de  leurs 
gageures.  Mais  le  célèbre  Fox  nous  a paru  l’em- 
porter sur  ses  compatriotes  ÿ dans  un  pari  qu’il 
proposa  à son  frere  dont  une  maison  de  cam- 
pagne brûloir.  Ils  étoient  tous  les  deux  présens 
à l’incendie  qui  privoit  ce  frere  d'une  belle  mai- 
son et  d’une  infinité  de  choses  précieuses  ; Fox 
lui  proposa  de  parier’ quel  seroit  le  balcon  qui 
îomberoit  le  premier»  C’est  avoir  le  génie  des 
paris» 


% Dès  Lèpres  particulières  nous  arîfloiîdatltqüè  FîntéH- 

«ion  de  l’Assemblée  nationale  est  d’établir  une  Cour  Sou- 
veraine en  Normandie.  Rouen  est  encore  désigné  pour  en 
être  le  siège;  la  compétence  des  Présidiaux  doit  être  aug- 
mentée , jusqu’à  3,000  liv.  Ces  Tribunaux  jugeront  en 
dernier  ressort , sous- le  nom  de  Juges  suprêmes  de  Dé- 
partement. 

Aussi-tôt  que  nous  saurons  quelque  chose  de  positif 
sur  cet  objet , nous  nous  empresserons  d’en  faire  part  à 
nos  Abonnés. 

VERS  A UNE  JEUNE  PROTESTANTE. 

Toujours  présente  à ma  percée, 

Dis-moi,  pourquoi,  jeune  &.  belle  damnée , 

Au  risque  de  perdre  ma  foi , 

Je  me  plais  tant  auprès  de  toi  : 

Je  n’en  sais  rien  , mais  j’imagine. 

Sans  consulter  la  nouvelle  du  jour. 

Ni  l’avenir  que  le  Ciel  me  destine , 

Que  tout  doit  céder  à l’amour. 

Par  un  Abonné . 

SPECTACLE. 

Les  Coméd.  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront  demain 
la  Belle  Arsène , grand  Opéra  en  4 actes  , orné  de  tout  son 
Spectacle  et  changemens  de  décorations  à vues;  Suivie 
Maréchal  des  Logis  ou  le  Généreux  Militaire , Pantomime 
historique,  terminée  par  un  Ballet . 


Le  prix  del’Ahonnement  de  ce  Journal  , qui  paroît  tous  les 
jours  , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  15  s.  pour  la  province 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  , chez  le  S, 
le  pfltier  , rue  St- Jean  , N°  160  , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal, 


Â Caen,  de  l’imprimerie  de  l.  j.  poisson  , rue  Froide-rue. 


JOURNAL  PATRIOTIQUE ; 


DE  LA  BASSE-NORMANDIE. 


A LOUER. 


Pilés. , un  Corps-de-Logis  situé  rue  de  Langan- 
nerie  ; consistant  en  deux  caves , un  caveau  une 
cuisine , une  écurie  , un  grenier  à foin , une  remi- 
se , deux  grandes  chambres  à feu  lambrissées  5 au 
prem.;  cinq  chamb.et  un  cabinet  au  second;  deux 
beaux  cabinets  au  troisième  ? et  deux  greniers  9 
puits  et  latrines  dans  la  cour.  S’ad.  au  Sr  Filoque  9 
occupant  ladite  maison  ; ou  au  Sr  le  Blanc  ? rue 
St-Jean  , près  le  Pont  de  Vaucelles. 

ANNONCES. 

Treize  mille  livres  à placer  en  rente  foncière  3 
affectée  sur  fonds  de  terre.  S’ad.  à M.  Mariete  9 
Aubergiste  au  Grand  Turc  rue  St-Pierre. 

CHATELET  DE  PARIS. 

Suite  du  3 e Interrogatoire  de  M.  de  BesenvaL 

Int.  Quel  motif  avoit  pu  engager  à retirer  les 
troupes  de  l’intérieur  de  Paris  , et  s’il  avoir  eu  des 
ordres  à ce  su  jet  ? — A dit  : je  n’ai  eu  le  comman- 
dement dans  Paris  qu’au  défaut  de  M.  le  Comte 
d’Affry,  et  pour  le  suppléer  dans  une  maladie  mor- 
telle qu’il  a eue.  L’objet  dont  j’étois  chargé , com- 
me tel^  étoit  d’y  maintenir  le  bo  n ordre  et  la  tran- 


quîllhé , de  protéger  les  Citoyens  et  de  veiller  à 
leur  sûreté.  Lorsque  , dans  l'insurrection  générale 
qui  se  manifesta  le  1 3 juillet,  je  vis  que , loin  que 
les  troupes  pussent  y être  utiles , pour  remplir 
mon  objet , elles  n'y  occasionnaient  qu’un  plus 
grand  désordre  par  la  façon  dont  elles  y éîoient 
traitées , ce  qui  pouvoit  amener  l’effusion  d’un 
sang  bien  précieux  de  quelque  coté  qa’il  eût 
été  versé , ne  pouvant  plus  remplir  le  devoir  que 
m’imposoit  mon  cœur , je  pris  le  parti  de  retirer 
les  troupes. 

S’il  n’a  pas  été , quelques  jours  avant  la  prise  de 
la  Bastille  , reconnoitre  la  disposition  de  la  Place 
et  la  direction  des  canons  ? A — dit  : la  malignité 
de  la  femme  Gaillard , et  de  ses  deux  Biles  , a été 
mal  dirigée , attendu  que  je  n’ai  de  ma  vie  été  à la 
Bastille.  Par  l’indication  d’un  habit  rcugz , elles  ont 
voulu  vraisemblablement  indiquer  mon  uniforme 
du  régiment  des  Gardes-Suisses,  que  je  ne  porte 
jamais  qu’aux  revues.  Si  j’avois  été  à la  Bastille  , 
j’aurois  eu  mon  uniforme  d’Qfficier-Général , qui 
est  bleu  brodé  cfor. 

A quelle  heure  il  a reçu  la  lettre  par  laquelle  le 
Lieutenant  de  Roi  de  la  Bastille  lui  annonçoit  les 
dangers  de  cette  Citadelle  ; qu’elle  étoit  la  nature 
de  l’ordre  que  lui  demandoit  cet  Officier  ; s’il  a 
conservé  la  dépêche  ; s’il  peut  se  souvenir  de  ce 
qu’elle  contenoit , et  si  le  sieur  du  Pu  jet  ne  lui 
avoir  pas  mandé  les  démarches  de  l’Assemblée  des 
Electeurs  pour  avoir  les  armes , et  la  reddition  de 
la  Bastille  ? — A dit  : je  n’ai  plus  cette  lettre , qui 
ne  contenoit  pas  ces  détails  : je  ne  sais  pas  l’heure 
à laquelle  je  l’ai  reçue.  Ce  que  je  sais , c’est  que  ce 
fut  dans  la  matinée  du  14.  Je  me  rappelle 
qu’elle  ne  contenoit  autre  chose  qu’une  demande 


a 


d’un  ordre  positif  pour  M.  de  Launay  que  je  lui 
ai  envoyée , ainsi  que  la  lettre  qu’on  a de  moi  en 
fait  foi.  J’ignore  si  en  effet  M.  de  Launay , sous 
l’appât  de  donner  des  armes , a fait  entrer  des  Ci- 
toyens dans  la  Bastille  pour  les  massacrer  , 
ce  qui  seroit  la  dernière  des  abominations  et  ce 
que  je  ne  puis  croire.  Quant  a l’ordre  positif  de  se 
maintenir  dans  son  poste,  je  le  lui  ai  donné  comme, 
étant  son  devoir , et  il  a dû  Le  faire  comme  je  le  f crois 
aujour£hui  si  l'Hôtel-  de-  Ville  de  Paris  ètoit  commis 
à ma  garde  , que  je  défendrois  jusqu  a la  dernière 
goûte  de  mon  fang . 

( La  suite  a demain.  ) 

HOTEL- DE- VILLE  DE  PARIS. 

Comité  des  Recherches, 

Le  Comité  de  Recherches  , informé  que  des 
ennemis  du  bien  public  tramoient  un  coniplot 
contre  l’ordre  de  choses  établi  par  le  vœu  de 
la  Nat  on  et  du  Roi;  que  , pour  a surer  le  suc- 
cès de  ce  complot  , ils  dévoient  introduire  la 
nuit  dans  cette  ville  , des  gens  armés  afin  de 
se  défaire  de  trois  principaux  Chefs  de  l’Admi- 
nistration, d*attaquer  la  Garde  du  Roi,  d’enle- 
ver le  Sceau  de  l’Etat , et  même  d’entraîner  leurs 
Majestés  vers  Péronne  ; 

Informé  pareillement  qu’ils  ont  tenté  de  cor- 
rompre quelques  personnes  de  la  Garde  nationale 
en  cherchant  à les  égarer  par  des  promesses  et  des 
confidences  trompeuses  , et  par  des  distributions 
clandestines  de  libelles  incendiaires , et  notam- 
ment du  libelle  intitulé  : Ouvre^donc  les  yeux. 

Qu’ils  ont  eu  des  conférences  avec  des  Ban- 
quiers , pour  se  ménager  des  sommes  très-consi- 
dérables , et  avec  d’autres  personnes , pour  éten- 


dre , s’il  étoit  possible , ce  complot  dans  diffé- 
rentes provinces. 

Le  Comité  , après  avoir  entendu  Thomas  de 
Mahy,  Marquis  de  Favras,  et  Victoire-Edwige- 
Caroline  , Princesse  d’Anhalî  - Chambourg  son 
épouse;  après  avoir  pris  lecture  du  Procès-verbal 
dressé  le  24  de  ce  mois  par  le  Commissaire  Cran» 
din  et  des  lettres  et  papiers  saisis  , tant  sur  la  per- 
sonne du  Marquis  de  Favras  que  dans  son  domi- 
cile ; 

Estime  que  M.  le  Procureur-Syndic  de  la  Com- 
mune doit , en  vertu  de  la  mission  qui  lui  a été 
donnée  , et  en  continuant  ses  précédentes  dénon- 
ciations, dénoncer  les  délits  ci-dessus  mentionnés, 
circonstances  et  dépendances;dénoncer  également, 
comme  prévenus  desdits  crimes  , le  Marquis  de 
Favras  et  la  dame  son  épouse  , leurs  fauteurs  , 
complices  et  adhérens. 

Fait  au  Comité  le  Samedi  26  Décembre  1789. 

Signé  Bailly , Maire  ; Agier  ? Lacreteüe , Perron , 
Oudart , Garan  de  Coulon  et  B ris  sot  deWarville  , 
Membres  du  Comité  des  Recherches. 

NOUVELLES. 

Rome , le  4 Décembre . — Le  gouverneur  de 
cette  capita'e,  et  le  cardinal  de  Bernis  , ont  fait 
notifier  publiquement  à tous  les  habitans  , qii  ils 
ne  garantiraient  aucunes  dettes  contractées  par  les 
émigrans  françois  réfugiés  ici. 

On  ne  peut  qu’applaudir  à la  sagesse  de  ces  pré- 
cautions ; elles  sont  de  gens  qui  connoissent  bien 
leur  monde  et  qui  ne  veulent  pas  que  l’on  con- 
fonde certains  françois  avec  la  nation  françoise. 
C’est  une  belle  chose  que  la  réputation  ! O Rome! 
O tête  du  monde  ( caput  mundi  ) vous  finirez  par 
retrouver  de  la  cervelle . 
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ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

L’Assemblée  nationale  considérant  combien  il 
est  urgent  de  réformer  les  abus , et  sur-tout  ceux 
qui  pesent  sur  la  fortune  publique  ; considérant 
que  celui  des  pensions  est  le  plus  pressant  à corri- 
ger , et  que  l’Etat , qui  doit  récompenser  celui 
qui  l’a  servi  utilement , ne  doit  pas  prodiguer  un 
superflu  à des  François  9 qui , dirigés  toujours  par 
l’honneur , ne  sont  sensibles  qu’à  la  gloire , a dé- 
crété et  décrété  ce  qui  suit  : » 

« Art.  I.  A compter  du  i er  Janvier  1 790  , 
toute  pension  au-dessus  de  6000  liv.  sera  rédui- 
te à cette  somme  ; nul  ne  pourra  avoir  une  pen- 
sion plus  forte  ? à l’exception  des  Officiers  gé- 
néraux qui  auront  fait  la  guerre  et  dont  la  pen- 
sion ne  pourra  cependant  jamais  surpasser  1 2000 
livres.  » 

» II.  Toutes  pensions  accordées  aux  femmes 
seront  et  demeureront  supprimées  ; il  n’en  sera 
conservé  qu’aux  veuves  de  militaires  ? ou  autres 
personnes  qui  auront  utilement  servi  la  patrie  9 
sans  que  jamais  ces  pensions  puissent  être  plus 
fortes  que  2000  liv.  » 

>>  1IL  L’état  sera  chargé  de  pourvoir  à l’édu- 
cation et  au  placement  des  enfans  de  celui  qui 
aura  ete  tué  au  service  de  la  patrie  , et  qui  n’aura 
pas  laissé  à sa  mort  une  fortune  suffisante  pour 
les  élever.  » 

» ÎV.  Aucune  pension  ne  sera  réversible  aux 
femmes  ni  aux  enfans.  » 

» V.  Il  sera  formé  un  comité  , composé  d’un 
député  de  chaque  province , qui  sera  chargé  d’exa- 
miner l’état  des  pensions  , qui  jugera  celles  qui 
doivent  être  supprimées  ou  diminuées , et  porte- 
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ra  son  travail  à l’Assemblée , qui  prononcera 
définitivement.  » 

» VI.  Tout  pensionnaire  , pour  quelque  cause 
que  ce  soit  , qui  aura  une  pension  affectée  sur  une 
recette  publique  quelconque  , sera  obligé  d’ap- 
porter , dans  deux  mois  , son  titre  au  comité  des 
finances  , qui  y mettra  son  visa  , et  en  tiendra 
registre.  Les  pensionnaires  9 qui  sont  en  Améri- 
que , auront  un  an  pour  rapporter  leurs  titres  ; 
ceux  qui  sont  dans  l’Inde  auront  deux  ans  ; passé 
ces  époques  , tout  pensionnaire  , qui  n’aura  pas 
rempli  cette  forme  , sera  déchu  de  sa  pension.  » 

» VÏL  Tout  pensionnaire  qui  sera  expatrié  , ne 
jouira  de  sa  pension  que  lorsqu’il  sera  de  retour 
dans  le  royaume  ; ceux  qui  seront  employés  par 
le  gouvernement  5 seront  seuls  exceptés. 

INVENTION. 

M.  l’Abbé  Boucarut  vient  d’inventer  un  jeu  as- 
sez semblable  au  jeu  de  Dames  , au  moyen  duquel 
on  peut , en  très-peu  de  temps  apprendre  la  com- 
position musicale  5 l’accompagnement , la  succes- 
sion des  divers  accords  , et  en  un  mot  , tout  ce 
qui  dérive  de  l’harmonie  ou  la  constitue.  Nous 
ne  doutons  pas  qu’avec  le  secours  d’un  sembla- 
ble jeu  , on  ne  parvienne  facilement  à applanir 
les  nombreuses  difficultés  qui  rendent  la  carrière 
musicale  si  pénible  et  si  désagréable.  Les  Artistes 
devront  beaucoup  de  reçonnoissance  à M.  l’Abbé 
Boucarut , pour  leur  avoir  fourni  les  moyens  de 
s’instruire  en  s’amusant. 

Constantinople  9 le  10  Nov . Le  grand  seigneur 
a fait  décapiter  un  Grec  soupçonné  d’avoir  été  en 
correspondance  avec  le  prince  Mauro-Jeni , et  il  a 
fait  aussi-tôt  partir  un  Capigi-Bachi , avec  ordre 
d’apporter  la  tête  de  ce  prince  à Constantinople. 
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Nouvelle  decouverte  sur  la  Vertu  de  /’ Antimoine. 

Un  pere  de  famille  adoré  de  ses  enfans , d’une  forte  cons- 
titution , mais  attaqué  d’une  fiéype  lente  qui  le  minoit  sour- 
dement , vivoir  à son  ordinaire,  mangeoit , bu  voit  et  dor- 
moit  bien.  Cependant  ses  forces  diminuoient.  Ses  vrais  amis 
lui  firent  connoître  son  état,  il  les  écouta  : et  par  leur  conseil 
appella  auprès  de  lui  un  étranger , homme  versé  dans  la 
science  des  calculs,  qui  faisoit  des  miracles  par  de  simples 
opérations  mathématiques.  On  juge  bien  que  le  Docteur 
fut  contrarié  par  les  Médecins  ordinaires  du  malade  ; il  n’en 
fut  pas  moins  ferme  dans  la  résolution  d’être  utile  à l’hom- 
me de  bien  qui  lui  donnoit  sa  confiance.  D’abord , et  c’est 
l’usage  , il  lui  tate  le  pous  , et  le  trouve  tantôt  vif,  tantôt 
lent , tantôt  fréquent  et  par  fois  ïntermlttant.  Il  jugea  de  là  que 
le  malade  pourroic  insensiblement  éprouver  un  marafme  qu’il 
étoit  nécessaire  de  prévenir.  Le  Docteur  n’étoit  pas  comme 
tant  d’autres  qui  ne  considèrent  les  maladies  qu’en  raison 
des  visites  qu’elles  leur  produiront.  Il  prit  le  plus  vif  intérêt 
au  pere  de  famille  , et  ne  voyant  que  la  cause  ptochalne  de  son 
mal , il  en  chercha  avec  soin  la  cause  éloignée.  En  homme  de 
l’art , tandis  qu’il  s’occupoit  de  cette  étude  , il  réemploya 
que  des  palliatifs . Il  rfen  fallut  pas  d’avantagepour  faire  dire 
à ses  confrères  que  c’étoit  un  charlatan.  Par  leurs  intrigues 
auprès  du  malade , ils  parvinrent  à éloigner  le  sage  et  gé- 
néreux étranger  qui  ne  voulut  pas  même  recevoir  les  frais 
de  son  voyage.  Les  Médecins  du  pere  de  famille  le  remirent 
bientôt  à son  ancien  régime.  Des  mets  épicés , des  liqueurs 
spiritueuses  sembloient  entretenir  chez  lui  les  forces  vitales, 
alors  même  quelles  les  épuisoient.  Pour  le  coup  le  malade 
sentit  son  état  et  eut  la  force  de  rappeller  auprès  de  lui  l’é- 
tranger qui  fut  assez  grand  pour  ne  pas  se  refuser  à son  in- 
vitation. Le  Docteur  redouble  de  soins  et  de  zèle  , et  par- 
vient à découvrir  la  source  du  mal.  U appauvrissement  dans 
lequel  le  malade  se  trouvoit  ne  lui  permit  pas  de  bazarder 
aucuns  remedes  sans  avoir  auparavant  consulté  sa  famille. 
Ses  enfans  , ses  parents  se  réunirent  auprès  de  lui.  Il  y eut 
quelques  difficultés , d’abord  pour  savoir  le  nombre  qui 
devoit  composer  ce  comité  , la  préséance , enfin  si  on  déli- 
béreroit  par  ligne  , et  si  les  collatéraux  supérieurs  en  nombre 
auroient  une  voix  égale  à celle  des  ascendans  et  des  descen - 
dans.  L’étranger  applanit  tout  en  faisant  connoître  le  danger 
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que  couroifc  îe  pere  de  famille.  Tous  ne  furent  pas  du  même 
avis.  Les  uns  opinèrent  pour  une  diète  austère , les  autres 
pour  une  forte  dose  Ü écorce  du  Pérou  , beaucoup  firent  de 
longues  dissertations  sur  le  règne  végétal  et  le  règne  minéral. 
Bref,  le  Docteur  craignant  qu'une  crise  prochaine  n’empor- 
tât le  malade  pendant  tous  ces  débats , conseille  le  prompt 
usage  de  1 '‘antimoine.  Son  avis  passa  à la  pluralité.  Depuis  ce 
moment  il  va  mieux  , sa  convalescence  sera  longue  ; rnais 
sa  guérison  certaine. 

NOUVELLES  ETRANGERES. 

Calcutta  , 15  Octobre*  L’abolition  de  la  traite  des  Nègres 
vient  d’être  prononcée  dans  le  Bengale.  Le  lord  Cornwallis 
a fait  afficher  une  proclamation  , portant  que  toute  person- 
ne qui  seroit  à l’avenir  intéressée  dans  ce  commerce  infâme, 
soit  directement  ou  indirectement , seroit  citée  devant  la 
cour  souveraine  de  Calcutta.  Il  a été  promis  une  récompen- 
se de  cent  roupies  à tout  dénonciateur , en  état  de  prouver 
qu’il  a été  contrevenu  à cette  proclamation  , et  cinquante 
roupies  de  plus  par  chaque  personne  qui , en  vertu  de  sa 
dénonciation,  seroit  délivrée  de  l’esclavage  ou  d’un  empri- 
sonnement injuste.  Le  lord  Cornwallis  a encore  ordonné , 
afin  de  prévenir  tout  prétexte  d’ignorance , que  cette  pro- 
clamation sera  publiée  dans  toute  l’étendue  de  sa  juridic- 
tion , le  prem.  janv.  de  chaque  année.  Il  l’a  fait  traduire  et 
publier  dans  les  diverses  langues  usitées  sur  ces  parages,  et 
l’a  envoyée  à tous  les  négocians  des  comptoirs  et  des  éta- 
blissemens  les  plus  éloignés. 

ÉPITAPHE. 

Ci  git  un  Corps  qui  laissa  ses  foyers , 

Non  pour  moissonner  des  lauriers. 

Mais  pour  combattre  la  famine. 

Tu  cr«is , Lecteur , qu’il  mourut  gros  et  gras  ? 
Point  du  tout  : voici  son  trépas  ; 
li  fut  rongé  par  la  vermine. 

Par  un  Citoyen  act. 


Le  prix  del’Afaonnement  de  ce  Journal,  qui  parent  tous  les 
jours  , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  15  s.  pour  la  province , 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  , chez  le  Sr 
le  pfltier , rue  St-Jean  , N°  160  , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

A Caen,  de  l’imprimerie  de  L.  J.  poisson  , rueFroide-rue, 


JOURNAL  PATRIOTIQUE; 

DE  LA  BASSE-NORMANDIE. 


DU  LUNDI  4 JANVIER  -1790. 


A ArENDRE. 

V ins  de  grave  , blanc,  prix  120  liy.  la  pièce 
de  116  pots.  S’ad.  au  Bureau. 

A LOUER. 

Pour  Pâques  prochain , une  Maison  de  Maître 
près  Caen  , avec  un  très-beau  jardin  , un  enclos 
bien  planté  , entouré  de  murs.  S’ad.  au  Bureau . 

CHATELET  DE  PARIS. 

Suite  du  3 e Interrogatoire  de  M.  de  Besenval . 

ïnt.  Si  , en  revenant  de  Villenaux  à Brie  Comte- 
Robert  , et  étant  dans  une  même  voiture  avec  un 
Officier  de  la  Garde  Nationale,  il  ne  lui  a pas  tenu 
divers  propos  relatifs  au  projet  d’attaquer  la  Ca- 
pitale, propos  qui  pourroient  taire  croire  que  ce 
projet  a effectivement  existé  ? A — dit  ; la  dépo- 
sition de  cet  Officier  public  prouve  de  reste  que 
je  me  suis  toujours  récrié  contre  ce  projet  qui  «’a 
jamais  existé , chose  que  je  lui  ai  soutenue  ferme- 
ment d’après  son  aveu.  Quant  aux  conversations 
particulières  sa  mémoire  ne  l’a  pas  bien  servi , at- 
tendu que  celle  qui  roula  sur  le  siège  de  Paris  a eu 
lieu  bien  long-temps  apres,  ainsi  que  beaucoup 
d autres  qu’occasionne  le  désœuvrement  de  plu- 
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sïeufs  personnes  renfermées  pendant  trois  mois 
dans  les  mêmes  murailles  : ce  fut  le  sieur  Bourdon 
lui-même  qui  l’occasionna  9 et  me  demanda , en 
m’accordant  quelqu’ expérience , une  leçon  sur  cet 
objet.  Je  conviens  que  le  compte  qu’il  a rendu  est 
conforme  à ce  que  j’ai  dit.  Sans  me  permettre  de 
relever  les  additions  malignes  qu’il  a faites  3 ni  les 
différens  tons  de  voix  qu’il  a pris  pour  dire  fort 
bas  ce  qui  pouvoit  être  à ma  décharge , et  très- 
haut  ce  qui  pouvoit  indisposer  contre  moi , je  dois 
cependant  à l’exactitude  et  aux  lumières  du  susdit 
Oiffciér  public , qu’il  prit  beaucoup  plus  en  grand 
que  moi , le  prétendu  projet  d’attaque  de  Paris  ; 
car  il  me  dit  quil falloit  s'emparer  des  hauteurs  , sur- 
tout de  celles  de  Chaillot  et  de  ÏE  toile  9où  ton  établiroit 
des  batteries  de  gros  canons , avec  lesquels  on  raseroit 
Paris * 

S’il  avoit  les  ordres  de  M.  de  Broglie , et  s’il 
pouvoit  les  produire  ? — - A dit  oui. 

Et  en  effet , il  les  a produits  et  déposés  sur  le 
bureau  du  Greffe.  Il  a requis  qu’il  en  fût  fait  lec- 
ture à haute  voix,  ainsi  que  des  papiers  et  lettres 
trouvés  sous  les  scellés.  On  a satisfait  à sa  deman- 
de , et  on  a vu , par  cette  lecture , qu’il  est  de  toute 
vérité  que  M.  de  Broglie  a donné  les  ordres  de 
tout  ce  qui  a été  fait. 

L’accusation  contre  M.  le  Chevalier  de  Rutlidge 
se  réduit  à ceci  : on  lui  reproche  de  s’être  mêlé 
sans  mission  de  l’approvisionnement  de  Paris  ^d’a- 
voir offert  sans  autorisation  des  secours  considé- 
rables aux  Boulangers  de  Paris , de  les  avoir  même 
bercés  de  l’espoir  que  le  Gouvernement  porteroit 
les  secours  jusqu’à  trois  millions.  De-là  le  refus 
des  Boulangers , qui  ont  rejetté  l’offre  faite  par 
l’Hotel-de-Ville  d’une  somme  de  trois  cents  mille 


livres.  Il  y avoit  dans  la  maison  d’un  Horloger, 
place  de  Grève , un  Bureau  où  les  Boulangers  al- 
loient  se  faire  enregistrer.  Un  Membre  de  la  Gar- 
de nationale  a déposé  qu’il  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  s’étoienttransportés  dans  le  Bureau.  Un  Bou- 
langer de  Chaillot  a aussi  déposé  avoir  sur  un  regis- 
tre 260  Boulangers  inscrits  , et  a ajouté  qu’on 
avoit  trouvé  plusieurs  Lettres  très-importantes. 

Extrait  (Tune  Lettre  de  Roane  en  Foret £ , 
du  24  Décembre . 

Plusieurs  Soldats  Allemands , d’un  Détachement 
qui  avoit  séjour  dans  notre  Ville , ayant  eu  l’inso- 
lence d’insulter  de  jeunes  filles  qui  dansoient,furent 
appellés  en  duel  par  quelques  Bas-Officiers  de  la 
Milice  Bourgeoise , et  plusieurs  de  ces  barbares 
payèrent  de  leur  vie  leur  brutalité.  Leurs  Cama» 
rades  font  battre  la  générale,  malgré  leurs  Officiers; 
dans  un  clin  d’œil , tout  le  Détachement  est  sous 
les  armes , et  parcourt  les  rues  * en  défiant  les  Pa- 
triotes au  combat.  La  Garde  Nationale  voit  le 
danger  ; mais  ne  consultant  que  son  patriotisme, 
et  soutenue  par  l’espoir  que  la  férocité  le  cédera 
bientôt  à une  prudente  valeur  , elle  fait  feu  sur 
les  cruels  Allemands  , qui  lui  opposent  une  plus 
grande  résistance  qu’on  ne  s’y  étoit  attendu. 

Quelques  héroïnes  de  la  rue  Saint-Jean  volent 
à l’hôtel  de  M.  le  Marquis  de  Viliefranche , et  en 
amènent  deux  petits  canons  de  fer  qui  s’y  trou- 
voient  : nous  les  braquons  contre  les  Allemands, 
qui  prennent  la  fuite  en  désordre  , et  vont  se 
précipiter  dans  la  rivière  de  RenaLon , qu’ils  vou- 
loient  traverser  tous  ensemble  sur  un  petit  pont 
de  fer  construit  depuis  quelques  mois  aux  dé- 
pens des  Patriotes  de  Roane , qui  vouioient  con® 
moxtre  l’effet  de  ce  genre  de  pont» 


Contens  de  notre  victoire  , nous  déployons  le 
drapeau  blanc,  en  signe  de  paix.  Alors  les  enne- 
mis rentrent  dans  nos  murs  , après  avoir  mis 
bas  les  armes.  Ils  sont  partis  ce  matin  y escor- 
tés des  huées  de  toute  la  ville. 

La  lettre  fmit  par  des  sentimens  patriotiques 
qui  sont  dans  le  cœur  de  tous  les  François , et 
qui  font  honneur  a celui  de  M.  Albert  Ehim  onteL 

Nous  sommes  flattes  que  le  Courier  de 
Paris  dans  les  Provinces  nous  apprenne  enfin , 
dans  son  N°.  du  i er  de  ce  mois  , qu’il  ne  peut  plus 
prononcer  le  nom  d 'Aristocrate  sans  rire.  C’est 
ce  qui  nous  prouve  la  vérité  de  son  épigraphe  , 
vires  acquirit  eundo . Ainsi  en  grandissant,  les  enfans 
oublient  les  vieux  contes  dont  les  berçoient  leurs 
bonnes  nourrices.  C est  avec  plaisir  encore  que 
nous  apprenons  l’harmonie  qui  règne  entre  tous 
les  militaires  de  la  Capitale  , Grenadiers  , Chas- 
seurs , Fusiliers  , Arquebusiers , Gardes  de  la  ville 
de  Paris,  &c...  La  différence  des  grades  et.  des 
couleurs  pourroit-elle  être  un  motif  de  désunion 
entre  freres^  entre  citoyens  armés  pour  la  cause 
commune. 

Paris  a besoin  de  bled  , de  bois , de  vin , et 
Paris  a des  richesses  dont  la  masse  se  renouvelle 
sans  cesse , le  bois  et  le  vin  s’y  rendront  en  abon- 
dance, tant  qu’il  y aura  de  l’argent  et  des  consom- 
mateurs. Reposez-vous  pour  cette  abondance  sur 
les  spéculations  particulières; lorsque  la  paix  sera 
rétablie , lorsqu’il  régnera , sur  les  chemins  et  dans 
les  marches,  une  grande  sûreté,  les  Commerçans 
s’empresseront  de  les  fournir. 

Ne  partez  pas  de  Pétat  où  vous  êtes  pour  créer 
votre  administration  ; c’est  une  crise  passagère,  eî 
yous  travaillez  pour  la  postérité» 
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. J- , L ,e  Roî,yjent  de  «%#« , en  faveur  de  M. 
e President  d Orme>son  ne  Noyseau  , Député  à 
1 Assemblée  nationale,  de  la  place  de  Bibliothécai- 
re de  Sa  Majesté.  Cette  i 1 ce  se  trouvoit  vacante 
parla  hiite  du  sieur  le  Noir,  et  n’avoit  , depuis 
bien  long- temps  , cessé  de  l’être  par  son  incapact- 
te  absoute,  et  par  cede  de  ses  devanciers.  On  a 
droit  d attendre  , du  nouvel  ordre  de  choses  oui 

JmnWa  ’ !t  ’ line  lr,eilIeure  distribution  dans  les 
emplois  et  les  récompenses  ; et  l’opinion  publique 
ne  souffrira  plus  a 1 avenir , que  des  places  qui 
devroient  etre  le  prix  du  génie  et  de  la  vertu 

delà  bassesse 3 héréditaire  de  Intrigue  et 
NOUVELLES  DE  METZ. 

La  baronne  de  Chelemberg  vient  de  répandre  la 
nouvelle  qu  elle  n’a  quitté  Luxembourg  qu’avec 
beaucoup  de  peine , au  millier,  ducarnige  et  des 
ruisseaux  de  sang  qui  couloient  de  toutes  pans. 

DE  LONDRES. 

On  assure  que  Sa  Majesté  vient  d’exprimer  son 
vœu  de  faire  entrer  le  Prince  de  Galles  au 
Conseil,  et  de  lui  confier  la  partie  du  Gouver- 
nement qui  concerne  les  affaires  intérieures  du 
Royaume;  mais  ce  désir,  qu’on  prétend  avoir 
«e  suggéré  au  Ro,  par  le  Lord  Hav/kesbury , 
trouvera  dit - on  , des  contradicteurs  dans  k 
Ijuc  de  Portîand  et  M.  Fox. 

Avis  MARITIMES, 

Le  Bien- Aime,  du  port  de  68  tonneaux,  Cao. 
Pierre  Trevel , de  cette  Ville  oii  ce  Navire  a été 
costruit , chargé  au  Havre  pour  le  compte  de  Né- 


/ 


ê 

eocians  de  Duukerq.te , a fait  naufrage  aux  envi- 
rons de  Boulogne-sur-Mer.  On  travaille  mainte- 
nant à retirer  de  l’eau  une  partie  de  la  cargaison , 
estimée  à 200,000  liv.  L’Equipage  a eu  le  bonheur 

de  se  sauver.  . 

Il  est  arrivé  au  Port  de  cette  V îlle  les  Navires 
suivans  : h St-Jean , du  port  de  20  tonneaux,  Cap. 
Philippe  Blasché.  Ce  Navire  vient  du  Havre» 
chargé  de  Sucre,  Caffé  et  autres  marchandises. 

L'aimable  Victoire  , du  port  de  68  tonneaux  , 
Cap.  Michel  Eudes , venant  du  Havre  , charge  de 
différentes  marchandises. 

La  Marie-Louise-Providence,  Au  port  de  68  ton- 
neaux Cap.  Pierre-Louis  le  Duay , venant  du 
Havre  , chargé  de  Tabac  , Sucre  Caffé  et  autres 
marchandises. 


Sermon  consolant , à l’usage  de  Nosseigneurc  du  Haut-  Clergé 
par  un  Curé  à portion  congrue» 

In  illo  tempe  te  , couver  rus  Jésus  ad  Discipulos  suos  , dixit  : 
beati  qui  vident  qu<z  videtis  î 

En  ce  temps  Jésus  dit  à ses  Disciples  : heureux  ceux 
qui  voient  ce  que  vous  voyez  ! , , 

Ces  paroles  de  l’Evangile , Messeigneurs  , s adressent 
aussi  à vous , et  il  convient  de  vous  les  rappeller  dans 
la  circonstance  où  vous  vous  trouvez.  Les  liens  qui  vous 
attachoient  aux  objets  mondains  viennent  d être  rompus  ; 
les  charmes  qui  vous  arrêtoient  dans  le  chemin  du  saJuî  * 
viennent  d’être  dissipés,  heureux  ceux  qui  vole*t  c,e^ 
vousvoye { 1 L’infernale  et  sophistique  éloquence  de  1 Abbe 
M ne  s’est  montrée  quç  pour  être  homme.  Les  ex- 

clamations pharisiennes  de  l’Evêque  de  V. ...  nont  ms 
piré  que  du  mépris  et  de  l’indignation  , la  justice  et  la  rai- 
son ont  fixé  le  rang  que  vous  devez  occuper  dans  ILtat; 
elles  ont  limité  vos  salaires  à de  modestes  revenus.  Heureux^ 
ceux  qui  voient  ce  que  vous  voye{l .*##  Mais  quoi*  Nos- 


? 

seigneurs  la  consternation  est  empreinte  dans  tous  voi 
traits , et  ces  paroles  évangéliques  ne  paroissent  point  pour 
vous  des  paroles  de  consolation.  Ah!  gardez-vous  bien  de 
céder  aux  instigations  du  vieil  homme.  Hâtez-vous  de  deve- 
nir des  hommes  nouveaux  , et  que  chacun  de  vous , à l’e- 
xemple du  converti  de  l’Evangile  , puisse  s’écrier  avec  vé- 
rité : ego  sed  non  ego . Oui  , Messeigneurs  , cette  difficile 
métamorphose  s’opérera , et  les  voies  du  ciel  vous  seront 
ouvertes , par  la  raison  que  celles  de  l’enfer  vous  seront 
fermées.  Une  heureuse  nécessité,  en  vous  éloignant  de  tous 
les  moyens  de  votre  perte , vous  offrira  tous  ceux  de  votre 
salut , et  vous  serez  sauvés  malgré  vous. 

Quel  motif  de  consolation  pour  vous , Messeigneurs , de 
pouvoir  tirer  un  si  précieux  fruit  de  votre  disgrâce  ; ce  fruit 
pourra  vous  paroître  amer  dans  sa  verdeur  : mais  il  vous 
paroîtra  bien  plus  doux  dans  sa  maturité  , et  vous  finirez 
par  bénir  mille  fois  des  privations  qui  vous  éloigneront  de 
l’atteinte  des  vices. 

Ces  sept  eouriers  de  l’enfer  , connus  sous  le  nom  des  sept 
gâchés  capitaux , ne  siégeront  plus  à vos  portes  , pour  vous 
entraîner  à leur  suite  dans  ce  vilain  lieu. 

V orgueil  — Vous  n’en  aurez  point  y quant  vous  ne  se* 
rez  plus  élevés  au  dessus  des  autres  , et  quand  la  vertu  seule 
pourra  conduire  à l’Episcopat. 

Uavarîce.  — Vous  ne  serez  point  durs  quand  vous  ne  possé- 
derez plus  de  supet flu;la  dureté  est  assise  à la  porte  des  riches. 

La  luxure . — Elle  coûte  cher  , et  vous  ne  pourrez  plus 
l’acheter. 

V envie.  — Elle  ne  sera  plus  qu’émulation , quand  le  mé- 
rite conduira  seul  aux  distinctions. 

La  gourmandise.  — Vous  serez  sobres  , puisque  vous  ne 
pourrez  plus  faire  autrement. 

La  paresse . — V ous  ne  négligerez  plus  vos  devoirs,  quand 
l’intrigue  ne  pourra  plus  en  tenir  lieu.  / 

La  colere*  — Je  conçois  que  ce  dernier  vice  sera  le  plus 
difficile  à extirper , car  il  est  indépendant  de  toute  influence 
étrangère  ; mais  au  moins,  il  n’aura  pas  d’effets  dont  vous 
soyez  responsables  devant  Dieu  , puisque  les  moyens  de 
nuire  vous  sont  ôtés  , et  vous  ne  pourrez  être  coupables 
que  d’intention. 

Puissiez-vous  ne  pas  l’être  même  de  cette  manière.  C’est 
ce  que  je  vous  souhaite  ; au  nom  du  Pere , du  Fils , du  St- 
Esprit  ; Ainsi  soit-il. 


» 

COUPLET  A MADEMOISLLI  Ù R? 

Air  : du  Vaudeville  des  Arts  et  de  £ Amitié* 

L’amour  a tissu  mon  lien , 

Dans  les  yeux  de  Gimène. 

Air  séduisant,  joli  maintien 
Me  font  chérir  ma  chaîne. 

Son  sein  fait  naître  le  désir , 

Et  sa.  bouche  invite  au  plaisir 
Que  son  sourire  enchaîne.  bis . 

Par  S.  C. 

ÉPIGRAMMF. 

Qu’avec  plaisir  je  quitterai  celîuüe , 

Grilles  , parloir  , veroiix  , et  cœtera ... 

Disoit  Sœur  Marthe  à Sœur  Ursule 
Qui , saintement,  de  ce  se  courouça  : 

■ — Comment,  ma  Sœur,  vous  vivrez  dans  le  monde 
Où  le  malin  toujours  habitera  ? 

De  votre  cœur  cet  animal  immonde 
Bientôt  hélas  ! s’emparera. 

- — D’un  tel  souci , ne  vous  mettez  en  peine  ; 

Il  ne  faut  tant  vous  allarmer. 

Si  le  Démon  en  moi  croit  avoir  une  aubeine , 

Il  trouvera  , ma  Sœur  , à qui  parler. 

SPECTACLE. 

Les  Coméd.  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront  demain 


Mardi  les  Trois  Fermiers  , Opéra  en  2 actes,  de  M.  De- 
laides  ; précédé  de  YAnglois  à Paris , Comédie  ; après  de- 
main Mercredi  6 , le  Gâteau  des  Rois  , Pièce  nouvelle. 


Le  prix  de  l’ Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paroît  tous  les 
jours  , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  15  s.  pour  la- province, 
par  mois.  On  en* trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau , chez  le  Sr 
le  pfltier  , rue  St-Jean  , N°  160  , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

A Caen,  de  l’imprimerie  de  l.  j.  poisson  , rueFroi de-rue» 
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JOURNAL  PATRIOTIQUE, 


DE  LA  BASSE-NORMANDIE . 


DU  MARDI  5 JANVIER  ï ' O. 


A VENDRE  A VIE* 


XJng  maison  située  à Verson  , avec  un  très-joli 
Jardin.  S’ad.  au  Sr  Miray ? Menuisier,  Propriétaire. 

A LOUER. 

Pour  la  Marcliêque  prochaine  , une  Maison 
très  commode  , située  Neuve  rue  , consistante 
en  une  cuisine  , cave  , salle- à-manger  et  autre  , 
le  tout  de  plein- pied  ; au  premier  , deux  cham- 
bres , cabinets  et  grenier.  S’adresser  à M.  Dan , 
occupant  ladite  Maison  ; ou  à M.  Chai  Us  Lhonorè * 
CHATELET  DE  PARIS. 

28  Dec.  Suite  de  l’information  contre  M.  de 
Besenval.  En  tout  5 4 témoins  entendus  dans  cette 
affaire  , et  pas  une  charge. 

29  Dec.  Suite  de  la  même  information.  Sur  dix 
témoins  entendus , sept  déclarent  ne  rien  connoî- 
tre  de  l’affaire.  Le  sieur  Boche  , Artificier , dépo- 
se qu’il  a fourni  à M.  de  Launay  des  balles  pour 
faire  des  cartouches  et  des  mèches  pour  tirer  le 
canon  ; que  M.  de  Launay  lui  a demandé  des  gre- 
nades ; mais  qu’il  na  pu  lui  en  fournir  9 n en  sachant 
pas  faire . Ce  BON  citoyen  , qui  fiournissoit 
ainsi  des  munitions  pour  être  employées  contre 


Paris , a terminé  sa  déposition  par  des  plaintes 
fort  amères  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  encore  été 
payé..,..  Il  ne  sait  à qui  présenter  son  mémoire» 
f Nous  serions  aussi  fort  embarrassés  de  lui  indi- 
quer à qui  il  faut  s’adresser  ). 

Le  sieur  Mandar  -,  Citoyen  de  Paris , dépose 
qu’il  a été  chercher  des  armes  aux  Invalides  ; que 
voyant  qu’il  falloit  user  de  violence  pour  en 
avoir , il  s’est  contenté  de  son  épée , et  qu’au  lieu 
d’aller  comme  les  autres , courir  Us  champs  armé 
de  toutes  pièces  JA  conçut  le  projet  généreux  défaire 
lever  le  camp  du  Champ  de  Mars  ; qu’à  cet  effet 
il  fut  trouver  M,  de  B es  en  val , auquel  il  apprit 
toutes  les  circonstances  de  la  Bastille , et  l’invita , 
au  nom  de  ses  Conciî. , de  se  retirer  pour  éviter 
une  effusion  de  sang  qui  certainement  auroit  lieu  si 
ce  camp  étoit  attaqué  ; que  M.  de  Besenval  lui  ré- 
pondit : « Je  n’ai  point  d’ordre  contre  Paris , je  ne 
» sors  point  contre  les  Citoyens  de  Paris  , et  je  ne 

sortirai  point  de  mon  camp  pour  aller  contre 
» eux.  Je  vais  lever  mon  camp  puisqu’on  a d es 
» inquiétudes  : ma  mission  est  de  les  protéger , et 
5>  non  de  les  attaquer  » ; qu  à peine  sorti  de  la 
grille  , le  témoin  entendit  sonner  et  battre  la  re- 
traite 5 et  qu’on  décampa  sur  le  champ» 

( La  suite  à demain . ) 

MELANGES. 

La  masse  énorme  des  pensions  dont  l’Etat  est 
chargé , fixe  l’attention  de  l’Assemblée  nationale, 
Elle  cherche  avec  soin  le  moyen  de  diminuer  le 
fardeau , et  il  est  de  sa  justice  de  distinguer  celles 
qui  sont  de  simple  faveur , d’avec  celles  qui  sont 
une  récompense  méritée . 

M,  de  Montcalm  dans  la  séance  du  3 1 Décem- 


£>re,  a désiré  : « ’que  toutes  pensions  conservées 
» aux  femmes  des  Titulaires,  ou  réversibles  sur 
» la  tête  de  leurs  enfans , fussent  supprimées  dès 
» ee  moment  même , et  que  la  Nation  se  char- 
« geat  spécialement  de  l’entretien  des  enfans  des 
» anciens  serviteurs  de  l’Etat,  mortssans  fortune, 
» et  qu’elle  pourvût  à leur  éducation  , enfin 
» qu  elle  leur  prodiguât  les  soins  d’une  mere 

” jf  a 1 e jusc!u’a  ce  qu’elle  les  ait  mis  en  état 
» d etre  utiles  à la  chose  publique. 

Ce  vœu  de  M.  de  Montcalm  qu'il  prétend  être 
fonde  sur  Us  principes  de  la  raison  et  de  La  juflice  3 
a bien  ce  caractère,  en  ce  qu’il  veut  que  la  Nation 
se  charge  spécialement  de  l’entretien  des  enfans 
des  anciens  serv.  de  l’Etat  ; mais  nous  ne  voyons 
pas  comment  il  seroit  juste  et  raisonnable  de  se 
montrer  insensible  au  sort  de  leurs  meres.  Une 
épousé  tendre  et  vertueuse  privée  d’un  mari 
qu  elle  a vu  mourir  les  aimes  à la  main  pour  la 
deiense  de  la  patrie  , reçoit  une  foible  pension  qui 
suffit  a peine  à sa  subsistance , l’en  priver  quand 
J âge  et  les  infirmités  augmentent  chaque  jour  ses 
besoins  , seroit  à mon  avis  une  inhumanité  qui 
n est  pas  digne  des  Représentans  d’une  Nation 
qui  s est  toujours  distinguée  par  sa  générosité. 

Je  crois  donc  qu’il  est  possible  de  répondre  au 
esir  de  M.  Montcalm  , en  respectant  le  droit 
sacre  des  anciens  serviteurs  de  l’Etat, 
il  est  un  moyen  facile  d’opérer  la  diminution 
des  pensions  , c’en  seroit  une  consiaérable  sans 
doute  que  la  nourriture , l’entretien  et  l’éducation 
des  enfans  des  militaires  , puisqu’elle  forcerait 
a de  nouveaux  établissemens  , à des  dépenses  et 
régime  d’administration  que  les  circonstances . 
ne  paraissent  pas  permettre.  Void  quelles  sont 


mes  idées  sur  cet  objet  gui  mérite  toute  l’atten- 
îion  de  l’Assemblée  nationale.  . 

Elle  a décrété  que  tous  les  biens  Ecclesiastiques 
sont  en  sa  disposition  , et  elle  se  propose  d en 
vendre  une  partie  pour  fournir  à l’acquit  de  par- 
tie de  la  dette  publique.  H est  possible  de  conser- 
ver certain  nombre  de  maisons  religieuses  , pa^ti 
culiérement  dans  les  villes  capitales  des  provin- 
ces. Ces  maisons  seraient  autant  d’écoles  militair  es 
destinées  à recevoir  les  enfans  des  Officiers  ne- 
r&ïeq  . même  de  ceux  qui  n’ont  de  fortune  que 


i°.  Chaque  maison  seroxt  composée  d un  nom- 
bre tel  que  pour  roi  t compéter  son  revenu  , par 
exemple  , de  12  anciens  militaires  retires  du 
service  , soit  à cause  de  leur  âge  , de  leurs  bles- 
sures, ou  de  leurs  infirmités  ; et  de  ii  enfans  des 
anciens  militaires  pensionnes.  , 

2°.  L’Assemblée  nationale  ayant  charge  1 Etat 
des  frais  du  culte  , il  y auroit  dans  chaque  maison 
4.  ou  6 chapelains  pour  acquitter  ;es  fondations 
et  qui  feroient  en  outre  l’éducation  des  jeunes 

Le  doyen  des  Militaires,  ou  le  pluseleve 
en  <rrade  seroit  le  chef  de  chaque  maison  aont  il 
percevroït  les  revenus  pour  fournir  aux  appio- 
visionnémens  , nourriture  et  entretien  , répara- 
tions et  autres  dépenses  nécessaires , a enarge  d en 
rendre  compte  chaque  année  par  recette  et  cLpen- 
r.trom  d’arlminiifration  aue  1 Etat  forme- 


services 


acquitterait  en  donnant  a chaque  Officier  sortant 
du  service,  clans  le  cas  d’être  pensionné  ,une  re- 
traite honnête  qui  lui  procurerait  tous  les  besoins 
et  les  agrémens  de  la  vie.  Il  y en  a même  beau- 
coup, si  cet  établissement  avoit  lieu  , qui  feraient 
remise  de  leurs  pensions.  Ainsi  deux  bénéfices  ; 
l’un  sur  les  pensions  actuelles , l’autre  sur  celles  a 
venir  dont  l’Etat  serait  affranchi. 

En  outre  on  répondrait  au  désir  de  nombre  cæ 
religieux  qui  sont  attachés  a leurs  cloîtres  , et 
qui  préféreraient  la  place  de  chapelain  à la  mo- 
dique pension  de  700  1.  qu’on  veut  leur  assigner. 

Enfin  on  remplirait  le  but  des  donateurs  qui 
ne  se  sont  dépouillés  des  biens  immenses  dont  la 
Nation  s’empare  , qu’à  charge  de  prières  et  de 
• fondations  qu’il  est  indispensable,  d acquitter  , 
aux  yeux  de  la  religion  et  de  la  justice. 

Nous  pourrions  observer  que  les  revenus  des 
Abbayes  destinées  pour  les  établissemens  propo- 
sés , étant  dépensés  sur  le  lieu , ce  serait  un  moyen 
de  maintenir  la  circulation  d’un  numéraire  dont 
l’enlèvement  appauvrirait  la  plupart  des  villes  de 
province.  La  consommation  étant  la  meme , puis 
de  motifs  de  regretter  les  hommes  de  Dieu, que 
l’Assemblée  va  forcer  d’êtra  fidèles  à l’avenir  au 
premier  vœu  de  leur  institution. 

€ Un  Patriote  a proposé  à tous  ceux  qui  por- 
tent de  la  poudre  , de  s’abstenir  de  cette  consom- 
mation de  luxe  pendant  deux  ans  , et  de  aonner 
à la  Patrie  ce  qui  leur  en  coûte  pour  une  denree 
qui  gâte  les  habits,  les  meubles  , gêne  la  transpi- 
ration , et  qui  est  la  source  de  plusieurs  mconir 
modités.  La  quantité  de  grains  qui  sert  a taire  la 
poudre  seroit  rendue  à la  consommation  utile , et 
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les  femmes  qui  grisonnent  n’en  imposeroient  plus 
par  une  jeunesse  factice  , qui  est  l’effet  de  la  pou- 
dre, de  la  céruse  et  du  carmin.  Il  est  douteux  que 
cette  idée  fasse  fortune;  mais  du  moins  on  ga- 
gneroit  beaucoup , si  l’on  parvenoit  à rendre  les 
toilettes  moins  longues  et  moins  dispendieuses. 

*!"•  Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  Juillet 
de  cette  année,  un  des  amis  de  M.  le  Mierre  le 
rencontra  et  lui  demanda , apres  quelques  momens 
de  conversation  , s’il  s’occupoit  encore  de  quel- 
que Tragédie  nouvelle.  Ne  me park^pas  de  cela  , 
dit  l’Auteur  & Hypermneftre  ; la  Tragédie  court  les ; 
rues . 

*[•  Le  produit  des  vaisselles  et  bi;  oux  d’or  et 
d’argent , portés  à Photel  des  Monnoies  de  Paris  , 
depuis  le  22  Septembre  jusques  et  compris- le  2,  • 

Décembre  1789,  est,  de  465  marcs  18  den. 

14  grains  pour  l’or , faisant  , à 718  liv.  le  marc  s 
333?939  8 so^s  ^ da;  et  de  161,865  maî*cs  1 once 
3 den.  pour  l’argent,  faisant , à 55  liv.  1.  le  marc, 
8,901,5 82  liv.  1 4 sols  7 d.  Total  du  produit  en  or 
et  argent , 9,236,522  liv.  3 sols  3 d. 

ANECDOTES. 

Un  brave  homme  de  religieux  de  Flandre,  té« 
moignoit  bien  haut  tous  ses  regrets  et  toute  sa 
douleur  au  sujet  des  troubles  qui  agitent  mainte- 
nant ce  malheureux  royaume....  Qu’avez-vous  à 
vous  plaindre  , lui  dit-on  } ne  sommes  nous  pas 
dans  le  siecle  des  lumières  ? Hélas  ! oui  , répond 
le  bon-homme  ; mais  c’est  le  diable  qui  tient  la 
chandelle. 

avis  maritimes. 

Il  est  arrivé  au  Port  de  cette  Ville*  les  Navires 


SuivafiS  : la  Reine  des  Anges  , du  port  de  71  toiî? 
neanx.  Capitaine  Berthelot.  Il  vient  du  Havre, 
chargé  de  sucre  et  autres  marchandises. 

L Elisabeth , du  port  de  38  tonneaux,  Capitai- 
ne Pierre  Touié , venant  de  Dieppe  , chargé  d’ha- 
rengs , d’huile  et  bouteilles  de  verre. 

La  jeune  Susanne , du  port  de  50  tonneaux  , 
venant  de  P.ouen  , chargé  de  charrée  et  autres 
marchandises. 

La  Marie- Anne  , du  port  de  25  tonneaux,  ve- 
nant de  St- Val  1er  y en  Caux  , chargé  d’harengs 
et  autres  marchandises.  Ledit  N . vire  est  mainte- 
nant en  charge  pour  les  Ports  de  Dunkerque  et 
Boulogne. 

5 • Le  mot  Arlftocrate  est  formé  de  deux  mots  grecs  : 
Arlstos  et  Cratos . 

« Le' mot  Arlstos  signifie  très-bon  , il  est  le  superlatif  d’A- 
gztos  , bon ,,  e:  de  Ameïnon , meilleur. 

Le  mot  Cratos  signifie  puissance,  gouvernement , admi- 
nistration ; il  vient  du  verbe  Crauldi , gouverner  , adminis- 
trer. 

Les  deux  mots  Arlstos  et  Cratos , réunis  ensemble,  for- 
ment , comme  on  le  voit , le  mot  Aristocrates , que  nous  tra- 
duisons aujourd’hui  par  celui  à' Aristocrate  (1)/ 

Le  mot  Aristocrate  pris  dans  sa  plus  rigoureuse  acception, 
s il  pouvoir  signifier  quelque  chose signifieroit  donc  très- 
bon  gouverneur , très-ion  administrateur . 

Dire  à un  homme  qu’il  est  un  Aristocrate , c’est  donc  lui 
dire , mot  pour  mot  , qu’il  est  un  très-bon  gouverneur  , un 
très-bon  administrateur , dire  d’une  v lie  quelle  ets  remplie 
à Aristocrates , c’est  donc  dire  , mot  pour  mot,  de  cette 
ville,  qu’elle  est  remplie  de  très-bons  gouverneurs,  de  très- 
bons  adminijlrateurs . 


(1)  En  rappliquant  aux  personnes , au  lieu  de  l’appliquer 
aux  choses,  car  Aristocratos  signifie  Aristocratie , et  le  mot 
Aristocrate  ne  signifie  rien  du  tout  en  lui-même , aussi  ne  se 
trouve-t-il  pas  dans  le  Dictionnaire  de  i’Académie. 


Celui  quî  dîsatit  à un  homme  qu'il  est  "Aristocrate  \ ’croi- 
ffolt  lui  dire  une  grosse  injure  ; celui-là  ne  prouveront  donc 
autre  chose  que  a stupide  ignorance , ou  ses  lâches  et  cou- 
pables intentions.  Jusques-là  , il  n’y  a que  de  la  balour- 
dise ou  delà  méchanceté,  ce  qu’il  falloir  démontrer. 

Mais  j’avoue  que  je  ne  peux  voir,  sans  en  être  doulou- 
reusement affecté , que  des  gens  mal-intentionnés  abusent 
si  cruellement  à cet  égard  , comme  a tant  d autres  , de 
l’ignorance  du  peuple  pour  le  tromper  par  les  mots  mê- 
mes qu’ils  lui  font  prononcer , afin  de  te  tromper  encore 
plus  sûrement  par  tes  fauffes  idées  qu’ils  s’efforcent  de 
faire  adopter. 

les  étrennes. 

Le  soir  près  d’une  jouvencelle , 

Le  jeune  Atis  peignoit  sa  vive  ardeur  ; 

Mais  par  un  funeste  malheur. 

Survient  le  pere  à l’instant  où  la  belle 
Recevoit  tin  baiser  qui  fut  jusqu’à  son  cœur. 
Insensible  à l’amour  qui  resserroit  leurs  chaînes , 
Que  faites  vous  , dit  le  vieillard  grondant  ? 

Votre  fille  , Mr , répondit  te  galant , 

En  ce  moment  me  donhoit  mes  Etrennes. 


SFEOTACLE. 

Les  Coméd.  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront  demain. 

Abonnement  suspendu  , la  Bataille  d Ivry , ou 
H EN  ni , opéra  en  3 actes , orné  d’évolutions et  dehles  m 
litaires  , avec  l’imitation  de  la  Bataille  au  son  de  a ,, 
du  Régiment  ; suivtefo  Gâteau  des  Rois , <J0me  ie  n « » 
mêlée  de  chant  ; le  Spectacle  sera  termine  par 


Le  prix  de  l’Abonnement  ^ § ’pourla  province 

îours  , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  > . 5 * eau  féhezle  Sr 

souscrit  pour  tes 

Affiches  et  ce  nouveau  Journal.  . 

l’imprimerie  de  UT.  poisson  , raifrSîd?^ 
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JOURNAL  PATRIOTIQUE, 


DE  LA  BASSE-NORMANDIE . 


DEMANDES. 


On  désireroît  trouver  à acheter  ou  fïefFer  plu- 
sieurs appartenons  qui  fussent  situés  dans  la  rue 
St-Jean,  et  au  premier  étage.  S’adress.  au  Bureau. 

CHATELET  DE  PARIS. 

Suite  de  t Interrogatoire  du  29  Dkemb . 

Le  scieur  Alexandre,  Agent  de  change , dépose 
qu  il  n a connu  M.  de  Besenvâl  que  relativement 
à des  négociations  d’effets  royaux  ; qu’inquiet  sur 
les  troupes  qu’il  voyoit  arriver  autour  de  Paris,  il 
le  questionna  sur  leur  destination  ; que  M.  de  Be« 
senval  lui  dit  qu’on  n’avoit  aucune  intention , et 
que  ces  troupes  étoient  là  pour  protéger  lesTu- 
toyens  honnêtes  contre  les  brigands.  Ce  témoin 
a ajouté  qu’il  a eu  d’autant  plus  de  facilité  à croire 
M.  de  Besenvâl , qu’il  l’a  connu  toujours  pour  un 
homme  loyal  et  rempli  d’honneur. 

Laj  déposition  de  ce  dernier  témoin  a excité  un 
peu  de  rumeur  parmi  ceux  des  spectateurs  qui  sont 
envoyés  pour  exciter  le  Peuple  contre  ce  Général* 
dont  l’innocence  paroît  se  manifester  de  jour  en 
jour.  La  salle  contient  toujours  une  portion  de  ces 
gens  qui  ne  vivent  que  du  désordre  , et  qui  ne 
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cherchent  qu’à  faire  naître  de  nouveaux  troubles. 
Heureusement  les  Citoyens  tranquilles, et  la Garde 
nationale , ont  su  les  contenir.  M.  Boucher  d Argis 
a d’ailleurs  fait  brille»  une  fermete  bien  necessaire 
en  pareille  circonstance.  Il  a d’abord  donne  ordre 
SSter  ms  »»  « permettroient  des  s.gnes 

d’approbation  ou  d’improbation  ; ensuite  il  a dit . 
Messieurs  ie  vous  répète  que  sur  soixante-qua- 

en  a pas  un  seul  qui  soit  du  choix  du  Châtelet , tous 
t été  fournis  par  le  Comité  des  Recherches  de 
l’Hôtel-de-Ville  de  Paris.  Si  quelqu’un  a à déposer 
des  faits  plus  graves  contre  l’accuse , qu  il  se  pre- 

,ente  îel’entendrai »■  Ces  paroles  ont  ramene 

l’ordre  dans  l’Assemblée  , et  l’on  y a vu  regner 
après  le  plus  grand  silence. 

mélanges. 

a Un  très-grand  seigneur  qui  a une  tres-belle 

terré  dans  la  Brie , s’est  avisé  de  P"nir,  ses 
tant  vassaux  d’avoir  usé  du  droit  de  chasse.  Le  8 

Décembre  , jour  de  Ccf  ccp^n  ’ e ^dé- 

jà x réélise  une  assemblée  de  la  paroisse,  i 
elara  formellement  que  le  seigneur , irrite  e 
qu’on  s’étoit  permis  la  chasse , suppnmmt  le  pam 
ou’il  faisoit  distribuer  aux  pauvres.  C eto  pt 
remnient  pour  s’indemniser  du  bénéfice  que  pr  - 

un  lapin  , il  so  s v régulièrement  aux 

SSÆÏfe  oTdeiagny.  Il  est  bon  de  sa- 
marcnes  u - orte  r0,ooo  liv.  de 

Ste/n’étoit  taxée  qu’à 400 liv-  d’impositions. 


Les  malheureux  vassaux  pay  oient  5000  liv.  an 
moins  pour  le  compte  du  seigneur.  Quand  on 
reçoit  annuellement  une  si  belle  aumône  de  la  part 
d’un  malheureux  village  , on  n’a  pas  le  droit  de 
se  targuer  avec  tant  de  hauteur , de  ^quelques  mor- 
ceaux de  pain  qu’on  fait  donner  a sa  porte* 

Londres , le  24  du  mois  dernier.  Vos  nobles 
réfugiés  sont  vraiment  dignes  de  pitié  ; ils  ne  re- 
çoivent plus  d’argent  de  France  9 et  ils  sont  obli- 
gés, pour  subsister,  d’avoir  recours  aux  secours 
humilians  de  quelques-unes  de  nos  premières  fa- 
milles. 

M.  de  Calonne  , qui  jouit  ici  en  paix  de  la  for- 
tune immense  qu’il  a acquise  si  légitimement  en 
France , ne  laissera  pas  sans  doute  ses  malheureux 
compatriotes  dans  la  détresse , et  il  ne  souffrira  pas 
que  des  hommes  qui  ont  aussi-bien  servi  leur  pa- 
trie que  lui  , mais  avec  un  succès  si  différent , 
soient  réduits  à mourir  de  faim  ou  à vivre  d’au- 
mônes. Nos  prisons  regorgent  de  françois  ; et  * 
excepté  une  demi-douzaine  qui  font  quelque  dé- 
pense , tous  les  autres  jouent  un  bien  triste  rôle. 

Avis  du  Comité  Municipal  de  Metç. 

Dans  le  moment  où  tout  annonce  que  des  trou- 
pes étrangères  vont  se  porter  près  de  nos  fron- 
tières , les  citoyens  pourroient  craindre  qu’on  ex- 
portât des  grains  pour  leur  approvisionnement. 
Le  Comité  Municipal , pour  dissiper  les  alarmes 
des  citoyens , les  avertit  que  M.  le  Marquis  de 
Bouille , toujours  occupé  des  intérêts  de  la  Pro- 
vince , envoie  150  hommes  à cheval  , 
avec  un  régiment  d’infanterie , pour  renforcer  le 
cordon  des  troupes  destiné  à empêcher  l’exporta- 
tion ; d’après  ces  précautions , il  est  impossible 
que  le  bled  sorte  par  nos  frontières. 
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DE  LONDRES. 

Une  des  Gazettes  angloises  prie  le  public  de  se 
mettre  sérieusement  sur  ses  gardes  contre  une 
foule  de  réfugiés  françois  qui  s’introduisent  tous 
les  jours  dans  les  familles , sous  de  faux  titres  de 
noblesse.  Nos  rues di  le  Gazetier  5 fourmillent 
maintenant  de  Ducs , de  Marquis , de  Cornus , de 
Vicomtes  et  de  Barons , et  sans  doute  de  Cheva- 
liers. 

ASSEMBLEE  NATIONALE. 

Séance  du  z Janvier . 

» L’Assemblée  Nationale  considérant  que 
rien  n’e.t  plus  important  à l’établissement  et 
au  maintien  d’un  ordre  permanent  dans  les 
Finances  du  royaume  et  dans  la  comptabilité 
du  Trésor  public , que  de  mettre  au  courant 
les  dépenses  de  tous  les  Départemens , et  de 
ne  comprendre  à l’avenir  dans  le  compte  de 
chaque  année , que  les  dépenses  effectives  de 
l’année  ; considérant  en  outre , qu’elle  ne  pour- 
roit , sans  s’écarter  de  l’esprit  de  justice  qui 
l’anime  , se  dispenser  de  prendre  des  moyens 
sûrs  et  prompts  pour  constater  le  montant  de  ce 
qui  restera  dû  à l’époque  marquée  par  elle  5 par 
le  nouvel  ordre  d’administration  et  de  compta- 
bilité , afin  de  satisfaire  tout  à la  fois  à ce  que 
lui  prescrivent  l’intérêt  de  la  Nation  et  celui  de 
ses  créanciers  légitimes , a décrété  et  décrété  ce 
qui  suit  : 

Art.  ï.  » Le  paiement  de  toutes  les  dépenses 
des  Départemens , autres  que  la  solde  des  trou- 
pes , sera  et  demeurera  suspendu  pour  tout  ce 
enti  se  trouvera  dû  au  premier  Janvier  1 790 , 
jusqu’après  la  liquidation  qui  va  en  être  ordon- 


IL  » A compter  du  premier  Janvier  1790,  le 
trésor  public  acquittera  exactement  toutes  les  dé- 
penses ordinaires  de  l’année  courante,  mois  par 
mois , sans  aucun  retard  ; et  il  ne  sera  alloué 
dans  les  comptes  de  la  dépense  ordinaire  de  la- 
dite année  , que  les  sommes  provenante^  de  la 
dépense  que  l’Assemblée  Nationale  aura  décrétées 
pour  l’année  1790» 

HL  » Il  sera  nommé  incessamment  une  Com- 
mission de  douze  Membres  de  l’Assemblée  pour 
procéder  à la  liquidation  de  toutes  les  créances 
dont  le  paiement  est  suspendu  par  l’article  pre- 
mier du  présent  décret.  » 

IV.  » Les  Administrateurs  de  chaque  Départe- 
ment et  les  Ordonnateurs  de  toutes  les  dépenses 
feront  remettre  en  conséquence  , dans  le  délai 
d’un  mois  au  plus  tard,  à ladite  Commission  , l’é- 
tat distingué  par  la  nature  de  dépenses,,  de  tou- 
tes celles  qui  peuvent  être  arriérées  dans  leurs 
difxérens  Départemens , et  ledit  état  signé  d’eux  , 
sera  certifié  véritable.  Les  entrepreneurs  et  au- 
tres qui  auront  personnellement  des  titres  de 
créance , reconnus  à produire , pourront  se  pré- 
senter devant  la  Commission,  et  lui  remettront 
leurs  titres  ». 

V.  » N’entend  l’Assemblée  nationale  compren- 
dre dans  la  suspension  prononcée  par  le  présent 
décret , les  arrérages  de  rentes  et  pensions  échues 
avant  le  premier  Janvier  1790  , qui  continueront 
d’être  payés  dans  l’ordre  de  leurs  échéances , et 
dont  elle  se  propose  de  rapprocher  les  payemens 
par  tous  les  moyens  qu’elle  aura  en  son  pou- 
voir. Elle  excepte  également  de  ladite  suspen- 
sion , les  intérêts  de  toutes  les  créances  auxquelles 
il  en  est  dû  , ainsi  que  les  obligations  contractées 


à ^rrïf;“ « t*  >«,  se,a 

Ji  .£/ q»-a  » « * n£ 1 ™K 

toutes  les  rentes  et  creances  de  lEm  ntms  le 

pensions  qui  cesseront  apres  ki  J ^épo- 
ne  pourront  être  acquittées,  a p P Ass 

quelque  d’après  l’état  qui  en  sera  arrête  pas  1 Ass. 

nationale,  et  publié  par  ses  ordres  ».  „ 

les.  Commissaires  ’ ^ le/plus 

Z aéa»c«  don.  la  lcê,ù- 
mité  aura  été  reconnue  ». 

municipalité  de  paris  , a Janvier  1 79°- 
Le  sieur  de  Lagrey  , commis*.  général  de  U gw* 

mie,  accusé  d’avoir  fourm  sama.son  dep  , 

viande,  devolaille  etc.  f f tCmaldedecet.e  infir- 
du  Gros-Caillou , a été  arrête  PsfJ™df0dnnée  à M.  le 
tuerie.  Relâche  ensuite  sous  sa  P™™m-çonnier  ; et  n’en 
maire  de  se  constituer  yolontatremen  ^ département 
ayant  rien  fait  , M.  le  h™te"?  , j dénoncer  à la  commu- 

de  la  police  a cru  de  son  dev  ue  \t  lieutenant  c!u 

„e , dont  les  représentai  ont  decufe  quej  ' arr£5tation  du 

maire  donneroit  les  ordres  n P seroit  chargé 

ïÿffisraïcsiii—- 


*fXes  papiers  publics  viennent  de  nous  donner  une  traduc- 
tion diVEdito  per  il  Sant , Officio  del  Inquisitione  , rendu  le  24 
Décemb.  1789.  Nous  ne  transcrirons  pas  cette  pièce  vrai- 
ment originale  , que  nos  Lecteurs  peuvent  facilement  se 
procurer  et  dont  voici  le  sommaire. 

Le  tribunal  de  l’Inquisition  craignant  que  les  Ouvrages 
imprimés  sur  la  révolution  actuelle  n’éclairassent  les  Espa- 
gnols jusqu  a présent  fainéans  et  superstitieux , condamne 
tout  ce  qui  s’est  dit , écrit  et  imprimé  sur  cette  matière  , 
et  notamment  39  Feuilles  et  Brochures.  De  ce  nombre  sont 
la  Feuille  intitulée  : Très-sérieuses  Remontrances  des  Filles  du 
Palais  Royal  et  lieux  circonvoisins , à MM * de  la  Noblesse.  La 
Feuille  périodique  intitulée  : le  Courier  de  P ans  à Versailles 
et  de  Versailles  à Paris ; le  Disc,  de  l’Abbé  F zuchct prononcé 
le  5 Août  1789, dans  l'Eglise  paroissiale  deS  Jacques  & des  Sts - 
Innocents , en  la  Fête  confacrèe  à la  mémoire  des  Citoyens  morts 
à la  prise  de  la  Bastide  , en  combattant  pour  la  Patrie  ; le  Caté- 
chisme François  à l’usage  des  Gens  de  la  Campagne  , finis- 
sant! Dar  ces  mots  : Gloire  à Dieu , liberté  à la  Nation , respect 
au  Clergé , honneur  à la  Noblesse  s efiime , abondance  et  félicité 
au  public , etc.  etc.  etc. 

En  conséquence  le  St-Office  au  nom  de  N.  S.  Jesus- 
Christ , fait  défenses  à toutes  personnes  de  vendre,  impri* 
mer  ou  lire  ces  livres  impies  en  quelque  langue  que  ce  puis- 
se être,  a peine  : i°.  d’excommunication  majeure.  2°.  De 
200  ducats  d’amende  envers  le  St-Office  : ordonne  que 
sous  les  mêmes  peines  dans  six  jours  pour  tout  délai  et 
sans  rémission,  tous  ceux  qui  en  seront  possesseurs  ayent 
à les  représenter..,.  ; avec  menace  contre  les  contrevenants, 
de  se  voir  poursuivis  avec  la  rigueur  des  peines  prononcées 
qui  seront  plus  ou  moins  sévères  à raison  de  la  contraven- 
tion , etc. 

On  voit  que  les  Inquisiteurs  ont  pris  la  chose  au  sérieux; 
l’Edit  qu’ils  appellent  Edit  de  la  Foi  qui  leur  sert  de  règle 
générale  , contient  deux  parties,  La  première  quils  nom- 
ment Edit  de  dénonciation , détermine  les  cas  de  leur  com- 
pétence; la  seconde,  qu’ils  appellent  Edit  de  grâce  , donne 
30  jours  de  délai  à compter  de  la  connoissance  et  publica- 
tion , Dopo  la  notitia  di  questro  nostro  Edito  , pour  obtenir 
une  pleine  et  entière  absolution  par  un  aveu  libre  et  volon- 
taire de  leurs  crimes  et  de  leurs  complices.  C’étoit  sans 
doute  bien  le  cas  de  l’abréger  dans  la  circonstance  pré- 
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sente.  Nos  feuilles  considérées  comme  hérétiques  et  con- 
tenant des  magies  et  superstitions  di  Negromantia , Magia  9 
o conûmnà  incantat'oni , sortilegù  et  simili  supersâtioni  massirnc 
can  abusa  di  Cose  Sacre , ne  pourraient  rester  plus  long-tems 
dans  la  main  des  bons  et  fidèles  Espagnols  3 sans  leur  faire 
appercevoir  qu’ils  sont  des  imbécilles , que  les  Prêtres  et  les 
Moines  tiennent  dans  une  captivité  servile  qui  les  avilit  et 
les  dégrade.  Don  Diego  ; Fernando  ; Juan  ; Perets  de  la 
Membr.lla  ; Don  Pedro  ; Don  Luis  , etc.  ect. 

Vous  êtes  des  oisons  bien  dignes  d’être  mis  à la  crapaudine . 

LE  PORTRAIT  DE  ROSE. 

Air  .•  comment  goûter  quelque  repos  ? de  Renaud  d’Asc 
Dans  ses  regards  quelle  douceur  l 
Elle  se  répand  dans  mon  arae. 

R o s t , objet  de  ma  vive  flame  » 

Est  l’image  de  la  candeur. 

Sa  bouche  naïve  et  sincère 
A toujours  dit  la  vérité  ; 

Et  plus  son  sexe  est  aprêté , 

Moins  elle  sait  se  contrefaire. 

En  traçant  ici  son  portrait , 

J’éprouve  le  plus  heureux  songe  ; 

Mais  pourtant  un  adroit  mensonge 
N’en  vient  embellir  aucun  trait. 

L’art  souvent  aide  à la  Nature. . . . 

Il  afFoibliroit  sa  beauté. 

Dans  ses  fers  mon  cœur  arrêté 
Ne  peut  connoître  l’imposture. 

SPECTACLE.  î 

Les  Cornée!,  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront  demain 
les  Rêveries  renouveUèes des  Grecs , opéra  en  3 actes,  parodie 
& Iphigénie  en  Tauride , orné  de  tout  son  spectacle  ; précédé 

d'Annette  et  Lubin , Opéra. 


Le  pnx  de  P Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paraît  tous  les 
jours , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  15  s.  pour  la  province » 
par  mois.  O11  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau , chez  le  SF 
le  pfltier  , rue  St-Jean , N°  160  , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  journal. 


Â Caen,  de  l’imprimerie  de  L.  1.  poisson  , rue  Froide -rue* 
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A LOUER. 


Pllésentement  , grand  et  beau  jardin  très-bien 
planté  et  dans  la  position  la  plus  agréable  , avec 
vue  sur  le  Cours.  S’ad.  au  Bureau. 

EFFETS  PERDUS. 

Lundi  dern.  sur  les  5 heures  du  soir  , on  a 
perdu  dans  la  rue  St-Julien  , un  Chien  âgé  de  4 
mois,  nommé  Mirabeau  9 poil  roux,  ayant  la 
gorge  marquée  en  blanc.  Récompense  honnête  à 
ceux  qui  le  ramèneront  au  Bureau . 

CHATELET  DE  PARIS. 

M.  de  Seze , défenseur  de  M.  le  Baron  de  Be« 
senval  vient  de  publier  des  Observations  fur  U 
rapport  fait  au  Comité  des  recherches  des  Représ  en- 
tans  de  la  Commune , par  M,  Garran  de  Coulon. 
Nous  devons  les  consigner  dans  nos  Feuilles.  Il 
importe  d’annoncer  que  tous  ces  rapports  fabri- 
qués à grande  peine  , ne  sont  pas  des  matériaux 
sûrs  pour  l’Histoire  du  temps. 

« Une  grande  accusation  a été  élevée  .contre 
le  Baron  de  Besenval. 

La  Commune  de  Paris  l’a  dénoncé  aux  Tribu- 
naux et  à l’Europe , comme  coupable  d’être  entré 
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dans  une  conspiration  formée  contré  la  liberté  du 
Peuple  François , celle  de  V A jf emblée  nationale  ? et 
contre  la  Ville  de  Paris  en  particulier. 

Le  Baron  de  Besenvaî  seroit  bien  coupable  , en 
effet , s’il  étoit  entré  dans  une  telle  conspiration. 

Etranger  à la  France  5 mais  dévoué  à sa  dé- 
fense dès  ses  premières  années , comblé  des  bontés 
du  Monarque  qui  la  gouverne;  appelle  par  son 
choix  à commander  les  Provinces  qui  environ- 
nent la  Capitale , il  n’y  auroit  aucune  excuse  pour 
lui  5 s’il  eût  été  capable  de  tourner  contre  la  liberté 
de  cette  Nation  généreuse  des  armes  qui  ne  lui 
avoient  été  confiées  que  pour  la  garantir  de  tous 
les  périls. 

Mais  le  moment  de  discuter  cette  étonnante 
accusation  comme  elle  doit  l’être  , n’est  pas  en- 
core arrivé  pour  le  Baron  de  Besenvaî. 

La  procédure  qui  se  dirige  contre  lui  conti- 
nue encore  à s’instruire , et  l’information  est  à 
peine  close.  ( i ) 

Il  ne  lui  convient  pas  de  précipiter  la  manifes- 
tation de  son  innocence. 

Ce  sera  d’ailleurs  en  présence  du  Tribunal  que 
l’Assemblée  nationale  lui  a donné  pour  Juge  , et 
au  milieu  même  de  ce  peuple  contre  lequel  on 
l’accuse  d’avoir  conspiré  , qu’il  développera  tou- 
te sa  conduite. 

Nous  ne  voulons  que  présenter,  dans  cet  écrit 

( î ) Au  moment  où  nous  écrivions  ceci  ( 3 1 Décem- 
bre ) , nous  pensions  qu’en  effet  l’information  étoit  close  , 
parce  qu’on  avoit  annoncé  quelle  devoit  l’être , et  qu’a- 
près  soixante  huit  témoins  d’entendus  , dont  aucun  n’avoît 
dénosé  à la  charge  du  Baron  de  Besenvaî , il  étoit  permis 
de* le  croire;  mais  nous  venons  d’apprendre  que  le  Comité 
de  s Recherches  en  annonce  encore.,. 
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quelques  observations  infiniment  rapides  sur  le 
rapport  fait  au  Comité  des  Recherches  par  un 
des  Membres  de  ce  Comité , à l’occasion  de  cette 
conspiration  même , et  imprimé  depuis  par  son 
ordre. 

D’abord  il  est  nécessaire  de  rappeller  ici  quel-» 
ques  faits. 

Le  Baron  de  Besenval  faisoit , vers  la  fin  du 
mois  de  Juillet  dernier , un  voyage  en  Suisse  ; sa  Pa- 
trie , avec  la  permission  du  Roi , lorsqu’il  fut  arrê- 
té par  la  Milice  Nationale  de  Villenaux. 

Aucune  voix  ne  s’étoit  enore  élevée  contre 
lui  à cette  époque.  ( La  suite  à demain . ) 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  3 Janvier . 

» L’Assemblée  Nationale  considérant  qu’il 
est  de  son  devoir  de  prendre  les  informations 
les  plus  exactes  pour  connoître  la  totalité  des 
Prisonniers  qui  sont  illégalement  détenus  ; que 
malgré  les  états  qui  ont  été  remis  à ses  Com- 
missaires par  les  Commissaires  du  Roi  , plu- 
sieur  détentions  anciennes  peuvent  être  igno- 
rées des  Ministres  mêmes  , sur-tout  si  elles  ont 
eu  lieu  en  vertu  d’ordres  des  Commandans, 
Intendans  ou  autres  Agens  du  pouvoir  exé- 
cutif. — Décrété  , que  huit  jours  après  la 
réception  du  présent  décret,  tous  Gouverneurs, 
Lieutenans  de  Roi  , Commandans  des  prisons 
d’état,  ou  Supérieurs  de  maisons  de  force. 
Supérieurs  de  maisons  Religieuses  , et  toutes 
autres  personnes  chargées  de  la  garde  des  Pri- 
sonniers d’état , détenus  par  lettres  de  cachet 
ou  par  des  ordres  que^onques  des  Agens  du 
pouvoir  exécutif , seront  tenus  à peine  d?en 
demeurer  responsables , d’envoyer  à l’Assem- 
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blée  Nationale  un  état  constaté  véritable^ 
contenant  les  noms  , surnoms  et  âges  des  diffé- 
rens  Prisonniers , avec  les  causes  et  la  date  de 
leur  détention  et  l’extrait  des  ordres  en  vertu 
desquels  il  ont  été  emprisonnés. 

» Le  présent  décret  sera  envoyé  aux  Muni- 
cipalités , avec  ordre  de  le  faire  exécuter  9 cha- 
cune dans  son  ressor.  » 

» L’Assemblée  Nationale  charge  en  outre 
ses  Commissaires  de  lui  proposer  le  plutôt 
qu’il  sera  possible  les  moyens  les  plus  prompts 
de  vuider  successivement  toutes  les  prisons 
illégales  , en  prenant  cependant  les  précau- 
tions nécessaires  pour  ne  pas  compromettre  la 
sûreté  publicme  , et  sera  le  présent  decret 
ponté  par  M.  le  Président  à la  sanction  de  Sa 

Majesté  ».  . t , , 

4 Déc . « L’Assemblée  nationale  a décrété  et 
décrété  i°.  que  les  arrérages  échus  jusqu’au  pre- 
mier Janvier  présent  mois  de  toutes  pensions  9 
traitemens  conservés , dons  et  gratifications  an- 
nuelles qui  n’excéderont  pas  la  somme  de  3000 
livres  , seront  pavés  conformement  au  reglement 
existant , et  que  sur  ceux  qui  excéderont^  ladite 
somme  de  3000  liv.  , il  sera  paye  provisoire- 
ment pareille  somme  de  3000  liv.  seulement , ex- 
cepté toutes  fois  à l’égard  dès  septuagénaires,  dont 
les  pensions , dons  et  gratifications  seront  payes 
provisoirement  jusqu’à  concurrence  de  12,000 
liv.,  et  sera  le  premier  ministre  des  finances  , cnar- 
oé  ,1e  jour  de  la  sanction  du  présent  décret  , de  se 
faire  "représenter  l’état  desdites  pensions  , dons 
et  pratiScaûoiis  au-dessus  de  3000  liv.  ou  de 
1 2,000  V qui  auroient  pu  être  payés  dans  l’in- 
tervalle' du  premier  Janvier  au  jour  de  la  sanc- 
tion 5 pour  arrêter  définitivement  ledit  état*  » 
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MELANGES. 

De  Luxembourg , 2 G Décembre . 

Le  Maréchal  de  Broglie  et  le  Prince  de  Lambesc 
ont  quitté  Luxembourg,  pour  se  réfugier  à Liège: 
ils  ont  une  suite  très-brillante.  Ces  Messieurs 
comptent  apparemment  sur  le  premier  quartier  de 
leurs  pensions. 

ALLEMAGNE. 

Les  dernières  nouvelles  de  Vienne  nous  assu- 
rent que  la  maladie  de  l’Empereur  ne  laisse  plus 
espérer  de  guérison.  Une  lettre  d’un  Patriote  Bra- 
bançon les  confirme , et  témoigne  du  regret  de 
cette  mort , qu’on  regarde  commeîrès-prochaine. 
N’y  auroit-il  pas-là  un  rafinement  de  vengeance  } 

De  ïhtfîlaigle  en  Berry , le  24  Décembre . 

Les  habitans  de  cette  petite  ville  ont  écrit  à îa 
Garde  nationale  Parisienne  et  au  Commandant 
général , que  dans  le  cas  otiune  contre-révolution 
auroit  lieu  à Paris , ils  avoient  à offrir  à la  Capi- 
tale vingt  mille  hommes  de  Garde  nationale  prêts  à 
marcher  au  premier  signal , et  dont  le  moins  valeu- 
reux étoiî  disposé  à verser  la  dernière  goûte  de  son 
sang  pour  le  soutien  de  la  liberté. 

Dunlaigle  est  une  petite  vil  le, dont  on  ne  croyoit 
pas  devoir  attendre  un  pareil  secours  ; mais  dans 
une  terre  libre,  il  sort  tout-à-coup  des  hommes  des 
lieux  les  plus  resserrés. 

Onlisoit  autrefois  dans  les  Litanies  Parisien- 
nes , à furore  Normanorum  libéra  nos  Domine . Les 
habitants  de  Vire , pais  âeSapience,  nous  ont  prou- 
vé que  cette  prière  étoit  une  offense  dans  l’ordre 
moral  et  social , dont  ils  viennent  de  se  venger. 
Considérant  de  sang  froid  les  troubles  derniers 
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sans  inquiétude  sur  ceux  à venir , ces  sages  Bas- 
Normands  ne  se  sont  armés  que  pour  maintenir 
chez  eux  l’ordre  et  la  bonne  police.  Aucunes 
aUarmes , nulles  insurrections,  ne  les  ont  distraits 
de  leurs  occupations.  Leur  unique  soin  s’est  bor- 
né à batre  leurs  joncs  marins,  pour  en  écarter  les 
Aristocrates , espèce  de  Synons  à la  mode  qui 
ont  semé  la  discorde  dans  la  plupart  des  villes  de 
notre  Province. 

Extrait  cTeme  Lettre  de  Falaise, 

u Le  pouvoir  judiciaire  et  l’activité  de  notre 
milice  nationale  étoient  parvenus  à arrêter  le 
brigandage  qu’exerçoient  les  paysans  de  nos 
campagnes  dans  les  différens  châteaux  et  maisons 
ecclésiastiques  et  nous  croyions  qu’il  ne  renaîtrait 
plus.  Nous  nous  sommes  trompés.  Le  Dimanche 
2Tj  Décembre  dernier , les  habitans  de  la  paroisse 
d’Ollandon  , à deux  lieues  de  Falaise , se  rendirent 
dans  l’Eglise  de  cette  paroisse  , sur  les  cinq  à six 
heures  du  soir , où  ils  forcèrent  le  Curé  et  son 
Domestique  de  se  rendre  avec  une  lanterne  pour 
les  éclairer.  Aussi-tôt  ils  démolirent  la  Chapelle 
de  Mde  la  Baronne  d’Ollandon  , et  brisèrent  son 
banc.  Après  cette  action  ils  allumèrent  les  cier- 
ges de  l’Autel,  chantèrent  le  Te  Dewn , et  ren- 
dirent ainsi  grâces  au  Tout-Puissant  de  leur  ayoir 
donné  des  forces  pour  exécuter  un  projet  qui  de- 
voit  dorénavant  , selon  eux , les  rendre  égaux 
à leur  Seigneur  et  se  retirèrent. 

Ces  villageois  ne  crurent  pas  en  avoir  fait  as- 
sez : le  lendemain  matin  ils  se  portèrent  au  Châ- 
teau de  Mde  la  Baronne  , demandèrent  a cette 
Dame  , la  remise  de  tous  ses  papiers  ; mais  celle- 
ci  , moins  timide  que  son  Curé , fit  bonne  con- 


tenance,  et  défendit , les  armes  à la  main  , au 
plus  hardi  de  mettre  le  pied  chez  elle.  Son  cou- 
rage et  sa  fermeté  en  imposèrent  tellement  à ses 
vassaux,  qu’aucun  d’eux  n’osa  se  présenter  au 
bat , et  elle  les  força  de  se  retirer. 

Brave  et  courageuse  Baronne , fendez  grâces 
aux  lumières  que  la  saine  philosophie  a répandue 
sur  notre  siècle.  Sous  Charles  VII  vous  eussiez 
été  grillée  vive  comme  Jeanne  d’Arc , et  les  char- 
mes de  votre  Sexe , votre  ferme  résistance  ont 
seul  opéré  ce  miracle  de  nos  Jours. 

AVIS  MARITIMES. 

U Aimable  Victoire  9 du  port  de  68  ton- 
neaux, Capitaine  Michel  Eudes  , est  maintenant 
en  charge  pour  lé  Havre  de  Grâce. 

La  Marie  Louise  Providence  , du  port  de  68  ton- 
neaux, Capitaine  Louis  le  Duey , est  pareille- 
ment en  charge  pour  le  Havre. 


1".  Le  Rédacteur  de  la  Gazette  Nationale  vient  de  faire 
part  d’une  Lettre  qui  lui  a été  adressée  par  un  de  ses  abon- 
nés , dans  laquelle  il  traite  la  question  de  savoir  si  dans 
les  circonstances  présentes  l’Epithéte  dl  Aristocrate  est  plus 
injurieuse  que  celle  de  Démocrate  en  ce  qu’elles  peuvent 
par  représailles , servir  d’armes  offensives  et  defFensives  a 
deux  partis  d’opinions  différentes.  Il  est  facile,  je  crois  , de 
s’accorder  sur  ce  point  en  attendant  l’organisation  très-ins- 
tante des  Municipalités  et  le  régime  du  nouveau  gouverne- 
ment dont  s’occupe  l’Assemblée  nationale.  On  pourroit , 
en  mêlant  ces  deux  mots , en  composer  celui  d 'Aristode- 
mocrate  qui  deviendroit  dèslors  commun  à l’un  et  l’autre 
parti.  Ainsi  le  Grand  Seigneur  trouva  le  moyen  de  faire 
cesser  une-division  qui  menaçoit  sa  Capitale  d’une  guerre 
civile  , d’un  nouveau  genre.  Voici  quelle  en  étoit  l’occa- 
sion. Les  gens  de  loi  et  les  docteurs  médecins  se  disputoient 
l’honneur  dé  la  droite  dans  les  cérémonies  publiques.  Les 


s 

enfer;  de  Cujas  et  les  suppôts  d’Hypocrate  avolent  leurs 
partisans  et  leurs  brigades  qui  se  d.sposoient  i mettre  en 
roain  le  cimetére  peur  une  si  belle  cause.  Le  Grand  Turc 
craienant  les  suites  de  ce  trouble , fit  promptement  afficher 
un  Edit  dans  lequel  sa  Hautesse  déclara , qu  a 1 avenir 
dans  les  processions  et  marches  publiques  , la  droite  se- 
roit  la  plus  honorable  pour  les  gens  de  loi,  et  la  gau- 
ch-  pour  les  médecins.  Depuis  ce  tems,  les  deux  corps 
marchent  tranquillement  croyant  chacun  être  a leur  place. 

CHARADE. 

Dans  mon  premier , Lecteur , tu  ne  serois  a 1 aise , 
Sur-tout  s’il  étoit  plein  de  braise  , 

Ou  de  bois  sec , ou  de  charbon  ; 

Et  mon  dernier  dans  la  Musique 
Te  fait  tantôt  baisser , tantôt  hausser  le  ton  S 
Mais  de  mon  tout , si  tu  suis  la  pratique  , 

Tu  rempliras  en  été  ta  boutique , 

Ou  ta  chaumière,  ou  taonaison. 

Afin  demteux  passer  la  mauvaise satson 

SPECTACLE. 

Les  Comédiens  duRoiet  delaNation,  donneront  demain 

Surs  couplets  de  cette  Jte*  présentent  despensees 
ingénieuses  et  agréablement  tournées. 
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DU  VENDREDI  8 JANVIER  1790. 


A LOUER. 

P Résentement,  Maison  très-commode  , située 
rue  des  Carmes,  vis-à-vis  la  petite  venelle 
qut  conduit  à l»Eglise  St-Jean.  Elle  consiste en 
cuisine , laverie , salle  à manger , cave , caveau, 
bûcher,  latrines  et  plusieurs  chambres,  tant  sur 
ie  devant  que  sur  une  cour  qui  appartient  à lad 
maison  ou  il  y a un  puits.  S’ad.  à Mde  de  là 
rnje,  la  jeune , rue  des  Quays , à Caen. 

CHATELET  DE  PARIS. 

Suite  des  Observations  de  M.  de  Sep  pour  M,  le 
Baron  de  Besenval. 

Aucun  attentat  ne  lui  avoit  été  reproché, 
ucune  plainte  n’avoit  été  formée  contre  l’u- 
sage qu  il  pou  voir  avoir  fàitdu  commandement  des 
troupes  que  le  Roi  lui  avoit  confiées. 

'.  Cependant  sa  détention  même  devient  pour 
ainsi  dire  une  accusation.  e 

, ®*enfôt  la  Commune  de  Paris  instruite  de  cet 
evenement.en  instruit  elle-même  l’Assemblée  Na- 
tionale. 

Un  Décrettutélaire  est  porté  alors  par  cette  As- 
semblée, qui  déclare  que  la  personne  du  Baron 
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sous  une  garde  su®  avolt  été  arrête,  et  que 
prochaine  du  lieu  ^ L ptrsonne  du  Baron 
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LA  LOI».  , 

Ce  Decret  s_execute  traduit  à Brjr- 

Le  Baron  de  Besem  l’Hôtel-de- 

Comu-KoUrt , enferme  d abord  û1.de.ville 

Ville  , et  transféré  ensuite  oe 

dans  le  Château.  , e sorte  par  la  Corn- 
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jnune  de  r a P i , Cet  intervalle, 
aisément  sa  situau  immenses  que 

Enfin  la  consideraion  d«  son  in- 

coûtoit  la  garde  - P.  c^^re  ? détermine  la 
fortune  meme  rea  p Assemblée  Nationale 

Commune  a s a“re!,~r  , lle  doit  faire, 
pour  lui  demander  q Voyoit  pas  de 

P T’Assemblée  Nationale  qui  ne  \»yv  v ’ _ 

"•"Sr.'é  du  B„o»  de 

Besenval.  , les  plus  distingués  s’étoit 

Un  de  ses  Membres  P le  ptus  généreux 
même  offert  avec  ecv  iorsqU’un  autre  de 

pour  lui  servir  de  cW  P , veno«  d’être 

ses  Membres  , qm  ce  P Député  de  nos 
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Moreau  deSe-Meny. 


compromettaient  le  Baron  de  Besenval , et  de- 
mande qu’une  accusation  solemnelle  soit  instruite 
contre  lui  dans  les  Tribunaux. 

Cette  opinion  , qu’il  étoit  juste  d’approfondir 
en  effet,  est  adoptée. 

L’Assemblée  Nationale  décide  que  le  Procès 
sera  fait  au  Baron  de  Besenval  comme  prévenu 

du  crime,  de  lè{e-  Nation, 

En  même  temps  elle  nomme  le  Châtelet  de  Paris 
pour  l’instruction  de  ce  Procès  et  le  Jugement* 
C’est  le  1 3 Octobre  que  ce  Décret  a voit  été  porté 
par  l’Assemblée  Nationale. 

Ce  n’est  que  le  6 Novembre  que  le  Baron  de  Be™ 
senval  est  traduit  de  Brie-Comte-Robert  dans  les 
prisons  du  Châtelet. 

A cette  époque  du  6 Novembre , il  n’existoit 
encore  aucune  dénonciation  légale  contre  lui. 

Il  n’en  a pas  même  existé  non  plus  pendant 
plusieurs  des  jours  qui  ont  suivi. 

Chose  étrange  ! Le  Baron  de  Besenval  éprou- 
voit  déjà  depuis  long-temps  le  sort  des  coupables  ? 
et  il  n’éîoit  pas  encore  accusé, 
il  r ’a  été  enfin  le  i 9 Novembre . 

Une  dénonciation  a été  faite  ce  jour  - là  par 
le  Procureur-Syndic  de  la  Commune , au  Procu- 
reur  du  Roi  du  Châtelet. 

Et  le  lendemain  1 9 , le  cours  régulier  de  Pins-» 
îruction  a commencé. 

Il  est  essentiel  ici  d’observer  que, dès  le  21  O cto* 
brè9i\  a voit  été  formé  dans  le  sein  de  la  Commune 
de  Paris  , par  l’Assemblée  générale  des  Représen» 
tans  9 un  Comité  de  Recherches. 

Les  fonctions  de  ce  Comité  a voient  été  bornées 
par  l’Assemblée  elle-même, à « recevoir  des  dénon* 
eiations  et  des  dépositions  sur  les  trames , corn- 


plots  et  conspirations  qui  pourraient  être  décou- 
verts, à s’assurer,  en  cas  de  besoin,  des  personnes 
dénoncées,  à les  interroger  et  à rassembler  les 
pièces  et  preuves  qu’il  pourroit  acquérir  pour 
former  un  corps  d’instruction  ». 

C’est  d’après  cette  mission  qu’il  avoit  reçue  , 
que  le  Comité  avoit  enjoint  au  Procureur-Syn- 
dic de  la  Commune  de  dénoncer  le  Baron  de 
Besenvaiîe  x8  Novembre » 

| La  suite  à demain . ) 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Suite  des  Décrets  sur  les  Pensions « 

« Qu’à  compter  du  premier  Janvier  1790, 
le  paiement  de  toutes  pensions , trastemens , dons 
et  gratifications  annuelles,  à écheoir  en  la  présen- 
te année  ,sera  diffère  jusqu’ au  premier  Juillet  pro- 
chain, pour  être  payé  à ladite  époque  d’après  ce 
qui  aura  été  décrété  par  FÂssemblee  ». 

j®,  « Qu’il  sera  nommé  un  comité  de  12  per- 
sonnes , qui  présenteront  incessamment  a 1 As- 
semblée un  plan  d’après  lequel  les  pensions,  trai- 
îemens  et  gratifications , dons  , &c.  actuellement 
existans , devront  être  réduites  , .supprimées  ou 
augmentées,  et  proposeront  les  règles  d’apres  les- 
quelles les  pensions  devront  être  accordées  a 1 a - 
Venir. 

4°.  « Il  ne  sera  payé , meme  provisoirement, 
aucunes  pensions,  dons,  gratifications  , ni  aucuns 
trakemens  et  appointemens  attachés  à quelques 
fonctions  publiques,  aux  Français  habituellement 
domiciliés  dans  le  royaume  et  actuellement  absens 
sans  mission  expresse  du  gouvernement , anterieu- 
re à ce  jour  ». 


nouvelles. 

De  Paris . On  ne  sauroit  trop  répandre, l’annon- 
ce de  l’un  des  Prix  proposés  pour  1 79  î , par  la  Sç>* 
ciété  royale  d’Agriculture.  L’heure  use  émulation 
qu’il  est  fait  pour  exciter  dans  les  campagnes , 
ne  peut  que  tourner  au  profit  de  l’instruction  pu- 
blique 9 et  par  conséquent  au  profit  de  la  liber- 
té sans  licence , terme  si  désirable  de  la  consti- 
tution. Ce  Prix  consiste  en  une  médaille  d’or , la- 
quelle sera  décernée  au  fils  de  laboureur  , qui , 
n’ayant  pas  encore  atteint  sa  vingt-cinquième  an- 
née , et  ne  sachant  pas  lire  aura  appris  à lire  cou- 
ramment dans  l’espace  d’une  annee , et  aura  récite 
de  mémoire , devant  les  Notables  du  lieu  qu’il 
habite,  la  Déclaration  des  droits  de  l’homme,  et 
les  divers  articles  de  la  Constitution  des  Munici- 
palités , décrétés  par  F Assemblée  nationale. 

Tulle , 3 1 Décembre  iy8c ).  Les  membres  de  la 
Loge  l’intime  fraternité  de  cette  ville  , ont  vendu 
leurs  boucles  d’argent , pour  acheter  des  grains, 
qu’ils  distribuent  aux  indigens.  Ils  remplissent  ain- 
si leur  devoir  de  citoyens , en  contribuant  à l’aug- 
mentation du  numéraire , et  celui  d’hommes  , en 
soulageant  les  malheureux. 

, NOUVELLES  ETRANGERES. 

De  Mastricht , le  te)  Décembre . Les  Liégeois  s’ef- 
forcent autant  qu’il  est  possible,  de  tourner  tou- 
tes les  nouvelles  du  Brabant , au  désavantage  des 
troupes  Impériales.  De-là  les  récits  des  cruautés 
exercées  par  celles-ci  dans  les  villages  d’Yxelî es  et 
de  St-Giîles.  Le  Curé  septuagénaire  du  premier 
de  ces  villages  , n’a  point  été  victime  des  atroci- 
tés des  soldats  ; mais  tué  dans  un  combat.  S’étant 
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mis  à la  tête  de  3*000  hommes  pour  disputer' 
le  passage  aux  débris  de  la  petite  armée  Impériale, 
il  est  mort  en  héros , les  armes  à îa  main , et  non 
point  en  martyr. 

Léipsick , ic)  Déc . On  vient  d’annoncer  une  tra* 
duction  du  précis  de  la  Vie  ou  Confession  générale 
du  Comu  de  Mir  beau.  Cet  homme  célèbre  s’est  fait 
«ne  telle  réputation  en  Allemagne  , que  l’on  s’em- 
presse de  traduire  tout  écrit  qui  le  concerne  à l’ins- 
tant oii  il  voit  le  jour.  De  quelle  nature  est  cette 
réputation  en  Al  emagne  ? C’est  à quoi  nous  ne 
répondrons  pas. 

De  Bruxelles , le  ic>  Déc.  Les  Ordres  du  Clergé 
et  de  îa  Noblesse  des  Etats  du  Brabant  d’une  part, 
et  le  Tiers-Etat  de  l’autre , ont  arrêté  qu’il  se  prê- 
teront un  serment  réciproque  * et  que  le  Pouvoir 
législatif  et  le  Pouvoir  exécutif  seront  concentrés 
dans  les  trois  Ordres , qui  délibéreront  en  com- 
mun , et  nommeront  à toutes  les  places  d’ Admi- 
nistration de  la  Province.  C’est  après-demain  que 
ces  sermens  respectifs  doivent  être  prêtés  sur  la 
grande  place  de  Bruxelles,  lieu  dAssemblée  qui 
convient  à la  liberté  , et  qui  rappelle  les  antiques 
«sages  des  Peuples  libres. 

Les  troupes  du  Comte  d’Alton  se  sont  canton- 
nées et  retranchées , partie  à Castogne , et  partie 
à Château-Neuf,  où  il  manque  de  provisions  de 
bouche.  La  disette  commence  aussi  à se  faire  sen- 
tir à Luxembourg , ou  les  habitans , qui  depuis 
quelque  temps  mangeoient  du  pain  d’avoine , sont 
menacés  d’en  manquer. 

De  Liège.  Nous  apprenons  que  les  Liégeois  se 
battent  contre  les  Prussiens  : ces  derniers  ont  vou- 
lu agir  en  maîtres  , et  les  premiers  ne  l’ont  pas 
voulu  souffrir.  Nons  n’avons  pas  encore  des  dé« 


tails  circonstanciés  de  ce  qui  s’y  passe , la  rupture 
n’ayant  eu  lieu  que  le  n , et  les  passages  étant 

inte^r,S;o  Déc.  L’Empereur  a eu  plusieurs  ac- 
cès de  toux  assez  violens , et  les  crachats  ont  etc 
imprégnés  de  quelques  filamens  de  sang;  on  attri- 
bue cette  rechute  au  chagrin  que  Sa  Majesté  a 
ressenti  des  troubles  des  Pays-Bas  et  de  la  fermen- 
tation qui  régné  dans  le  Duché  de  Stine  et  dans 
la  Bohême.  Les  Etats  de  Stine , après  plusieurs 
représentations , qui  n’ont  eu  aucun  succès , re- 
latives au  nouveau  réglement  que  notre  cour  vou- 
loir y introduire,  contre  les  privilèges  de  ce  du- 
ché , ont  cessé  de  payer  les  impôts , les  Bohemes 
ont  répondu  que,  ne connoissant  pas  le  nouveau 
réglement , ils  ne  pouvoient  l’admettre , et  qu  ils 
avoient  payé  tout  ce  qu’ils  dévoient  à leur  souve- 
rain  ; un  commissaire  ayant  ete  envoie  dans  un 
district  pour  en  faire  l’explication,  il  ne  fut  pas 
écouté , et  on  lui  répondit  qu’on  avoit  satisfait  à 
tout  ce  qui  étoit  dû  au  souverain , suivant  l’esprit 
de  l’évangile.  La  levée  de  ces  impôts,  qui  doit 
avoir  lieu  au  printemps  prochain,  ex  citera  infaih- 
blement  des  troubles;  les  Bohèmes  se  préparant 
à y opposer  résistance.  f 

Amérique.  Les  Treize  Provinces  préparent 
si  l’on  en  croit  des  gens  qui  paroissent  instruits , 
une  révolution  nouvelle.  Ils  sentent  la  nécessité 
d’un  Roi,  d’un  chef  suprême  qui  donne  un  grand 
mouvement  et  une  grande  force  à la  puissance  po- 
litique. Quelle  source  de  réflexions  pour  ceux  qui 
savent  penser!  Il  faut  donc  revenir  à cette  consti- 
tution Anglaise, éprouvée  par  l’expérience  d’un 
siecle , et  qu’on  attaque  avec  tant  de  légèreté  de- 
puis notre  révolution. 


a 

Extrait  des  papiers  Anglais» 

Oft  assure  , comme  un  fait  positif,  qu’il  existe 
maintenant  à Dublin  une  sœur  du  feu  marquis 
de  Launay , gouverneur  de  la  bastille  : on  ajoute 
que  c’est  une  très-belle  femme  , qu’elle  a éprou- 
vé les  infortunes  les  plus  cruelles , et  qu’elle  se 
seroit  vu  réduite  au  dernier  dégré  de  l’indigence, 
si  elle  n’avoit  été  secourue  par  un  maître  a dan* 
ser  de  cette  capitale. 

5*  12  VETO. 

Jamais  ré»  tant  régné  la  haute  politique. 

Chacun  la  sait  à fond  : chacun  du  moins  s’en  pique. 

Ce  matin,  en  plein  air,  dans  un  groupe  nombreux. 

( Au  jardin  où  naquit  la  liberté  Française  ) 

On  s’entretenoit  fort  à l’aise , 

Et  de  la  Sanction  et  du  Veto  fameux; 

Quelques-uns  l’approuvoient,la  plupart  étoient  contre. 

Pourquoi , dit  un  Bourgeois , pourquoi  donc  s’effrayer  ? 

C’est  un  nouvel  Impôt.  Eh  bien  ! il  faut  payer  , 

Il  le  faut , et  la  chose  aisément  se  démontre  : 

Qu’il  soit  doue  suspensif  ou  qu’il  soit  absolu , 

Je  m’y  soumets  sans  peine , oui , j’y  suis  résolu  ; 

Et  tout  onéreux  qu’il  peut  être , 

En  un  peint  il  me  semble  doux , 

: Puisque  du  moins , et  Noble  et  Prêtre , 

Le  paîîont  aussi  bien  que  nous. 

Par  Ms  D**  T****** 


Le  mot  de  la  Charade  du  dernier  NJ.  est  Fourmi. 


Le  prix  de  ^/Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paroît  tous  les 
jours  , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  15  s.  pour  la  province, 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau , chez  le  Sr 
le  pfltier,  rue  St-Jean  , N°  160 , où  Ton.  souscrit  pour  les 
afEichls  et  ce  nouveau  Journal. 

A Caen,  de  l’imprimerie  de  1.  J.  poisson  , me  Froide -rue. 


JOURNAL  PATRIOTIQUE, 


DE  LA  BASSE-NORMANDIE . 
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A LOUER. 


P Our  entrer  en  jouissance  dès  la  fin  de  ce  mois, 
ou  au  vingt-cinq  Mars.  Un  joli  logement  irès- 
commode , situé  grande  rue  St-Jean  , lequel  est 
composé  d’un  sallon  de  compagnie  , une  salle  à 
manger , chambre  de  Maître,  un  cabinet  pour  Do- 
mestique , uue  cuisine  , office  , deux  greniers  , 
une  cave  , un  caveau , avec  une  écurie  pour  deux 
à trois  chevaux.  S’ad.  pour  cet  article  , à M.  Col- 
la ^ l’aîné , Me  Perruquier  ; ou  chez  M.  'Majjlenne , 
Md.  de  Papier  , grande  rue  St-Jean,  près  la  rue 
de  Bernières. 

CHATELET  DE  PARIS. 

Suite  des  Observations  de  M.  de  Se(e  pour  M.  lc 
Eaton  de  Besenval, 

C’est  également  ce  Comité  qui  avoir  rédigé 
lui-même  la  dénonciation. 

S’il  se  fût  arrêté-ià , si , après  avoir  remis  le  Ba- 
ron de  Besenval  entre  les  mains  de  la  Justice , 
il  eût  respectueusement  abandonne  à la  Justice 
elle-même  le  soin  de  le  poursuivre  et  de  le  punir 
dans  le  cas  où  elle  l’eut  trouvé  coupable,  le  Ba^ 


km  de  Besenvaî  ne  croiroit  pas  avoir  aujourd’hui 
le  moindre  reproche  à lui  faire , et  il  subiroit 
en  silence  l’instruction  de  l’accusation  dont  il  est 
victime. 

Mais  il  s’en  faut  bien  que  le  Comité  se  soit  as- 
treint au  rôle  de  dénonciateur , dans  lequel  il  lu* 
étoiî  ordonné  de  se  renfermer. 

Il  vient  au  contraire , franchissant  toutes  les 
bornes  du  devoir  qui  lui  étoit  prescrit  ? et  au  mé- 
pris même  de  l’humanité  qui  lui  commandoit  la 
plus  profonde  circonspection , de  publier  un  rap- 
port détaillé  de  toutes  les  circonstances  qu’il  sup- 
pose avoir  précédé  ou  accompagné  la  conspira- 
tion qu’il  dénonce  , et  qui  n’est  qu’un  tissu  d’as- 
sertions hardies  ou  de  faits  calomnieux  tous  égale- 
ment et  heureusement  démentis  par  la  procédure. 

Et  pour  mieux  nourrir  les  préventions  popu- 
laires qui , d’abord  avoient  existé  contre  le  Ba- 
ron de  Besenvaî , ou  plutôt  pour  les  ranimer  et 
en  exciter  même  de  nouvelles , ce  Comité  ne 
s’est  pas  contenté  de  répandre  ce  rapport  dans  Pa- 
ris avec  profusion  , il  l’a  fait  insérer  dans  tous  les 
Journaux , pour  que  les  Provinces  partageassent 
aussi , elles-mêmes , l’opinion  si  cruelle  qui  pou- 
voit  en  naître. 

Nous  n’avons  que  le  temps  de  nous  livrer  à 
toutes  les  réflexions  que  peut  présenter  une  pa- 
reille conduite  de  la  part  de  Citoyens  dont  nous 
faisons  profession  d’honorer  le  zèle. 

Vous  sommes  obligés  d’écrire  à la  hâte. 

Nous  demanderons  seulement  au  Comité  des 
Recherches  de  quel  droit  il  a cru  pouvoir  se  per- 
mettre de  poursuivre  ainsi  le  Baron  de  Besenvaî 
jusqu’aux  Tribunaux  , et  s’v  constituer  , non  pas 
seulement  son  ennemi  ? mais  en  quelque  sorte  son 
assassin  en  présence  même  de  la  Loi. 


$î  nous  consultons  les  premières  règles  de  Té» 
quité  et  de  la  justice , il  n’y  a point  d’exe  m pie 
que  des  Dénonciateurs  qui  ont  confié  au  Minis- 
tère public  la  recherche  d’un  délit  quelconque , 
se  soient  emparés  ensuite  eux-mêmes  des  fonc- 
tions de  ce  Ministère  , et  soient  devenus  avec 
lui  les  parties  du  malheureux  Accusé  que  leur 
dénonciation  a mis  dans  les  fers. 

Si  nous  consultons  les  fonctions  même  du  Co- 
mité des  Recherches,  nous  voyons  que  l’Assem- 
blée des  Représentai  les  avoit  sagement  bornées 
» à recevoir  les  dénonciations  et  dépositions  , 
» s’assurer  en  cas  de  besoin  dès  personnes  dé- 
» noncées  , les  interroger , et  rassembler  les  pièces 
» et  preuves  qui  pourroient  former  un  corps  d’ins- 
» truction  ». 

Mais  là  dnissoit  le  devoir  qui  lui  étoit  imposé. 
Et  il  semble  qu’on  n’avoitpas  besoin  de  lui 
défendre  de  passer  ces  bornes. 

L’humanité  seule  l’interdisoit  assez. 

Si  nous  consultons  les.  Décrets  de  l’Assem- 
blée Nationale  , le  Baron,  cte*  Besenval  avoit  été 
mis  solemnellement  par  cette.  Assemblée  sous  ici 
sauve- garde  de  la  Loi  ,,  et  par  ce  mot  seul , nul 
homme  au  monde  n’avoit  îë  droit  d’attenter  à sa 
personne  par  la  violence  , et  encore  moins  à 
son  honneur  par  la  calomnie* 

Enfin,  si  nous  consultons  l’exactitude  des  faits 
en  eux-même  , nous  trouvons  que  ce  Rapport 
si  long , si  pénible , si  envenimé  ? n’est  pour  ainsi 
dire,  au  moins  à l’égard  du  Baron  de  Besenval, 
qu’un  long  mensonge. 

{ La  suite  à demain . } 


ASSEMBLEE  NATIONALE. 


Séance  du  5 Janvier. 

L’Assemblée  nationale  a décrété  que  : « Les 
revenus  des  bénéfices , dont  les  titulaires  sont  ab- 
sens  hors  du  Royaume  , sans  mission  du  Gouver- 
nement, seront , après  le  dé’ai  de  trois  mois,  à 
compter  du  jour  de  la  publication  du  présent  Dé- 
cret, mis  en  séquestré  ». 

Avant  d’en  venir  à cet  arrêté,  différentes  mo- 
tions ont  donné  lieu  à des  débats  qu’il  seroit  inutile 
de  rapporter.  M.  Bouche  proposoit  que  les  reve- 
nus des  bénéficiers  absens  sans  mis- ion  fusse-nt 
arrêtés  et  versés  dans  le  trésor-royal.  M.  de  Cus- 
îines  vouloit  que  dès  ce  moment  on  déclarât 
vacans  les  bénéfices  des  ecclésiastiques  absens. 
C’étoit  décider  qu’ils  avoient  quitté  le  Royau- 


me pour  s’établir  en  pays  étranger  ; et  consé- 


quemment encouru  les  peines  portées  par  les  Edits 
de  1669,  1682  et  1705.  Tandis  que  s’ils  voya- 
geaient avec  l’esprit  de  retour , sans  fixer  leur 


résidence’  sous  un  autre  domination , ils  conser- 


vaient tous  leurs  droits.  M.  d’Epremesnil  a fait 
très-sagement  observer  à l’Assemblée  nationale, 
que  les  îoix  sur  l’absence  éîoient  bien  de  son 
ressort  ; mais  que  les  raisons  d’absence  étoient 
du  ressort  des  Tribunaux  , que  c’étoit  à ces  mê- 
mes Tribunaux  qu’apparîenoit  le  droit  de  juger 
des  raisons  qui  peuvent  excuser  la  non-résiden- 
ce et  a fini  par  cette  conclusion  , qui  doit  être 
rendue  littéraiîement.  « Conformez  vos  Décrets, 
» MM.  , aux  principes  de  votre  déclaration  des 
» droits  de  l’éternelle  Justice.  Vous  êtes  la  lé- 
» gislature,  vous  n’êtes  point  un  Tribunal». 

Ce  sont  sans-doute  ces  considérations  qui  ont 


déterminé  l’Assemblée  à accorder  un  delai  de  % 
mois  , aux  prétendus  fugitifs  pour  famé  leur  re- 
tour - cette  monition  devenou  d autant  plus  ne- 
cessaire dans  les  circonstances  présentes  , comme 
la  fait  observer  M.  de  Foucau.t  • « que  quand 
» les  Ordonnances  de  Blois  et  d Orléans  furent 
» faites  , il  n’y  avoit  ni  lanternes  , ni  bayonmtus . 

avis  maritimes. 

Le  Navire  le  Nicher  Immortel , annoncé  dans 
un  de  nos  Journaux  précédens  , est  maintenant 
en  décharge  au  Quay  de  cette  Vi  e. 

Le  Navire  Anonyme  , du  port  de  dix-neu 
tonneaux  , commandé  par  J acquis  Madeleine , est 
arrivé  du  Havre , chargé  de  planches. 

MELANGES. 

Motions  adressées  à C Assemblée  nationale  , en 
faveur  du  Sexe „ 

« n est  certain  que  la  révolution  actuelle  doit 
avoir  une  grande  influence  sur  le  sort  des  eromes 
en  France.  Au  lieu  d’avoir  pour  amans  ou  pour 
époux  des  petitsmaîtres , elles  auront  des  hommes, 
et  ne  perdront  point  au  change.  L’espece  de  dis- 
sipations qu’elles  regardent  aujourd’hui  comme  une 
vie  heureuse  , sera  remplacée  par  des  mœurs  plus 
simples,  plus  pures  , plus  franches.  Le  honneur 
repose  doucement  auprès  de  la  nature , et  la  na- 
ture n’est  bien  connue  , bien  obéie  que  dans  es 
pays  libres.  Espérons  que  la  fermentation  actue  le 
contribuera  à épurer  les  âmes;  que  notœ  u e.  te 
récente  régénérera  insensiblement  nos  cœurs , e 
que  nos  mœurs  deviendront  avec  le  temps  le  p us 
solide  appui  de  notre  constitution.  a 

L’auteur  de  cette  brochure  pose  en  tete  trois 
questions.  Le  bonheur  des  hommes  est-il  depen- 
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efant  de  celui  des  femmes  ? Quels  sont  pour  elles 
les  moyens  de  1 'établir? Les  couvens  de  religieuses 
doivent-ils.  être  supprimés  ? 

Sur  la  première  de  ces  questions * l’auteur  et 
le  bons  sens  sont  pour  l’affirmative. 

Sur  la  seconde  , on  propose  à rassemblée  na- 
tionale de  rendre  un  décret  qui  oblige  les  hommes 
à épouser  les  femmes  sans  dor.  « L’homme , est-il 
* dit , qui  aura  choisi  sa  compagne  suivant  le  vœu 
» de  son  cœur  , ne  sera  pas  trompé  par  la  nature , 
» s’il  l’a  bien  consulté , et  si  aucun  intérêt  étran- 

» ger  n’a  surpris  ses  dispositions Je  me  hâte , 

» ajoute  Fauteur  dans  une  note * de  prévenir  que 
» je  suis  épouse  et  mere  «,  et  que  mes  enfans  sont 
» des  garçons  », 

L’auteur  propose  encore  de  donner  aux  femmes* 
pour  lesquelles  il  n’y  a vraiement  plus  d’état  * 
des  places  qui  sont  à leur  portée  ; et  qu’elles  peu- 
vent facilement  remplir , et  de  leur  réserver  toute 
espèce  de  bureau  de  distribution. 

Sur  la  troisième  question , après  avoir  peint  des 
couleurs  de  la  vérité  la  vie  malheureuse  des  cou- 
vens , l’auteur  forme  une  demande  bien  raisonna- 
ble;c’est  de  laisser  dans  le  cloître  celles  qui  seraient 
contentes  de  leur  état  * en  donnant  à toutes  les 
autres  la  faculté  réelle  de  rompre  leurs  chaînes  , 
et  de  venir  partager  et  augmenter  les  charmes  de 
îa  société  », 

Ce  petit  ouvrage  que  nous  ne  connoissons  que 
par  l’analyse  qui  vient  d’en  être  faite,  nous  pa- 
raît valoir  son  prix  ; mais  nous  doutons  qu’il 
fasse  fortune.  Conseiller  d’épouser  une  femme 
sans  dot  , dans  un  temps  où  l’intérêt  fait  seul 
les  mariages  , c’est  un  paradoxe  contre  lequel 
les  gens  du  siècle  vont  se  récrier»  Ne  pourrait- 
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on  point  les  adoucir  par  un  tempéramment  qui 
nous  paroîtroit  raisonnable.  Unir  deux  personnes 
qui  n’ont  aucune  fortune  , c’est  sans-doute  faire 
leur  malheur , si  d’ailleurs  elles  n’ont  un  état  , 
ou  des  facultés  pour  fournir  à leurs  besoins  ; mais 
que  l’homme  jouissant  des  biens  de  la  fortune  , 
les  partage  avec  la  personne  qu’il  aime  , que  la 
fille  richement  dotée  suive  le  mouvement  de  son 
cœur , ce  sont  deux  choses  absolument  différentes. 
« Ce  n’est  point  aimer  , disoit  la  tendre  Eloïse, 
à l’infortuné  Abeilard  , que  de  vouloir  trouver 
du  bien  et  des  dignités  dans  les  embrassemens 
d’un  mari , c’est  chercher  dans  un  mariage  si  mé- 
dité , à contenter  son  ambition  plutôt  que  son 
cœur.  « Laissons  donc  aux  gens  de  qualité,  le 
privilège  de  faire  des  unions  de  politique  , plu- 
tôt que  de  sympathie  , les  mariages  ou  l’on  n’as- 
sortit que  les  biens  sont  en  général  très-mauvais; 
ils  exposent  les  deux  époux  aux  communs  hazards 
qui  en  sont  ordinairement  la  suite. 

ANECDOTE. 

Dans  le  canton  de  Schwitz,  et  en  général  dans  les  petits 
cantons , s’il  s’élève  une  rixe , le  citoyen  quelconque  qui  en 
est  témoin  devient  Magistrat.  Revêtu  par  l’Etat  du  droit 
qu  il  en  a , il  impose  silence  aux  deux  partis , et  fût-il  le 
dernier  paysan  du  canton , à sa  voix  tout  rentre  dans  l’or- 
dre et  le  silence.  Rien  de  si  touchant  que  le  trait  suivant 
tire  des  Annales  du  canton  de  Schwitz  : « Frant ^ vint  -un 
jour , sur  le  soir  ; trouver  Gaspard  qui  travailloit  dans  son 
pre , et  lui  dit  ; mon  ami , voici  le  temps  de  la  récolte  des  foins  , 
tu  sais  que  nous  avons  un  différent  pour  une  prairie  ; jai  fait 
assembler  les  Juges  à Schwit parce  que  nous  ne  sommes  pas 
instruits  qui  de  nous  deux  a raison  ; ainsi  viens  demain  avec  moi 
devant  les  Juges.  — Tu  vois}  Frant que  fai  fauché  toute  cette 
prairie  ; il  faut  absolument  ramasser  ce  foin  demain , je  ne  saurois 
quitter . — Et  moi  ; je  ne  puis  renvoyer  les  Juges  qui  ont  choisi 
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séjour,  et  cf ailleurs , il  fallolt  savoir  à qui  est  la  prairie  avant  de 
h faucher . Ils  contestèrent  quelque  temps  ; enfin  Gaspard 
dit  à Frantz  : S ah- tu  ce  qu'il  y a ? va-t-en  demain  à Schmts , 


dis  au  Juge  mes  raisons  et  les  tiennes  , et  alors  il  ny  aura  que 
faire  que  j’y  aille.  Ainsi  conclu , Frantz  s’en  va  à Schwits, 
” T - - f ’:1  ses  raisons  et  celles 


et  ditaux  Juges,  du  mieux  qu 


\bi 


bis , 


de  Gaspard.  Quand  les  Juges  eurent  prononcé , Frantz 
retourna  vers  Gaspard.  * — Gaspard,  la  prairie  est  à toi , les 
Juges  ont  rendu  sentence  enta  faveur,  et  je  t en  félicite.  Frantz 
et  "Gaspard  furent  toujours  amis  ». 

COUPLETS. 

AIR  de  la  Romance  d'Estelle:  Ah!  s’il  est  dans  votre  vihage* 
Je  te  peignois,  Adélaïde  , 

L’amour  conduisoit  mon  pinceau  ; 

L’hymen  efface  le  tableau. 

Pour  se  venger  du  tour  perfide  : 

L’amour  , touché  de  ma  douleur. 

Le  grave  à l’instant  dans  mon  cœur 

De  ce  Dieu , belle  Adélaïde , 

Serai-je  victime  à mon  tour  ? 

Je  sens  du  présent  de  l’amour, 

Tout  le  prix  ; mais  au  moins  décide 
Si  ce  n’est  point  pour  mon  malheur 
Que  ton  image  est  dans  mon  cœur. 

SPECTACLE. 

,„Xes  Comédiens  duRoi  et  de  la  Nation,  donneront  demain 
Félix  ou  V Enfant  trouvé , Opéra  en  3 actes,  musique  de 
M.  Monsigm  , suivi  des  deux  petits  Savoyards , Opéra , mu- 
sique de  M.  le  Chevalier  d’Âhyrac , orné  des  décorations 
analogues  à la  Pièce.  Le  Spectacle  sera  terminé  par  le 
B a, kt  des  Savoyards. 

Lundi , au  bénéfice  de  Mlle  Delisle , une  première  re- 
présentation d'Auguste  et  Théodore  ou  let  deux  petits  Pages « 

Loprixdel’Àbonnement  de  ce  Journal,  quiparoit  tous  les 
iours  , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  15  s.  pour  la  province  , 
oar  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  , chez  le  S 
le  PF ltie il , rue  St- Jean  , N°  160  , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

A POISSON  , ruê  Froide-rue, 


^bis. 


JOURNAL  PATRIOTIQUE, 


DE  LA  BASSE-NORMANDIE. 


DU  DIMANCHE  10  JANVIER  I79O. 


EFFETS  PERDUS. 

On  a perdu  Vendredi  8,  depuis  la  Place  $t- 
Sauveur  jusqu’au  Pont  St-Jacques , une  Montre 
d’Or , plate  et  unie,  marquant  les  quantièmes  du 
mois , ayant  Vouatenne  pour  nom  d’horloger.  Il  y 
a aussi  une  petite  chaîne  d’or  à deux  chaînons.  Ré- 
compense honnête  à qui  la  rapportera  chez  M.  de 
la  Bérardiére  , Place  St-Sauveur. 

CHATELET  DE  PARIS. 

Suite  des  Observations  de  M.  de  Seçe  pour  ik/.  k 
Baron  de  Beçenval, 


On  voit  d’abord  que  l’Auteur  se  tourmente 
beaucoup  pour  établir  qu’il  y a eu  une  véritable 
conspiration  contre  la  liberté  du  Peuple  François , 
et  sur-tout  contre  la  ville  de  Paris  ; et  aux  efforts 
qu’il  fait  pour  développer  ce  qu’il  appelle  les 
preuves  de  cette  conspiration  dont  il  parle , on 
diroit  presque  quela  conviction  qu’il  se  propose 
d’en  acquérir , doit  ajouter  quelque  chose  au  bon- 
heur public , ou  à la  liberté  même  dont  nous 
jouissons 

Il  remonte  en  effet  jusqu’au  mois  de  Mai  ; il 
cite  les  premiers  obstacles  apportés  dès  cette  épo^ 


crue  à la  liberté  de  la  Presse  ; le  rassemblement  de 
troupes  autour  de  Paris , les  armes  fournies  a ces 
troupes , la  suspension  des  séances  de  l’ Assemblée 
Nationale , la  Séance  royale  du  13  Juin , les  grains 
coupés  avant  leur  maturité  ; et  il  présente  tous 
ces  faits  ensemble  comme  des  signes  en  quelque 
sorte  éclatans  de  cette  conspiration  qu’il  dénoncé. 

Jusques  - là  le  Baron  de  Besenval  n’a  point  à 
se  plaindre  de  l’Auteur  du  Rapport  et  cette  par- 
tie de  son  ouvrage  lui  est  absolument  étrangère. 

ti  nue  mpmp  ftarr  çp.  défense  d’examiner 


s’il  y a eu  ou  non  une  conspiration 

Il  n’est  chargé  que  de  justifier  sa  conduite  per- 
sonnelle , et  à cet  égard  il  s’en  rapporte  à la  pro- 
cédure même  dont  il  est  l’objet. 

Mais  voici  où  l’Auteur  du  Rapport  s est  per- 
mis , contre  le  Baron  de  Besenval , des  supposi- 
tions bien  coupables. 

D’abord , il  commence  par  affirmer  que  le 
Baron  de  Besenval  étoit  initié , dès  le  mois  de 
Mai , dans  la  conspiration  dénoncée  par  le  Co- 
mité des  Recherches.  ■ . 

Et  il  l’affirme  pendant  que  la  Justice  recherche 

précisément  ce  fait  là  meme.  . , . 

Et , en  preuve  de  cette  affirmation  révoltante , 


i°.  Le  commandement  donné  au  Baron  deBe- 
™mnl  rlpç  nui  étoient  aux  environs 


Mais  ces  troupes  étoient  necessaires  pour  l ap- 
provisionnement de  Paris  même. 

Elles  étoient  nécessaires  pour  protéger  les  mar- 
chés destinés  à cet  approvisionnement , et  les  con- 
vois qui  en  étoient  l’objet.  . t , - 

Elles  étoient  nécessaires  pour  réprimer  iesbri- 
gands  qui  «voient  déjà  causé  des  désordres  dans 


Paris , et  qui  pou  voient  en  projetter  autres. 

Et  le  commandement  de  ces  troupes  n’avoit 
pu  naturellement  être  donné  qu’à  celui  qui  com- 
tnandoit  déjà  les  provinces  de  l’intérieur. 

2°.  L’Auf.  cite  les  armes  fournies  à ces  troupes. 

Mais  des  troupes  ne  vont  point  sans  armes, 
et  c’est  au  Commandant  de  la  Province  à ordon- 
ner qu’on  les  leur  fournisse. 

3°.  L’Auteur  prétend  que  ces  troupes  , com- 
mandées par  le  Baron  de  Besenval , avoient  des 
ordres  contre  la  liberté  publique. 

Et  ces  ordres , qui  ont  été  lus  en  public  dans 
la  procédure  , portent  empressement  : 

« De  donner  les  ordres  les  plus  précis  et  les 
plus  modérés  aux  Officiers  qui  commanderoient  le 
détachement  que  vous  seriez  dans  le  cas  d’em- 
ployer , pour  quils  ne  soient  que  protecteurs , et  éviter 
avec  le  plus  grand  soin  de  se  compromettre  et  d1  enga- 
ger aucun  combat  avec  le  peuple  , à moins  qu’on  ne 
se  port  t à mettre  le  teu  , ou  à commettre  des 
excès  ou  pillages  qui  menaçassent  la  sûreté  des 
Citoyens  ».  ( La  suite  a demain . ) 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

» En  attendant  que  l’Assemblée  Nationale  ait 
» déterminé  par  ses  décrets  l’organisation  défi- 
» nitive  des  Milices  et  Gardes  Nationales  , les 
» Citoyens  qui  remplissent  actuellement  les  fonc- 
» tions  d'Officiers  ou  de  Soldats  dans  la  Garde 
» Nationale , même  ceux  qui  se  sont  formés  sous 
» le  titre  et  la  dénomination  de  Volontaires , prê- 
» teront  par  provision , entre  les  mains  du  Maire 
» et  des  Officiers  municipaux , en  présence  de  la 
» Commune  assemblée , aussitôt  que  les  Muni- 
» cipalités  seront  établies , le  serment  d’être  fi- 
» dèles  à la  Nation,  à la  Loi  et  au  Roi , de  main- 
fl  tenir  de  tout  leur  pouvoir,  sut  la  réquisition 


'»  des  Officiers  municipaux  , eî  Corps  adminis- 
*>  tratifs , la  Constitution  , et  de  prêter  sur  ladite 
» réquisition  main-forte  pour  l’exécution  des  Ju- 
» gemens  et  des  décrets  de  l’Assemblée  Natio- 
h nale,  acceptés  et  sanctionnés  par  le  Roi.  << 

Demain  les  Membres  de  la  Chambre  des  V a- 
cations  du  Parlement  de  Bretagne  seront  admis  à 
la  barra*. .... 

NOUVELLES. 

Lyon, 30  déc.  iy€c).  On  espere  que  les  manu- 
factures de  Lyon  vont  reprendre  quelqu’actiyité, 
par  une  suite  des  révolutions  patriotiques  qui  ont 
eu  lieu  dans  plusieurs  villes  du  royaume  , et  qui 
dévoient  avoir  lieu  dans  toutes , de  ne  porter  que 
des  étoffes  sorties  des  fabriques  nationales. 

% La  citadelle  d’Anvers  est  bloquée  par  huit 
cents  patriotes.  Les  impériaux  y manquent  de  vi- 
vres. Vander  Mesch  a ordonné  qu’on  leiu  en 
donnât  de  vingt-quatre  heures  en  vingt- quatre 
heures. 

Nous  venons 'd’apprendre  qu’un  épouvantable 
ouragan  avoit  répandu  l’alarme  et  la  désolation 
sur  la  cote  d’Air,  en  Ecosse.  Douze  bâtimens  qui, 
le  1 5 de  ce  mois , a voient  mis  à la  voile , ont  tous 
été  jetés  sùr  le  rivage,  ou  engloutis  dans  cette  rade, 
après  avoir  été  battus  par  la  tempête , pendant 
plusieurs  heures.  A tous  momens,  nous  écrit-on, 
les  flots  apportent  sur  le  bord  de  la  mer  , les  mal- 
heureuses victimes  des  naufrages.  On  n’en  sait  pas 
précisément  le  nombre  ; mais  ce  qui  est  certain , 
c’est  qu’il  est  peu  de  familles  dans  la  ville  qui 
n’aient  à pleurer  leurs  parens  ou  leurs  amis. 

MÉLANGES. 

On  plaisante  beaucoup  en  Bourgogne  de 
l’expédition  des  habitans  de  Dijon  contre  le  Cha- 


îeau  de  Cresoî , où  on  s’étok  flatté  de  surprendre 
une  multitude  de  conjurés.  Voici  le  fait  : îe  sei- 
gneur de  ce  Château  voyant  ses  bois  dévastés  par 
les  paysans  d'un  village  des  environs , après  avoir 
tenté  inutilement  de  leur  faire  entendre  raison, 
porta  ses  plaintes  aux  Communes  de  Beatine  et 
d’Arney-le-Duc , qui  lui  rendirent  justice , et 
firent  arrêter  les  principaux  mutins.  Alors  les 
paysans  imaginèrent  de  dénoncer  à la  Commune 
de  Dijon , le  Château  seigneurial  comme  un  an- 
tre d’aristocratie.  Dijon  s’effraie  au  nom  du  mons- 
tre, et  le  siège  du  Château  est  ordonné.  40  Chas- 
seurs , ico  volontaires,  un  détachement  de  la 
garde  nationale,  10  Canoniers,  2 pièces  da  ca- 
non , marchent  vers  la  forteresse.  La  garnison  , 
qui  n’avoit  pas  prévu  cette  attaque,  en  avoir 
laissé  les  portes  ouvertes,  On  entre  , ô surprise  1 
on  trouve  le  Seigneur  , son  épouse , leur  fils  et  le 
précepteur , jouant  au  Reversi , et  tellement  oc- 
cupés de  forcer  un  Quinola , qu’ils  ne  s’apperçoi- 
vent  pas  d’abord  qu’on  a forcé  le  Château. 
L’artillerie  de  l’ennemi  consistoit  en  trois  fusils 
non  chargés  : on  conçoit  que  les  assaillans  furent 
un  peu  honteux  de  leur  méprise. 

, Lettr  £ a l'Auteur  du  Journal  de  Dijon . 

Londres  2 y Décembre 

M Je  vous  prie  d’insérer  dans  votre  Journ.  qu’on 
a été  charmé  d’apprendre  iciavec  quel  courage  M. 
Champagne  le  Romain  s’est  présenté  dans  le  mi- 
lieu d’un  Peuple  armé  et  irrité,  et  à l’Assemblée 
de  la  Commune  de  Dijon  , pour  faire  rendre  li- 
berté et  justice  à quatre  Anglais  qui  avoient  été 
insultes  et  injustement  emprisonnés  dans  votre 
Ville;  on  a été  également  charmé  d’y  apprendre 
que  le  même  M.  Champagne,  depuis  le  çommen- 
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cernent  de  votre  grande  révolution  pour  la  liberté, 
s’étoir  montré  en  toutes  occasions  aussi  généreux 
Citoyen  que  bon  Soldat  ; il  peut  être  sûr, ainsi  que 
ses  honnêtes  Compatriotes , qui  se  sont  intéressés 
avec  lui  au  malheur  de  mes  quatre  Concitoyens  , 
d’avoir  toujours  un  bon  accueil  en  Angleterre. 

J’ai  l’honneur  d’être,  et c.  Signé , Ths.  R. 
MOWETT. 

anecdote. 

«T.  Une  Dame  en  société  disoit , il  y a quelques 
jours , à M.  M.... , Chirugien  d’Orléans 
ri  y a pas  beaucoup  de  malades  ; eh  comment  voulez- 
vous  qu'il  y en  eût , Madame  , répondit-il  , on  a 
mis  tout  le  monde  au  régime  ? 


avis  maritimes. 

Havre  de  Grâce,  du  Jeudi  J Janvier  1790. 

Chargeai,  du  Navire  Franc.  Y Immaculée  Conception  , Cap. 
HauteUnde  Daguenet  ,ven.  de  Marseille  , arrive  le  31  D 

1004  demi-caisses,  44  tierce-caisses  , 24 et  2.3 
tambours  savon.  36  pièces  eau-de-v.e  , 3 ï 
ses  vin.  143  balles  alizary.  6 tierçons  riz.  Lesurp.p  Cranv. 

Charg?chi  Navire  U Marchant  , Cap.  George  Bunlker  , 
venant  de  Baltimore  , arrivé  le  1".  UKnnne 

1 gren.  froment,  200  barils  forme. Le  surf 
Charg.  du  Brick  Ànglois  le  George  , Cap.  W]dui  ’ 

venant  de  Dunbor , arriv.  le  3* 

{fiS.SK  ^ . Cap.  M»/nf . ~* 

prêt  à se  rendre  en  ce  port  .est  a 

nation  que  l’on  voudra.  S adresser  a M.  aux  - 

T e Navire  neuf  1 Amérique , au  port  uc  ^ ' 

très-commode  pour  les  passagers  , et  “^man  p 
Cap.  Lecoq,  esf  actuellement  et .charge^»  * £ 
de-Grace  , et  partira  pour  les  Cayesbt  Lou  , p 
par  1a  Martinique  , au  plus  tard  a la  fin  de  f ev  t l'J  , 
S’ad.  à MM, /i.  toucha  et  Tw*u. 


La  Reine,  toujours^ guidée’par  les  mouvemens  de  sa 
sensibilité , a daigné , il  y a dix  huit  mois , visiter  l’Hôtel 
Royal  des  Invalides  ; S.  M.  attendrie  à la  vue  de  ces 
respectables  vieillards  , sur  le  sort  malheureux  de  leurs 
filles  orphelines,  a bien  voulu  dès-lors  fonder  quatre  pla- 
ces pour  elles  dans  une  Maison  établie  depuis  deux  ans 
par  Mlîe  Okennedi  au  Fauxbourg  St-Antoine  , pour  cette 
classe  d’infortunées. 

S.  M.  vient  dVouter  à cette  bonté  celle  de  permettre 
que  ces  filles  lui  soient  présentées , et  de  leur  donner  de 
nouvelles  marques  de  sa  bienfaisance. 

S.  M.  a même  ordonné  qu’on  conduisît  ces  pauvres  en- 
fans  chez  Monseigneur  le  Dauphin  et  chez  Madame  Roya- 
le , qui  les  ont  accueillis  avec  une  bonté  si  attendrissante 
qu’ils  leur  ont  fait  verser  des  larmes  ; Madame  Royale 
leur  a fait  beaucoup  de  questions  qui  marquoient  le  plus 
vit  intérêt , et  a fini  par  ces  mots  ( dignes  d’être  à jamais 
gravés  dans  le  cœur  de  tous  les  Citoyens  vertueux  ) ; 
mes  enfans  , je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  pour  vous  rendre 
heureux , 

On  a Heu  d’espérer  qu’un  exemple  si  touchant  de  la 
bonté  de  la  R.eine  et  de  celle  de  ses  augustes  enfans , ex- 
citera l’intérêt  du  Public  en  faveur  des  orphelines  qui  ont 
le  bonheur  d’en  être  l’objet , et  l’engagera  à faciliter  les 
moyens  d’arracher  à l’indigence  un  plus  grand  nombre  de 
ses  victimes. 

“ Ce  trait , qui  fait  honneur  à l’humanité  , est  bien  di- 
gne de  fixer  l’attention  de  l’Assemblée  nationale  sur  le 
sort  des  Filles  des  Militaires.  L’exemple  que  vient  de  don- 
ner la  Reine  est  un  nouveau  titre  en  faveur  du  projet  dont 
nous  ayons  fait  part  au  public  dans  le  N°.  5. 

L’honneur  et  la  décence  ne  permettent  pas , sans  doute  1 
de  chasser  de  leurs  cloîtres  indistinctement  toutes  les  re- 
ligieuses qui  se  sont  données  à la  retraite.  Peu  faites  pour 
la  société  qui  leur  est  devenue  étrangère  , beaucoup  re- 
gardercient  leur  liberté  comme  un  supplice.  On  pour- 
roit  concilier  ce  que  l’on  doit  à la  religion  et  aux  mœurs 
en  laissant  l’option  aux  femmes  cloîtrées  , de  mourir  dans 

leurs  maisons,  ou  de  rentrer  dans  le  monde.  Toutes  n’ont 

certainement  pas  cette  véritable  vocation  , cet  esprit  de 
leur  état  sans  lesquels  leur  captivité  est  un  tourment  con- 
tinuel. L’intérêt^  des  familles,  la  légéreté  , «n  dépit  sou- 
vent occasionné  par  une  cause  toute  contraire , ont  plongé 


dans  ces  saints  aziles  un  grand  nombre  de  femmes  aima- 
bles qui  gémissent  en  secret  sur  le  moment  d erreur  qui 
fait  le  malheur  de  leurs  jours.  C’est  une  justice  de  les  af- 
franchir de  leur  esclavage.  Alors  les  maisons  destmees  pour 
la  retraite  des  vraies  épouses  de  J.C.  deviendroient  des 
étabUssemens  pour  les  filles  orphelines  des  militaires  , ou 
elles  seroient  élevées  jusqu’à  l’âge  de  former  un  établisse, 
ment  User  oit  même  possible  en  prenant  sur  les  menus 
des  communautés  de  ménager  pour  elles  une  dot  lors  ce 
leur  sortie.  Quel  meilleur  et  quel . plus  digne  usage  des  biens 
que  la  piété  a consacrés  à la  religion  ! 

LETTRE  AU  RÉDACTEUR. 

Falaise  ce  9 Janvier  1 790. 

T 'éloge  que  vous  faites , Monsieur , dans  votre  feuille  du 
_ du  «tirant , de  la  prudence  de  nos  ruses  Viras  , ^ro.t 
lomplet  , en  leur  appliquant  ces  vers  de  lmgemeux 
Lafontaine  : 

LesLeventins,  en  leur  légende. 

Disent  qu’un  certain  Rat,  las  des  soins  d ici  bas , 

Dans  un  fromage  de  Hollande 
Se  retira  loin  du  fracas. 

Je  suis  , etc...  Signé  BLA1SI. 

SPECTACLE. 

Rég.  exécutera  un  Concerto  de  Co  . P 
m LaDlie'eM^  t Vhonnwr  de  vous  inviter  à cette  re- 
présentation. 

-I^Tdel'Abonnement  de ici iJoukual  7^^^“ 
jours , est  de  3 1.  pour  Caen  , peu;ile  au  Bureau , chez  le  Sc 
?î«SEK?rûê»-jian  ,^ifo.  où  l’on  souscrit  pour  les 

affiches  et  ce  nouveau  Journal. * 

A Gien, de  l’imprimeur*.  foison , rn.Froide-rue. 


JOURNAL  PATRIOTIQUE, 


VE  LA  BASSE-NORMAN  VIE, 


CHATELET  DE  PARIS. 


« Hier  ail  soir , dit  Gorsas  , dans  son  Courier 
» de  ce  jour  , on  s’est  occupé  de  P affaire  de  3VL 
» de  Besenval , contre  lequel  plusieurs  nouveaux 
» témoins  déposent  ; » Le  Journal  général  de 
France  nous  assure,  au  contraire  , que  les  trois 
nouveaux  témoins  entendus  dans  l’Assemblée  du 
3 i Décembre , ne  disent  pas  un  mot  des  cinq  accu- 
sés, Que  7 autres  témoins  ont  été  entendus  dans 
la  séance  du  4 Janv* , et  que  pas  un  ne  nomme 
M.  de  Besenval. 

Suite  des  Observations  de  M,  de  Seçe  pour  M,  le 
Baron  de  Besenval . 

40.  L’Auteur  suppose  que  le  Baron  de  Besen- 
val a retenu  à Sèves , pendant  plusieurs  heures , 
le  Mardi  1 4 Juillet , deux  Electeurs  de  Paris 
en  députation  vers  l’Assemblée  Nationale  , pour 
les  empêcher  de  porter  à cette  Assemblée  J les 
réclamations  de  la  Ville. 

Et  le  Baron  de  Besenval  ne  commandoit  point 
à Sèves, 

Et  les  Electeurs  ont  été  entendus  dans  la  pro- 


Z 

cédure  , et  ont  déposé  qu’ils  n’avoient  point  été 
arrêtés  par  le  Baron  de  Besenval. 

50,  L’Auteur  suppose  encore  que  le  Baron  de 
Besenval  avoit  envoyé  le  Prince  de  Lambesc  dans 
les  Tuilleries  , pour  souiller  ce  Palais  du  sang 

des  Citoyens . . 

H Et  le  Baron  de  Besenval  n’a  jamais  donne  un 
pareil  ordre  au  Prince  de  Lambesc. 

Il  étoit  même  bien  impossible  qu’il  put  le  don- 
ner , d’après  ceux  qu’il  avoit  lui-même. 

6°.  Enfin  , l’Auteur  du  Rapport  accuse  le  Bâ- 
ton de  Besenval  d’avoir  donné  ordre  au  Gouver- 
neur de  la  Bastille  de  faire  feu  sur  les  Citoyens 
qui  s’étoient  présentés  pour  l’assiéger. 

Et  la  procédure  prouve  encore  que  le  Baron 
de  Besenval  n’a  jamais  donné  d’ordre  semblable 
au  Gouverneur  de  la  Bastille. 

Mais  il  lui  a , dit-on , donné  au  moins  celui  de 

se  défendre.  / 

Oui , sans  doute , il  le  lui  a donne  , et  cet 
ordre  honore  la  fidélité  du  Baron  de  Besenval , 
et  justifie  son  zèle. 

» J’ignore , a-t-il  répondu  devant  la  Justice , si 
en  effetM.  de  Launay,  sous  l’appât  de  donner  des 
armes  , a fait  entrer  des  Citoyens  dans  la  Bastille 
pour  les  massacrer  ensuite  , ce  qui  serqit  la  der- 
nière des  abominations, et  ce  que  je  ne  puis  croire  : 
quand  à l’ordre  positif  de  se  maintenir  dans  son 
poste,  je  le  lui  ai  donné  comme  étant  son  de- 
voir/et  il  a dû  faire,  comme  je  le  ferois  au- 
jourd’hui , si  l’Hotel  - de  - Ville  étoit  commis  à 
ma  garde  , que  je  défendrois  jusqu  a la  der- 
nière extrémité  ». 

Maintenant , croiroit-on  que  de  toutes  ces  sup- 
positions accumulées,  l’Auteur  en  déduit  cette 
conséquence  terrible , qu’il  ose  imprimer. 


» A plus  forte  raison  ne  peut-on  pas  manquer 
de  condamner  comme  coupables  de  Le^e- Nation  ceux 
qui,  sortant  du  cercle  de  leurs  fonctions’ ordi- 
naires , tels  que  le  Baron  de  Besenval , etc. , ont  été 
eux-memes  audevant  des  ordres  injustes  à l’abri  des- 
quels ils  voudroient  se  mettre  ». 

La  plume  tombe  des  mains  à l’aspect  d’une 
cruauté  aussi  meurtrière. 

Quoi  ! la  Justice  instruit  encore  le  procès  du 
Baron  de  Besenval , et  ses  Dénonciateurs  impri- 
ment  qu’il  faut  le  condamner  q omme  un  coupable 
déjà  convaincu  ! 

Ils  ne  respectent  pas  la  situation  d’un  accusé 
dans  les  fers  J 

Ils  n’attendent  pas  le  jugement  de  la  Loi  ; ils 
prononcent  avant  elle  ! 

Ils  veulent  forcer  en  quelque  sorte  son  opinion 
par  la  leur! 

Ils  livrent  ce  malheureux  accusé , autant  qu’il 
est  en  eux  , aux  fureurs  delà  multitude! 

, E,h  ! <3ue  peut  donc  penser  ce  peuple  sensible, 
genereux  , facile  à égarer  sa  bonté  même,  lors- 
qu il  voit  ceux  qu’il  a placés  à sa  tête  et  qui  Je 
dirigent,  lui  désigner  le  Baron  de  Besenval  comme 
un  de  ces  oppresseurs  qu’on  dit  avoir  conjuré  sa 
ruine , et  à qui  il  n’a  manqué  que  le  temps  ou  les 
moyens  de  la  consommer. 

Cependant , il  faut  l’avouer,  tel  a été  l’ascen- 
dant de  la  vérité  et  de  l’innocence  , que  ce  rap- 
port n’a  pas  eu  l’influence  funeste  qu’il  devoit  na- 
turellement avoir. 

Les  préventions  populaires,  au  contraire,  se 
sont  appaisées. 

Le  Baron  de  Besenval  n’est  plus  accusé  par 
lopmjon.  " r - r 


Tous  les  Citoyens  aujourd’hui  s’honorent  de 

■nTcndrc  sa  dcfcnsc.  , . =»  * 

^ Les  libelles  même  semblent  gémir  de  n avoir 

nlns  de  mal  à lui  faire. 

P Mais  à quoi  faut-il  attribuer  ce  retour  presque 
subit  de  l’opinion  à la  vérité? 

Ne  nous  le  dissimulons  pas  , à la  publia  e 

13  Le  pS  a entendu  la  déposition  de  tous  les 

témoins.  , . , , , „ 

Toutes  les  piices  lui  ont  et«  lues. 

Tous  les  interrogatoires  du  Baron  de  Besenva 
été  subis  devant  lui.  . 

Il  connoît  maintenant  ce  procès  comme  la 

]XVfl'st  bien  impossible  qu’il  croie  le  Baron  de 

Besenval  coupable , lorsqu’il  est  témoin  lui-meme 

^Ah^  rendons  bien  grâces  à l’Assemblée  natio- 
nale de  ce  beau  présent  qu’elle  a fait  a la  Legifla- 

ti0Que3 Kconnoissance  lui  est  due  pour  ce 

uetfinnôcens  elle  a sauvés  d’avance  par  ce 
magnifique  Décret. 

( La  suite  à demain.  ) 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Les  Députés  de  la  Chambre  des  Vacat‘°",S  ^ 
Parlement  de  Rennes  ont  été  admis le p “ 

mois  à la  barre  de  l’ Assemblée.  M.  le  Pressent 
leur  a fait  un  discours  propre  à rassurer  leur  - 
fiance.  Alors  celui  de  MM, , charge* “ 
parole,  a excusé  sa  compagnie  du  refus  denr^ 


gistrer  sur  deux  motifs  , l’un  de  droit  , l’autre 
de  fait.  De  droit  en  rappellent  le  privilège  de  la 
Bretagne.  De  fait  , en  observant  que  le  Décret 
leur  étoit  parvenu  , la  Chambre  n’existant  plus , 
et  que  le  Parlement  seul , pouvoir  enregistrer 
l’acte  de  sa  prolongation.  L’Orateur  a termine 
son  discours  par  cette  phrase  : « La  postérité 
» verra  du  moins  qu’il  a existé  des  Magistrats 
» fermes  dans  leurs  devoirs , malgré  les  dangers 
» dont  ils  étoient  environnés  ». 

MELANGES. 

Chaque' jour  Louis  xvi  acquiert  de  nouv.  droits 
à l’amour  de  son  peuple.  Ce  Monarque  citoyen 
est  décidément  le  pere  et  l’ami  des  François.  Di- 
manche 20  Décembre , M.  Freceau , alors  Presi- 
dent de  l’assemblée  nationale , assisroit  au  grand 
concert.  Le  Roi  lui  adressa  la  parole  ; et  comme 
il  ne  s’expliquoit  qu’à  demi  mot , le  President 
le  saisit  mal  ; un  peu  embarassé  , il  répondit  : » 
pardonnez,  Sire,  ou  je  n’ai  pas  l’objet  présent 
ou  je  n’ai  pas  compris  ce  que  V.  M.  m’a 
fait  l’honneur  de  me  dire  ».  Les  courti- 
sans rirent  : le  Roi  s’apperçoit  de  cette,  affec- 
tation , il  appelle  à lui  M.  Freteau , et  lui  dit  : » 
écoutez , et  répondez-moi  de  même  à l’oreille  ». 
Le  Prince  et  le  Président  s’entretinrent  long-tems. 
Le  Roi  termina  hautement  la  conversation  par  ces 
paroles  ; Tant  mieux  9 je  suis  charmé  que  nous  soyons 
du  même  avis. 

Le  Cousin  Jacques  nous  apprend  qu’on  a , l’au- 
tre jour  lié  les  pieds  les  mains  , au  Palais-Royal 
à un  jeune  enfant , qui  disoit , en  liant , ainsi  gar- 
rotté , à tous  ceux  qui  s’approchoientpourle  voir: 
Oh  ! que  je  suis  ! jt  suis  libre  ! Vous  voye { bien  9 
Messieurs  et  Dames  9 que  je  suis  libre ^ 


é 

On  a cité  , dit  le  même  Auteur  , une  phrase 
assez  plaisante  d’une  femme  du  monde , qui  ayant 
été  prise  et  conduite  au  District  : s’écria  ; « Il  y a 
» un  an  * deux  ans  , trois  ans  , que  je  promenois 
» mon  esclavage  jusqu’à deux  heures  du  matin, 
» dans  Paris , sans  faire  tort  à personne  , et  sans 
» que  personne  me  dît  rien.  Aujourd’hui;  Mes- 
» sieurs,  je  suis  obligée,  pour  vivre  tranquille, 
» de  renfermer  ma  liberté  à six  heures  du  soir  ». 

LETTRE  AU  REDACTEUR. 

Caen  7 Janvier  1790. 

M.  l’Evêque  de  Bayeux  avoit  mandé  par  une  lettre  cir- 
culaire aux  Doyens  âe  son  Diocèse  d’assembler  tous  les 
(jurés  de  leur  Doyenné  , pour  qu’ils  eussent  à envoyer 
des  députés  à Bayeux  , afin  de  protester  contre  quelques 
décrets  de  l’Assemblée  nationale  , et  notamment  contre 
celui  qui  supprime  les  Dixmes. 

Le  Comité  de  Caen  qui  en  a été  instruit  par  un  de 
ses  membres  , en  a aussitôt  député  deux  vers  celui  de 
Bayeux,  ils  se  sont  procurés  cette  pièce  antipatriotique , 
et  sur  le  refus  de  M.  FEvêque , de  se  rendre  à l’invita- 
tion du  Comité  pour  y rendre  compte  de  sa  conduite  , ils 
Font  sur  le  champ  fait  passer  à l’Assemblée  nationale. 

Les  Comités  de  Caen  et  Bayeux  méritent  les  plus  grands 
éloges  du  zèle  qu’ils,  ont  mis  dans  cette  affaire.  Il  seroit  à 
souhaiter  qu’on  prît  par-tout  des  mesures  aussi  promptes 
et  aussi  efficaces  pour  déconcerter  les  projets  de  l’aristo- 
cratie expirante  , qui  paroît  vouloir  s’ensévelir  sous  les 
ruines  de  la  Patrie. 

Si  vous  trouvez  à propos , Monsieur , de  faire  usage  de 
ma  lettre,  je  la  soumets  à votre  prudence,  vous  priant 
d’y  ajouter , changer  ou  retrancher  tout  ce  qu’il  vous  plaira. 

Le  public  est  fort  inquiet  d’un  nombre  de  fusils  qui  fu- 
rent arrêtés  hier  devant  la  porte  d’un  boulanger , et  con- 
duits au  Comité.  Daignez,  Monsieur,  le  tranquilliser , ou 
dumoins  l’éclairer  sur  ce  fait  vraiment  inquiétant. 

On  parle  aussi  d’un  coup  de  fusil  tiré  hier  pendant  les 
Vêpres , sur  l’Eglise  St-Etienne  , ce  qui  donna  l’épouvante. 
Qu’est-ce  que  tout  cela  veut  dire  ? Sommes*nous  au  milieu 


I 


des  enrtemis  ; ou  les  ennemis  sont-ils  au  milieu  de  nous  ? 
L’alternative  est  toujours  bien  triste.  J’ai  l’honn.  etc 

M SL  ET. 

« M.  Lislet  que  nous  n’avofis  pas  l’avantage  de  con- 
noître  , nous  a pressé  par  une  seconde  lettre  du  6 de  ce 
mois,  de  satisfaire  à sa  demande.  Voici  ses  expressions: 
“ On  voit  et  on  entend  dire  tant  de  choses  , que  la  curiosité 
peu  satisfaite  du  public  , l’excite  et  le  tient  en  allarmes. 
Rien  ne  contribueroit  peut-être  tant  au  succès  de  votre 
Journal  que  de  l’instruire  exactement  de  tout  ce  qui  s’est 
passé  sur-tout  dans  le  Comité  ; car  rien  ne  lui  déplaît  tant  que 
l’espèce  de  mystère  dont  il  semble  qu’il  couvre  quelquefois 
ses  opérations  ».  1 

. NoPs  avons  pris  le  parti  de  nous  retirer  au  Comité , qui 
bien  éloigné  dé  jetter  un  voile  sur  ses  opérations , comme 
le  dit  légèrement  M.  Lislet,  s’est  empressé  de  nous  donner 
tous  les  renseignemens  propres  à le  satisfaire.  Nous  allons 
reprendre  par  ordre  les  articles  de  cette  lettre. 

. Sur  le  premier  , M.  Lislet  est  exactement  instruit  La 
vigdance  du  Comité  l’a  déterminé  à députer  vers  la  Com- 
mune de  Bayeux,  du  moment  même  qu’il  a été  informé 
de  la  circulaire  de  l’évêque.  Les  Députés  se  sont  conduits 
avec  autant  de  prudence  que  de  fermeté,  et  sont  parve- 
nus a se  procurer  une  copie  de  cette  pièce  qu’ils  ont  aussi- 
tôt envoyée  avec  leur  procès-verbal  à l’Assemblée  natio- 
nale.  Le  dernier  soupir  d’un  homme  expirant  ne  cause  îa- 
mais  d allarmes  à ses  héritiers. 

Sur  le  second  article  il  est  vrai  encore  que  le  6 de  ce 
mots  sur  le  soir , le  Comité  instruit  qu’on  chargeoit  une 
voiture  avec  une  précaution  qui  annonçoit  du  mystère 
donne  des  ordres  pour  en  faire  la  visite.  On  y trouva  ta 
tusus  de  munition  masqués  par  des  poches  de  son  des- 
tines pour  être  transportés  au  Château  d’un  Officier  de 
Uragons  qui  en  avoit  fait  l’achat.  Nous  ignorons  de  qui  et 
comment tj  Ces  fusils  furent  saisis , ils  sont  cachetés  et  dé- 
poses au  Comité  qui  en  a dressé  procès-verbal  et  l’a  éga- 
lement envoyé  à l’Assemblée  nationale.  6 

Quant  au  troisième  article  sur  lequel  on  a tant  fait  de 

?Sodf ne  T'  P3S  k peinèïoccuper 
1 attention  du  public.  Au  reste  les  curieux  peuvent  trouver 
une  image  de  la  frayeur  des  prêtres  de  St-Etienne  dans  le 
au  ^nant  du  Lutram  de  Boileau.  » 


COUPLETS^ 

Sur  Pair  : Jupiter  un  jour  en  fureur 

Voyant  la  Féodalité 
En  France  partout  abolie* 

L’Amour  gémit , il  pleure , il  Crie 
Qu’oa  ne  l’a  pas  consulté  : 

Vers  l’Assemblée  il  s’achemine , 

Il  espère  en  être  écouté  ; 

Mais  on  avoit  accordé 
La  parole  à . » . . . . 

Cependant  l’amour  est  admis  , 

Et  sa  voix  argentine  et  tendre 
Aux  Députés  se  fait  entendre 
Sans  qu’ils  en  soient  attendris  : 

Des  abus  poursuivez  la  trace. 

Leur  disoit- il  avec  douceur; 

Mais  pour  le  droit  du  Seigneur 
Je  vous  demande  grâce. 

A ces  mots  on  est  révolté. 

Et  l’étonnement  est  extrême 
D’entendre  que  l’Amour  lui-même 
Veut  gêner  la  liberté. 

En  murmures  chacun  éclate , 

Et  prenant  les  voix  sans  retour, 

On  prononce  que  l’Amour 
Est  un  Aristocrate. 

SPECTACLE. 

Les  Comédiens  duRoiet  delaNation,  donneront  demain 
a nuit  aux  Aventures  ou  les  deux  Morts  vivants  , Comed  e 
•n  3 actes  du  Théâtre  des  Variétés,  parM.  Dumanianr , 
suivie  des  deux  Tuteurs  , Opéra  en  2 actes  , Musique  d 
ML  à'Aleyrac,  

jours  , est  de  ? 1.  pour  Caen  , et  de  1 1.  1 5 bureau  . chez  le  S' 
er™e?n^i6  où  l’on  souscrit  pour  les 
AFFICHES  et  ce  nouveau  Journal. 

A Caen,  de  l’imprimerie  de  h,  poisson  , rueFroide-rue, 


/.  g.  r. 
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Suite  des  Observations  de  M*  de  Seçe  pour  M,  h 
Baron  de  BesenvaL 

S I la  procédure  du  Baron  de  Besenval  eût  été 
sécreîte , n’en  doutons  pas , ce  malheureux  accusé 
seroit  encore  sous  le  joug  des  inculpations  les  plnf 
atroces , malgré  son  innocence  même  démontrée, 
et  les  Magistrats  auraient  besoin  de  courage  pour 
être  justes  envers  lui. 

Mais  heureusement  ce  courage  n’est  plus  ne-’ 
cessaire. 

La  Loi  nouvelle  a rendu  le  ministère  des  Ma- 
gistrats bien  facile. 

Elle  le  leur  a rendu  même  bien  glorieux. 

L’opinion  vient  de  toutes  parts  à leur  aide. 

Ils  n’ont  presque  qu’à  proclamer  le  jugement 
qu’elle  a déjà  proclamé  elle-même. 

Et  dans  ce  moment  où  il  n’est  encore  question 
que  de  prononcer  sur  l’information  qu’on  a re- 
cueillie , sans  doute  les  Magistrats  ne  jugeront  pas 
cette  accusation, toute  éclatante  qu’elle  est, d’après 
d’autres  règles  que  celles  qui  gouvernent  les  açcu- 
satiçns  ordinaires. 


/ 
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Dans  les  accusations  ordinaires , lorsque  îapro- 
©édure  ne  renferme  pas  de  charges , les  Magistrats 
renvoient  à T Audience. 

Cest  donc  à l’Audience  aussi  que  le  Baron  de 
Besenval  doit  être  renvoyé. 

La  nature  du  crime  qui  est  dénoncé  ne  fait  rien 
à la  justice. 

Ce  sont  les  charges  qui  lui  importent. 

Là  où  il  n’y  a pas  de  charges , il  ne  peut  pas 
y avoir  de  forme  de  procédure  qui  en  suppose. 

Un  Décret  supposeroit  des  charges. 

Un  Décret  sembleroit  devoir  conduire  à une 
peine  quelconque. 

Un  Décre  seroit  en  contradiction  avec  la  pro- 
cédure. 

Le  Baron  de  Besenval  ne  peut  donc  pas  être 
décrété. 

C’est  à l’Audience  seule  qu’il  doit  se  défendre; 
et  nous  osons  espérer  que  sa  défense  excitera  dans 
toutes  les  âmes  l’intérêt  qu’une  aussi  grande  in- 
fortune doit  naturellement  inspirer.  Signé Deseze, 
Avocat  ; DE  BRUGES , Procureur. 

C’est  d’après  un  tel  ouvrage  qu’il  faut  prendre 
l’idée  convenable  du  Procès  de  M.  de  Besenval. 
Ces  Observations  sont  précieuses  et  recomman- 
dables parle  ton  noble  et  courageux  qui  y règne  , 
<par  l’ordre  méthodique  des  faits  et  par  la  préci- 
sion des  réponses. 

Fin  des  Observations  pour  M.  de  Besenval , 


: 
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nouvelles. 

On  mande  de  Grenoble  que  les  citoyens  actifs 
de  divers  districts  composant  les  16  compagnies 
de  la  Milice  nationale  ont  pris  une  deliberation 
du  a de  ce  mois,  par  laquelle  ils  déclarent  que 
tous  leurs  vœux  se  réduisent  et  se  renferment 
dans  le  juste  tribut  de  reconnoissance  qu  ils  doi- 
vent à l’Assemblée  nationale  ; suppliant  M . les 

députés  de  la  province,  de  vouloir  bien  le  pré- 
senter et  le  faire  agréer  , ainsi  que  la  déclaration 
par  eux  déjà  faite,,  et  qu’ils  réitèrent, de  demeurer 
aussi  inviolablement  que  respectueusement  adhe- 
rans  à tous  les  décrets  qui  sont  émanés  d e de , et 
qui  en  émaneront  encore  jusqu’à  la  perfection  de 
ses  glorieux  et  pénibles  travaux  ; promettant  de 
les  garder  et  exécuter  et  dé  les  faire  garder  et 
exécuter  envers  et  contre  tous , et  employer  poui 
cela  tous  les  moyens  et  toutes  les  forces  que  la 
Providence  leur  a départies  ; protestant , Jtant 
pour  eux  que  pour  la  génération  future  , d etre 
à jamais  reconnoissans  envers  elle  et  envers  le  plus 
juste  et  le  plus  chéri  des  Monarques , des  bienfaits 
inapréciables  qu’ils  répandent  sur  la  plus  gene- 

reuse  des  nations  ».  . . 

Lefliou.  Plusieurs  personnes  traversoient  ia  ri- 
vière ces  jours  derniers,  du  coté  de  Saint-Lau- 
rent-des-Eaux  , pour  ramasser  du  bois  sec  ; le 
bateau  , surchargé , a coulé  a fond  ; quelques- 
unes  se  sont  sauvées  à la  nage  ; mais  un  grand 
nombre  auroit  péri , sans  le  courage  d’un  parti- 
culier qui  , échappé  au  danger  , n’a  pas  craint 
de  s’exposer  de  nouveau  pour  sauver  les  passa- 
gers dont  il  faisoit  nombre.  Chaque  fois  qu’il  se 
jette  à la  nage  , il  a le  bonheur  d’en  ramener 
deux  sur  la  rive  ; mais  ses  forces  épuisées  n’ayant 


pu  seconder  son  courage  , il  a été  contraint  de  re« 
tioncer , et  trois  femmes  ont  été  les  victimes  de 
cet  accident.  Cet  homme  courageux  , dont  nous 
désirons  de  connoitre  le  nom  pour  l’inscrire  dans 
les  fastes  de  la  province  , a droit  aux  bienfaits 
d’un  gouvernement  aussi  juste  qusécîairé  , et  qui 
connoît  le  prix  d’un  citoyen.  Le  brave  Goussard* 
de  Dieppe  , a donc  trouvé  parmi  nous  quelqu’un 
qui  puisse  lui  être  comparé. 

MELANGES. 

Projet  du  Cousin  Jacques . 

Au  moment  où  presque  toutes  les  têtes,  à force 
d’effervescence  , deviennent  réellement  un  peu 
folles;  au  moment  où  le  patriotisme  dégénéré  en 
égoïsme , au  point  que  tout  le  monde  veut  for- 
mer des  corporations , ce  qui  ne  ressemble  en  rien 
à l’égalité  qu’on  veut  établir  entre  les  citoyens  : au 
moment  où , parmi  les  mille  et  un  projet  qu’on 
m’apporte  de  toutes  parts  pour  que  j’en  parle  dans 
mon  courrier , il  s’en  trouve  de  si  extraordinaires  9 
que  je  suis  obligé  de  les  relire  plusieurs  fois , avant 
de  me  persuader  qu’ils  sont  sortis  d’une  tête  hu- 
maine; je  crois  devoir  donner  des  preuves  de  mon 
zèle  pour  la  patrie  et  pour  l’humanité  , en  pro- 
posant un  projet  d’établissement , qui  n’est  pas 
nouveau  quant  au  fond , mais  qui  le  deviendra 
par  la  forme  qu’on  lui  donnera.  Je  propose  donc 
su  gouvernement  de  fonds  en  France  une  centai- 
ne de  maisons  publiques  , sur  le  modèle  des  Pe- 
tites Maissons , dans  lesquelles  on  versera  de 
l’eau  fraîche  sur  la  tête  de  certaines  personnes , 
qui  ont  un  cœur  excellent  et  une  cervelle  un 
peu  trop  exaltée  ; des  ouvriers  nombreux  seront 
occupés  à donner  des  douges  aux  enthousiastes  9 
et  si  le  malade  se  trouvait  rendu  à son  bon  sens  9 


il  paierait  en  sortant  de  îa  maison , une  somme 
quelconque  pour  le  tecouvrement  de  sa  santé  , 
laquelle  somme  proportionnée  au  prix  de  la  Rai- 
son , ferait  exister  une  foule  d’ouvriers , occu- 
pés dans  ces  maisons  hospitaüèret. 

Ainsi  le  plaisant  cousin  veut  régénérer  au 
bon  sens  par  un  nouveau  Baptême  , les  têtes  que 
îa  révolution  a exallées;  mais  ioo  maisons  pour 
opérer  son  remède  ; y a-t-il  bien  songé?  L’Epidé- 
mie est  presque  générale.  11  est  vrai  qu’il  paroît 
ne  vouloir  traiter  qui  cirtaines  personnes  qui  ont  un 
cœur  excellent  ; mais  oii  trouveroit-il  des  Baigneurs 
Etuvistes  ? Aussi  échauffés  que  ses  malades , ils  lui 
répondroient  , tous  les  hommes  sont  égaux  ; et 
voila  le  cousin  sans  ouvriers . Il  faudroit  d’abord 
qu’il  commençât  son  traitement  par  ceux  qu’il  des- 
îineroit  à le  seconder.  La  liberté  , l’égalité  mal 
entendues  étant  la  source  du  mal  de  ces  derniers. 
La  douche , selon  moi , seroit  un  topique  irritant. 
C’est  leur  raison  , leur  entendement  qu’il  faut 
frapper.  En  morale  tous  les  hommes  sont  égaux  ; 
mais  il  en  est  différemment  dans  l’ordre  social. 
Les  lots  sont  faits  et  il  est  maintenant  impossible 
que  les  hommes  ne  soient  pas  divisés  en  deux 
classes  , Tune  de  riches  et  l’autre  vivant  de  son 
industrie  ; car  certainement , un  homme  à son 
aise  ne  quitteroit  pas  sa  terre  pour  venir  labou- 
rer la  vôtre  , et  si  nous  avons  besoin  d’une  paire 
de  souliers  , ce  ne  sera  pas  un  trésorier  de  Fran- 
ce qui  nous  les  fera.  L’égalité  est  donc  îa  chose 
la  plus  naturelle  et  en  même-temps  la  plus  chi- 
mérique. 

Chaque  homme  dans  le  fond  de  son  cœur  , a 
droit  de  se  croire  entièrement  égal  aux  autres 
hommes  ; il  ne  s’ensuit  pas  dç  là , que  le  cuisinier 


cPun  Cardinal  doive  ordonner  à son  Maître  de 
lui  taire  à dîner.  Mais  le  cuisinier  peut  dire  y je 
suis  homme  comme  mon  maître  ; je  suis  né  com- 
me hii  en  pleurant  , il  mourra  comme  moi  dans 
les  angoisses  et  les  mêmes  cérémonies.  Nous  fai- 
sons tous  deux  les  mêmes  fonctions  animales.  Si 
les  Turcs  s’emparent  de  Rome  ? et  si  alors  je  suis 
Cardinal  et  mon  maître  Cuisinier  , je  le  prendrai 
à mon  service.  Tout  ce  discours  est  raisonnable 
et  juste  ; mais  en  attendant  que  le  grand  Turc 
s’empare  de  Rome  , le  Cuisinier  doit  faire  son 
devoir  , ou  toute  société  humaine  est  per- 
verti^. 

Puissent  les  réflexions  que  nous  empruntons 
d’un  Philosophe  qui  a éclairé  notre  siècle  appren- 
dre à la  multitude  que  cette  égalité  dont  chacun 
paroît  enthousiaste  , n’existera  jamais  tant  que 
nous  aurons  de  communs  besoins. 


La  révolte  des  Nègres  dans  la  Martinique  vient  delà 
même  cause  qui  a occasionné  tant  d’insurrections  dans  la 
plupart  de  nos  provinces.  On  mande  du  Fort  Royal  de  St- 
Pierre  que  ces  esclaves  bercés  du  mot  ôq  liberté , avoient  si 
bien  cru  avoir  acquis  le  droit  de  la  réclamer , qu’ils  écri- 
virent trois  lettres  le  30  Août  dernier  , l’une  au  général  , 
l’autre  à l’intendant , l’autre  au  commandant , dont  voici 
le  précis  ; 

a Noussçavons  que  le  Roi  nous  a rendus  libres  , et  si 
j>  l’on  résiste  à nous  rendre  notre  liberté  nous  mettrons 
?>  toute  la  colonie  à feu  et  à sang , et  il  n’y  aura  d’épargné 
que  le  gouvernement  et  les  maisons  religieuses. 

Signés' , Nous  tous  Nègres.  » 

La  révolte  suivit  cette  lettre  ; mais  les  précautions  prises 
firent  renter  dans  le  devoir  plusieurs  séditieux.  Deux  chefs 
de  la  conspiration  furent  arrêtés.  L’un  fut  condamné  à la 
roue,  l’autre  à la  potence,  et  le  jugement  exécuté. 

Ces  malheureux  ont  consigné  dans  leur  déposition  , que 
des  amis  de  distinction  leur  avoient  obtenu  du  Roi  leur  liberté  , 
et  que  s'imaginant  que  leurs  maîtres _ s’ opposaient  ^ à £ exécution 


rit  leur  affranchissement  lis  avoient  résolu  de  se  le  procurer  2 
force  ouverte. 

Combien  de  semblables  erreurs  ont  occasionné  chez 
nous  de  soulévemens , nous  n’osons  dire  de  crlme-Xes  vrais 
coupables  étoient  sans  doute  ceux  qui  les  insinuoient , et 
loin  d’en  pénétrer  les  motifs  , nous  nous'  garderons  bien 
d’en.rer  dans  ce  labyrinthe , où  t^nt  de  Journalistes  se  sent 
égarés,  sans  pouvoir  jusqu’à  présent  en  trouver  l’issue. 


ÉVÉNEMFNS. 

Un  incendie  vient  de  causer  les  plus  vives  rllarmes  dans 
le  quartier  de  St-Jean.  L’embrasement  de  l’Hôtel  de  M.  le 
Comte  de  Yendœuvre  ancien  Maire  , s’est  manifesté  au 
dehors  sur  les  six  heures  du  marin.  L’activité  des  Sergens  et 
Caporaux  de  la  milice  nationale  a bientôt  procuré  un 
prompt  secours.  Un  piquet  du  Régiment  d’Aunis , les  Ca- 
valiers de  la  Maréchaussée  , Pompiers  et  Charpentiers  de 
ville  s’y  sont  portés.  Secondés  par  une  foule  de  citoyens 
de  to\it  âge  et  de  tout  état , on  est  parvenu , dans  l’espace 
d’une  heure  , à garantir  les  maisons  voisines  du  progrès  des 
flammes  , et  enfin  à éteindre  entièrement  l’incendie.  Le 
zèle  du  Commandant  et  des  Officiers  du  Régiment , celui 
de  la  milice  nationale  , méritent  les  plus  grands  éloges. 
Les  ci-devant  Volontaires  , en  partageant  avec  eux  les 
travaux  et  les  dangers  , ont  acquis  de  nouveaux  droits  à 
notre  reconnoissance.  C’est  aihsi  que  l’esprit  de  corps  et 
de  parti  disparoissent  quand  il  sagit  de  la  cause  commune. 
Nous  voudrions  rendre  , au  nom  de  nos  concitoyens , un 
hommage  particulier  à ceux  dont  les  flammes  nous  ont 
dérobé  les  travaux.  On  a remarqué  entr’auires,  au  milieu 
des  dangers  le  Sr  Scelles , ancien  Officier  de  la  milice  na- 
tionale , et  le  general  Barbot.  Ce  dernier  , à l’aide  de  trois 
citoyens  animés  par  son  courage  , est  parvenu  à enlever 
le  secrétaire  de  M.  de  Vandœuvre  qui  n’offiroit  qu’une 
masse  de  feu.  Les  papiers  qu’il  renfermoit  nous  ont  paru 
être  pour  la  plupart , des  titres  en  partie  consumés.  On  en 
a conservé  soigneusement  les  restes  et  -observé  le  plus 
grand  ordre,  soit  pour  soustraire  à la  fureur  des  flammes, 
les  meubles  et  effets  les  plus  précieux,  soit  pour  veiller 
à leur  garde.  Ce  malheureux  événement , arrivé  en  l’abs- 
cence  du  maître  et  des  gens  de  sa  maison  , maintenant  à 
la  campagne , a eu  pour  cause  le  sommier  du  sallon  de 
compagnie  , qui  se  trouve  placé  directement  dans  la  chet 
piinée  du  Pâtissier  voisin» 


i * 

SPECTACLE* 

Hier  on  a représenté  pour  la  première  fois  en  cettô 
ville  : Auguste  et  Théodore  ou  les  deux  Pages.  Cette  pièce  est 
tirée  d’une  anecdote  connue  de  la  vie  du  Roi  du  Prusse. 
Le  trait  qui  en  a fourni  le  sujet , fait  le  plus  grand  honneur 
au  Monarque  , et  doit  intéresser  toutes  les  âmes  sensibles , 
le  Voici: 

a Un  jour  ce  prince  trouve  un  de  ses  pages  endormi  dans 
un  fauteuil.  Il  alîoit  l’éveiller  , lorsqu’il  apperçoit  un  bout 
de  billet  qui  sortoit  de  sa  poche.  Curieux  de  voir  ce  qu  il 
contenoit  ,~ie  Rol  le  prend  et  le  lit,  La  mere  de  ca  jeune* 
homme  ieremercioit  de  ce  qu’il  lui  envoyoit  ses  gages  pour 
la  soulager  dans  sa  misère.  Frédéric  touché  de  cène  belle 
action  , glisse  un  rouleau  de  ducats  avec  la  lettre,  dans  la 
poche  du  page,  et  sort.  Rentré  dans  son  appartement,  il 
sonne,  le  Page  s’éveille  et  court  vers  le  Monarque.  — Tu 
as  bien  dormi , lui  dit  le  Roi.  Le  jeune-homme  voulut  s’ex- 
cuser et  dans  son  embarras  il  met  la  main  dans  sa  poche  ; 
alors  il  sent  le  rouleau  de  ducats  Effrayé  et  trembbnt  , 
il  tombe  aux  pieds  du  Roi.—  Ah  ! Sire,  dit-il , on  veut  me 
perdre.  Je  ne  sais  ce  que  c’est  que  cet  argent  que  je  trouve 
dans  ma  poche;  mon  ami.,  réplique  Frédéric  , les  biens 
nous  viennent  quelquefois  en  dormant.  Envoyé  cela  a ta 
mere  , salue-la  de  ma  part , et  assure-ia  que  j’aurai  soin 
d’elle  et  de  toi.  » 

Cet  ouvrage  est  rempli  de  gaieté  et  de  grâces,  Des  si- 
tuations attendrissantes  , des  saillies  heureuses  , des  pensées 
ingénieuses  le  rendent  tout-à-fait  intéressant.  On  a applaudi 
à la  manière  dont  cette  pièce  a été  jouée  , et  sur-tout  aux 
deux  Pages  qui  méritent  des  éloges  particuliers.  Les  Dlles 
& disk  et  Sophie , chargées  de  ces  rôles , ont  mis  dans  leur 
jeu  beaucoup  de  sensibilité  et  d interet. 

L’un  des  dern.  couplets  de  cette  Comédie  offre  une  al- 
légorie précieuse  qui  a produit  la  plus  vive  sensation  par- 
mi les  spectateurs.  On  l’a  fait  répéter  deux  fois , et  l’enthou- 
siasme a redoublé. 

Ce  couplet  nous  rappelle  les  expressions  dont  le  grand 
Frédéric  se  servost  en  parlant  du  Monarque  chéri  qui 
nous  gouverne , et  .nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet 
article  qu’en  les  rapportant  : Ce  prince , disoit-il , paraît  mesu- 
ré et  sage  dans  ses  démarches . Cest  un  phénomène  rare  de  réunir 
à fon  âge  des  qualités  qui  ns  sont  que  le  fruit  dune  longue  ex~ 
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CHATELET  DE  PARIS. 

Suite  de  l'information  de  M.  de  Besenval, 

^./^/zv.Sspt  témoins  ont  été  entendus,  et  pas 
un  ne  nomme  M.  de  BesenvaL  Cette  Séance  a été 
fort  orageuse.  On  a arrêté  deux  particuliers  que  le 
Public  a redemandés , et  que  M.  Boucher  d’Argis 
a rendus , après  leur  avoir  néanmoins  fait  subir 
une  espèce  d’interrogatoire.  L’un  d’eux  étoit  ac- 
cusé d’avoir  dit  que  ce  Jug zfxhoit  sa  cour  à M.  de 
Besenval  ; l’autre  étoit  accusé  d’avoir  insulté  la 
Garde  Nationale. 

Le  même  jour,  on  a jugé  le  Procès  du  sieur 
Déleros,  accusé  d’avoir  fait  des  enrôlemens  pour 
l’Espagne , depuis  la  Révolution.  Il  a été  condamné 
au  bannissement  pour  neuf  ans. 

On  a instruit  le  Procès  de  M,  Augeard , et 
l’on  attend  des  témoins  fort  éloignés  de  Paris. 

Le  Procès  des  sieurs  Marun  et  Duval  est  clos  ; 
ils  seront  jugés  incessamment. 

% On  entend  des  témoins  dans  l’affaire  de  M.  le 
Marquis  et  de  Madame  la  Marquise  de  Fayras* 
détenus  à l’Abbaye  S.  Germain, 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

On  continue  la  discussion  de  l’affaire  de  la 
Chambre  des  Vacations  du  Parlement  de  Rennes. 
Il  s’en  faut  beaucoup  que  MM.  de  Mirabeau  soient 
du  même  avis.  Le  Vicomte  pense  qu’il  n’y  a pas 
lieu  à inculpation  contre  les  Magistrats  Bretons. 
Le  Comte  prétend , au  contraire , qu’ils  doivent 
être  déclarés  déchus  de  leurs  offices  et  renvoyés 
pour  le  surplus  de  leur  délit , devant  le  tribunal 
du  Châtelet.  Cette  contrariété  d’opinion  prouve 
que  ces  MM.  sont  différemment  organisés. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  qui  connoît  parfai- 
tement la  maxime , qu’on  ne  peut  décerner  deux 
peines  pour  un  même  délit , a prévenu  adroite- 
ment l’objection  qu’on  n’eût  pas  manqué  de  lui 
faire.  En  déclarant  les  Magistrats  de  Rennes , dé- 
chus de  leurs  offices  , c’étoit  sans-doute  assez 
punir  leur  refus  d’enregistrer.  Pourquoi  donc 
les  renvoyer  devant  le  Châtelet  pour  les  juger 
une  seconde  fois  ? Cette  dernière  partie  de  con- 
clusion du  Comte  de  Mirabeau , annonçoit  même 
que  l’Assemblée  nationale  n’avoit  pas  l’exercice 
du  Pouvoir  judiciaire , ce  qui  étoit  conforme  à 
ses  précédens  décrets.  L’abondant  orateur  a re- 
connu les  principes  ; mais  il  observe  qu’elle 
avoir  la  police  qui  appartient  à toute  Assemblée 
active  , et  qui  luidonnoit  le  droit  de  punir  les  dé- 
lits commis  dans  son  sein.  En  partant  de  cette 
distinction , il  a fait  remarquer  deux  délits  dans 
la  conduite  de  ces  Magistrats  ; l’un  leur  refus  de 
rendre  juflice , pourquoi  il  demandoit  que  par  le 
fait  de  la  déclaration  même  qu’ils  avoient  préfé- 
rée devant  l’Assemblée  , ils  fussent  déclarés  inha- 
biles à exercer  aucunes  fonctions  publiques , l’au- 


tre  , îe  crime  de  lèze-nation  , relatif  à leur  déso- 
béissance au  décret  sanctionné  par  le  Roi , pour 
lequel  ils  dévoient  être  renvoyés  au  Châtelet 
pour  leur  procès  leur  être  fait  jusqu’à  jugement 
définitif. 

Ainsi , parce  que  suivant  M.  le  Comte  de  Mi- 
rabeau , il  y a deux  débits  , il  faut  deux  punitions, 
deux  jugemens,  dans  deux  Tribunaux  différens. 
Ne  pourroit-on  pas  dire  ? le  refus  d’enregistrer  le 
décret  sanctionné  par  le  Roi  est  le  seul  et  unique 
délit , le  refus  de  rendre  la  justice  n’en  est  que 
la  conséquence  ; au  reste,  ce  n’est  pas  à nous  d’en- 
trer dans  cet  examen.  Nous  attendons  dans  le  res- 
pect et  le  silence  la  décision  de  l’auguste  Assem- 
blée , persuadés  qu’elle  pesera  dans  sa  sagesse  les 
motifs  qui  ont  déterminé  plusieurs  de  ses  mem- 
bres , à considérer  la  conduite  des  Magistrats  de 
Rennes  , comme  l’effet  d’une  erreur  moins  di- 
gne de  châtiment  que  d’une  généreuse  indulgence. 

NOUVELLES. 

De  Ferrure , y Dec.  Rien  n’égale  la  pompe  et 
la  magnificence  qui  a distingué  l’entrée  publique , 
en  cette  ville,  du  Très-Révérend  P ere  Général  des 
Capucins  : il  étoit  escorté  de  dix-huit  carosses , 
parmi  lesquels  on  remarquoit  celui  du  Cardinal 
Archevêque.  Il  fut  joint  à un  demi-mille  du  Cou- 
vent , par  les  Peres  de  sa  Communauté , qui  vin- 
rent processionellement  à sa  rencontre  avec  une 
suite  très  nombreuse.  Quand  ils  se  furent,  l’un 
après  l’autre , profondément  inclinés  devant  le 
Révérendissime  Général,  ils  reprirent,  en  chan- 
tant le  Te  Deum , la  route  de  leur  église,  oh  sa 
Révérence  reçut , avec  toute  la  pompe  accoutu- 
mée, l’hommage  de  l’obéissance  de  ses  sujets  hu- 
miliés à ses  sacrés  genoux. 
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Ne  semblè-t-il  pas  qiîil  soit  ici  question  de  Ven- 
trée triomphante  de  Paul-Emile  ? mais  ce  sont  les 
fruits  de  cette  terre  : un  sol  usé  par  une  végétation 
vigoureuse  , se  couvre  de  sable  ou  de  chardons. 

ïl  est  à remarquer  que  la  Gazette  de  Florence 
est  la  seule  , en  Italie , qui  rende  compte  , sans 
partialité , des  opérations  de  l’Assemblée  Nationale 
de  France.  Cette  liberté  fait  infiniment  d’honneur 
aux  lumières  et  à la  prudence  du  grand  Duc  de 
Toscane.  ïl  ne  défend  point  au  peuple  qu’il  gou- 
verne de  penser  et  de  sentir  ; il  permet  la  libre  en- 
trée des  livres  et  des  papiers  qui  concernent  notre 
révolution:  si  c’est  politique, elle  est  extrêmement 
adroite  ; si  c’est  vertu,  sans  contredit  ce  Prinse  est 
le  plus  grand  de  toute  l’Italie , et  l’on  n’a  pas  de 
peine  à le  croire  , d’après  ce  qu’on  connoît  de  lui 
et  des  autres. 

Pays-Bas.  Quand  un  peuple  a recouvré  par  la 
valeur  ses  droits  et  sa  liberté , c’est  à la  sagesse 
qu’il  appartient  d’en  régler , d’en  assurer  la  jouis- 
sance. Pour  bannir  à jamais  l’autorité  arbitraire  , 
il  faut  se  hâter  de  rétablir , de  reconnaître  l’em- 
pire de  la  loi;  c’est  la  décadence  des  mœurs  et  des 
loix  qui  ramène  le  despotisme  ; et  les  excès  du  des- 
potisme , qui  se  dévore  îui-meme , font  renaître 
les  loix  et  cette  morale  publique  qui  seule  les  fait 
respecter. 

Le  Comité  établi  à Bruxelles,  a reconnu  îa  vé- 
rité de  ces  principes;  il  a senti  que  ce  n’éîoit  point 
par  îa  force  des  armes  qu’on  s’assûrok  les  fruits 
de  la  victoire;  eisa  sagesse  s’applique  à consoli- 
der cette  liberté  que  le  courage  des  patriotes  vient 
de  conquérir  ; V a éiabü  différents  Départemens 
pour  les  diverses  parties  de  P Administration  ; les 
Magistrats  ont  repris  l'exercice  de  leurs  fonctions  g 


les  Citoyens  ont  recouvré  le  droit  dont  ils  sont 
si  jaloux , de  se  défendre  et  de  se  gouverner  eux- 
mêmes  ; les  formes  arbitraires  du  régime  impé- 
rial ont  fait  place  à l’ancienna  Constitution  des 
Provinces  Beîgiques.  On  a tout  lieu  d’espérer 
que  le  superbe  monument  qui  s’élève  en  Fran- 
ce , leur  servira  de  modèle  pour  donner  dans 
la  suite  à leur  antique  Constitution  , tome  la 
perfection  dont  l’ordre  public  est  susceptible. 

De  Paris.  M.  le  Commandant  - Général  de 
la  Garde  Nationale  a écrit  une  Lettre  circulaire  à 
toutes  les  Troupes  de  fon  commandement , pour 
veiller  et  arrêter  les  Déserteurs  Autrichiens  qui 
arrivent  en  foule  à Paris  & dont  l’affluence  y 
feroit  dangeretile.  Ce  Général  a ordonné  en  même 
temps  à tous  les  podes  des  Barrières  d’arrêter  les 
mêmes  Déserteurs , qui  atiroient  pu  échapper  à la 
surveillance  extérieure,  et  de  les  faire  conduire 
au  Comité  de  Police , pour  y être  statué  sur  leur 
sort , et  veiller  à ce  qu’ils  ne  restent  point  dans 
la  Capitale , si  toutefois  le  Département  le  juge 
ainsi. 

De  Bapaume.  M.  le  Comte  de  So mmyevres , 
Commandant  en  Chef  dans  la  province  d’Artois, 
ayant  reçu  ordre  duRoi  de  casser  la  compagnie  des 
Grenadiers  du  régiment  de  Penthievre , qui  avoit 
manqué  scandaleusement  à la  subordination , s’est 
rendu  , mardi  5 de  ce  mois , à Bapaume , 011  ce 
régiment  est  en  garnison  ; il  y a fait  exécuter  l’or- 
dre de  S.  M. , qui  a été  reçu  avec  respect  et  sou- 
mission. Tout  s’est  passé  avec  la  plus  grande  tran- 
quillité. Les  Grenadiers  ont  été  renvoyés  avec 
des  cartouches  jaunes , et  déclarés  indignes  de  ser- 
vir dans  les  troupes  du  Roi. 
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Monuhmart  ,3/  Décembre . Six  mille  hommes  Je 
îa  Garde  Nationale  de  soixante  et  quinze  Commu- 
nautés autorisées  par  leurs  Municipalités , et  re- 
présentant 2 7 , 6oq  citoyens  des  Gardes  confédé- 
rées du  Vivarais,  de  la  Provence,  du  Langue- 
doc, du  Dauphiné , du  Maine  , d’Anjou  , etc., 
ont  prêté  un  seraient  solemnel  à l’occasion  de  la 
circulation  des  grains  chez  l’Etranger. 

Nous  François  , jurons  à Dieu  et  a la  Pa- 
trie de  veiller  jusqu’à  la  mort  à l’exécution  des 
Decrets^  de  l’Assemblée  Nationale,  et  de 
nous  prêter,  a cet  effet,  tous  les  secours  néces- 
saires ». 

Delà  Rochelle,  La  Commune  de  cette  ville  s’est 
fait  une  bide  ne  tirer  que  de  l’étranger  ses  bleds 
d’approvisionnement.  C’est  ce  motif  qui  a déter- 
miné le  premier  Ministre  des  Finances  à écrire  à 
du  Comité  des  Subsistances  , que  Sa  Majesté 
désirant  leur  donner  une  preuve  de  satisfaction  du 
zèle  et  du  patriotisme  avec  lequel  ils  se  sont  por- 
tés à pourvoir  aux  besoins  de  leur  Concitoyens  , 
a ordonné  qu’on  leur  payât  la  prime  qu’ils  ré- 
damoient. 

MELANGES.  , 
m 

Lettre  du  Département  de  Police  à M,  de  Saint- 

Pierre  , Auteur  des  Etudes  de  la  Nature. 

Monsieur , une  contrefaçon  est  un  honneur  ; elle 
est  la  preuve  et  la  punition  des  grands  succès.  L’in- 
térêt et  l’envie  se  sont  toujours  ligués  contre  îa 
gloire.  Mais  vos  moeurs  douces , vos  talens  subli- 
mes, vos  vertus  simples , votre  mépris  pour  la 
fortune  ; tout  en  vous  ne  devoit-il  pas  imposer 
du  respect  à ces  Corsaires  qui  profanent  le  génie  ? 
Ils  vous  volent , Monsieur  ; invoquez  la  loi,  elle 


se  réveillera  pour  vous.  Avez- vous  deux  témoins 
qui  déposent  qu’un  Libraire  vend  d’autres  Etudes 
delà  Nature  que  celle  de  M.  Didot  i Faites  assi- 
gner le  complice  des  presses  étrangères,  et  le  Châ- 
telet vous  vengera  d’un  attentat  contre  les  pro- 
priétés et  contre  les  Lettres.  La  nouvelle  Ad- 
ministration n’attend  que  des  temps  plus  heureux 
pour  assurer  aux  Ecrivains  , par  des  Ordonnances 

, resis™ies  > le  fruit  de  leurs  veilles  ; c’est  la  dette 
du  monde  entier. 

Vos  plaintes  , Monsieur  , ne  nous  étonnent 
point  : elles  étoient  communes  , même  lorsque  la 
i olice  avoir  ses  cent  yeux  ; elles  ne  nous  en  affli- 
gent pas  moins  et  vous  pouvez  être  sûr  que  nous 
prêterons  à la  Justice  toutes  les  forces  de  l’auto- 
nte  En  remplissant  nos  devoirs , il  nous  sera  doux 
d cfceir  a des  sentimens  de  vénération  et  de  re- 
connoissance  que  tous  les  hommes  doivent  à celui 
qui  seul  les  console  de  la  perte  de  Rousseau. 

ANECDOTE. 


Un  Anglais  ne  sachant  que  faire  s’en  va  à Rome 
il  rencontre  le  Prince  Charles  Edouard  chez  un 
Cardinal  ; il  en  est  fort  content.  De  retour  dans 
son  pays,  il  boit  à la  santé  du  Prince  Charles 
Edward.  Le  voila  accusé  de  haute  trahison  ; mais 
qu  d-t-ii  trahi  hautement , lorsqu’il  a dit  en  bu- 
vant  qu’il  souhaitoit  que  ce  Prince  se  portât 
Lien.  S il  a conjure  pour  le  mettre  sur  le  trône 
alors  il  est  coupable  envers  la  nation  ; mais  jus- 
ques-la  on  ne  voit  pas  que , dans  l’exacte  iustice, 
le  Parlement  puisse  exiger  de  lui  autre  chose  que 
de  boire  quatre  coups  à la  santé  de  la  Maison  'de 

desTuan  S ' ^ 3 bU  à Cdle  dC  k Mals°n 


LITTÉRATURE» 

Le  Cri  de  la  Nation  , ou  rendons  Us  Prêtres  Citoyens  , par 
M.HtjGOU  deBassville.  11  est  le  premier  qui 
ai t dit  : Rendons  Us  Prêtres  Citoyens  ; attachonsdes  à la  so- 
ciété par  Us  mêmes  liens  qui  nous  y attachent.  Les  Prêtres  ne 
tiennent  point  à la  société  par  le  premier  , par  le  plus  res- 
pectable des  liens  ; iis  n’y  tiennent  par  aucun  lien.  — - Et 
c’est  à cet  état  de  honte  et  d’avilissement  que  vous  rédui- 
sez nos  Prêtres  1 — Jettez  les  yeux  sur  les  Etats  les  plus 
fliorissans  de  l’Europe , voyez  leurs  Prêtres  Citoyens  ; ils 
sont  bons  patriotes  , bons  amis  , époux  fidèles  , tendres 
peres.  — Nous  serions  nous-mêmes  meilleurs  citoyens , 
meilleurs  époux,  meilleurs  peres  , si  nous  avions  les  mê- 
mes modèles  dans  nos  Prêtres.  — Il  dit  au  Citoyen  : Soyez 
bon  patriote,  ami  sincère  comme  moi  ; à l’époux  r Cessez  de 
vous  dêshonnorer  par  le  parjure  , par  l’infidélité , et  deve- 
nez enfin  époux  fidèle  comme  moi.  Ce  ministère  est  grand, 
il  parle  à tous  les  Citoyens , il  les  touche  , il  les  entraîne , 
il  perfectionne  la  société  par  la  voie  la  plus  sûre  , celle  de 
fexemple. 

Je  ne  sais  s’il  est  temps  de  prêcher  cette  doctrine , mais 
je  sais  que  la  raison  n’a  point  refusé  aux  Prêtres  l’existance 
vraiment  civile  chez  de  grandes  Nations;  et  je  crois  qu’elle 
aura  des  prosêlites  si  elle  est  souvent  prêchée  avec  autant  de 
sentiment  que  M.  de  Bassville  en  a employé  dans  son  écrit» 
CHARADE. 

Que  de  cerveaux  brûlés  parcourent  mon  premier  ! 

Qu’en  ce  siècle  pervers  , l’on  sert  mal  mon  dernier! 

Que  de  noirs  Forgerons  habitent  mon  entier  ! 

SPECTACLE. 

Les  Comédiens  duRoi  et  de  la  Nation  donneront  demain 
là  Servante  Maîtresse  , opéra  en  2 actes.  Musique  de  Per- 
gpl&g  ; suivie  de  l’Epreuve  Villageoise  , le  spectacle  sera 
terminé  par  un  Ballet. 


Le  prix  de!’  Abonnement  de  ce  Journal,  qui  paroît  tous  les 
jours , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 L 1 5 s.  pour  la  province , 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feu  lle  au  Bureau  , chez  le  Sr 
lepfltifji,  rue  St- Jean  , N°  160  , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

A Caen,  de  l’imprimerie  dç  L.  J.  poisson  , rue  Froide -me» 
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CHATELET  DE  PARIS. 

7 Janv.  S UlTE  de  l’information  dans  l’affaire 
de  M.  de  Besenval.  Dix-neuf  témoins  sont  en- 
tendus. Cinq  déclarent  n’avoir  aucune  connois- 
sancede  l’affaire.  Le  sieur  Vervinau  dit  qu’il  a ar- 
ïrenM;,de  Besenval,à  son  passage  par  Villenaux. 
M.  Bailly  , Maire  de  Paris , déclare  qu’il  n’à  au- 
cune connoissance  des  faits  , attendu  qu’il  étoit 
a Versailles  lorsqu’ils  se  passoient  à Paris.  Il  entre 
dans  les  détails  des  entraves  que  l’Assemblée  na- 
tionale avoit  éprouvées  alors  dans  ses  délibéra- 
lions. 

M;  de  Besenval , par  l’organe  de  M.  de  Bruges 
son  Conseil , demande  à M.  Bailly  s’il  a écrit  une 
lettre  représentée  par  un  Officier  de  la  Garde  na- 
tionale, laquelle  lettre  invitoit  tous  ceux  qui  au- 
roient  connoissance  de  l’affaire  de  M.  de  Besenval 
a se  présenter.  M.  de  Bruges  a prié  M.  Bailly  de 
déclarer  s’il  avoit  donné  l’ordre  de  questionner 
tous  ces  témoins.  M.  Bail’ y répond  qu’il  ne  se  sou- 
vient  point  de  cette  lettre,  et  qu’il  ne  peut  rien 
affirmer  à cet  égard;  que  c’est  le  Comité  des  Re- 
cherches qui  expédie  ces  ordres;  qu’il  assiste  rare- 


ment  à ce  Comité,  &c.;  que  relativement  à ces 
informations  particulières  , faites  à Courbevoye, 
il  a trouvé  cela  nouveau  ; qu’au  surplus  il  n’a  donné 
aucun  ordre  pour  cela , et  que  s9 il  avoit  eu  à le  faire  , 
il  se  seroit  adressé  aux  Chefs . 

Le  sieur  Rénaux  déclare  avoir  arrêté  M.  de 
Besenval  à Villenaux, 

Victoire  Lefevre  , fille  de  Boutiq.  chez  un  Li- 
monadier, dépose  qu’au  mois  de  Juillet  , elle  a 
entendu  deux  Suisses  qui  parloient  en  termes  peu 
mesurés  de  leur  Général , et  qui  disoient  que  M. 
de  Besenval  leur  avoit  proposé  vingt-deux  livres  dix 
sols , s’ils  vouloient , tous  les  deux , assiéger  Paris. 

M.  de  Besenval  a interpellé  cette  fille  de  dé- 
clarer si  ces  deux  soldats  étoient  ivres.  Elle  a ré- 
pondu que  non, 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  S.  L’Assemblée  a ordonné  que  «les 
» décrets  rendus  , tant  sur  les  assemblées  primai- 
» res  et  des  électeurs  , que  sur  les  assemblées  de 
» département  et  de  district  , rédigés  et  classés 
» dans  l’ordre  qui  lui  ont  été  présentés  le  28  du 
» mois  dernier  , seront  portés  à l’acceptation  du 
» Roi  , et  l’instruction  à son  approbation  ; 
» que  sa  Majesté  sera  suppliée  de  les  adresser  aux 
» tribunaux , corps  administratifs  et  municipalités, 
» pour  être  inscrits  sur  leurs  registres  ; et  de 
» prendre  les  mesures  pour  que  l’exécution  en 
» soit  assurée  , et  que  la  convocation  des  mem- 
» bres  qui  doivent  former  les  Assemblées  de  dé- 
» parlement  et  de  district  ait  lieu  , au  plus  tard  , 
» du  premier  au  quinze  du  mois  de  février  pro- 
» chain  ». 

Séance  du  9.  « L’Assemblée  nationale  décrété  > 
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» i°.  que  d’ici  à mercredi  13  Janvier,  lesdénutéo 
>>  de  chaque  departement  seront  tenus  de  produï 
« re  le  tableau  de  leurs  limites  , arrêté  Kï 
par  eux,  faute  de  quoi,  le  Comité  est  autorisé 

» semblée'61’  memÊ  “ à ,esPrésent«  à i’As- 

» Comité  ^ter  de  Ce  S-0lr  9 ’ i!  sera  accordé  au 
Comité  de  constitution  , une  heure  fixe  à cha 

iesedifficnh  - * soit  pour  exposer  à rÜi 

les  difficukes  survenues  entre  les  provinces  sur 
” la  division  des  départemens  ,soit  pour  ’ui  oié- 
>>  senter  le  tableau  de  ceux  qu’il  aura  fixés  ‘ et 

> erre  terminés  dans  leur  sous-division  , afin  que 
\ Assemblée  puisse  les  décréter  successivement 

> a mesure  qu  ils  lui  seront  offerts  » 

» temîsde  cpUt6S  de-  J13?1*6  déPartement  seront 
» S f 1 PT°'r  de  deux  cartes  de  la  tODogra- 
, &e.,  de  leur  départ. , composéesde  deux  feuflles 

de  1 academie,  lesquelles  seront  signées  parles 

» députés , et  par  les  membres  du  comitf  Un 
>>  exemplaire  de  ces  cartes  sera  déposé  dans  les  a-- 
» chives  de  l’Assemblée  nationale;  et  l’autre  le  se 
« draT  C3es  du  departement  auquel  il  appartien- 

Sèancedu  1 1 « L’Assemblée  nationale,  imorou- 
Tant  !a  conduite  des  magistrats  de  la  Chambre 
» des  Vacations  du  Parlement  de  Rennes  , et  les 
» motifs  qu  ils  ont  allégués  pour  leur  justification, 

* dfare  que  leur  résistance  à la  oi  les  rend 

>; -habiles  à remplir  puâmes  fonctions  de  et 

yens  fctl^s  > jusqu  a ce  que , sur  leur  reouête 

fprêteHe311  °rPS^S!arf’ & aient  été  ^mis 
a prêter  le  serment  de  fidélité  à la  Constitution 

«décrété  par  l’Assemblée  et  accepté  par  le  Roi! 

y n execution  du  présent  décret , l’Assem- 


y 


» blée  ordonne  que  les  magistrats  de  la  Chambre 
» des  Vacations  du  Parlement  de  Rennes  seront 
» mandés  à la  Barre  de  l’Assemblée  , par  l’organe 
» de  M.  le  Président  ». 

Ce  Décret  justifie  les  observations  que  nous 
avons  faites  dans  notre  dernier  N°. , sur  l’opinion 
exagérée  de  M.  le  Comte  de  Mirabeau. 


NOUVELLES. 

Versailles.  Il  y a eu  à la  fin  de  la  semaine  derniere 
une  émeute  à Versailles  qui  a été  suscitée , au 
moins  ou  l’as-ure , par  des  pertubateurs  soudoyés , 
dont  on  désigne  l’état  et  la  qualité , en  taisant 
les  noms.  M.  Froment , Bailli  de  Versailles , Ma- 
gistrat  aussi  respectable , que  Citoyen  estime  s est 
conduit  avec  baucoup  de  prudence  ; la  Garde  Na- 
tionale a mis  autant  de  fermeté  que  de  decence 
pourappaiser  cette  émeute  ; il  s’agissoit  d une  di- 
minution sur  les  commestibles  de  première  neces- 

£U  Le  Peuple  François  est  un  tigre  quand  on  l’irri- 
te c’est  un  enfant  docile  quand  on  le  traite  avec 
ménapement  ; on  ne  lui  a pas  donné  tout  ce  qu  il 
exiseoit , mais  on  a fait  des  efforts  poiului  ac- 
corder tout  ce  qui  étoit  possible , et  tout  s est  ap- 
paisé  ; aujourd’hui , Versailles  est  tranquille. 

A l’occasion  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
sur  l’estimable  M.  Froment  , homme  qui 
jouit  et  a toujours  joui  de  la  plus  excellente 
réputation  , et  dont  les  vertus  et  1 intégrité 
sont  connues  , voici  ce  qu’à  imprime  une  de  ces 
feuilles,  dictées  par  une  licence  sans  frein, 
» Caffrux  Bvdli  d t Versailles  a donc  échappe  a 

la  lanterne  » ! -Qui  a eu  l’audace  devenir  tm 

pareil  langage  > faut-t-il  ie  demander  ? corsas. 


Paris,  6 Janv.  Une  Dame  de  Paris,  favorisée 
de  dons  de  la  fortune , mère  respectable  , bonne 
Citoyenne,  très-éclairée,jdisoit le  5 de  ce  mois  , 
dans  une  de  ces  effusions  de  cœur  ; 011  l’ame  vient 
sur  les  lèvres  , Oui  je  tiens  si  fort  a la  révolution  de 
France  , que  s’il  étoit  nécessaire , je  porterois  ma  tête 
sur  un  échafaud. 

NOUVELLES  ÉTRAGERES. 

Dumfris  en  Virginie  , 22  oct.  1789.  Nous  ve- 
nons d’éprouver  une  gelée  rigoureuse  qui  a fait 
périr  la  plus  grande  partie  de  nos  plantations  de 
tabac.  Ce  dégât  épouvantable  s’est  étendu  à dix 
mille  des  bords  de  la  riviere.  Le  mercure 
exposé  au  nord  désignoit  trente- deux  degrés. 
Toutes  les  plantes  herbacées  ont  péri.  Cette  affli- 
geante catastrophe  fera  un  tort  considérable  à no- 
tre commerce. 

De  Carpentras  , dans  le  Comtal  Venaïssin.  On  dit 
que  la  liberté  Françoise  dégénéré  en  licence  dans 
ce  beau  pays  , qui  ne  voulant  appartenir  ni  au 
Pape  ni  à la  France , se  réserve  le  droit  de  se 
donner  à qui  bon  lui  semble. 

Londres , j janv . Le  Roi  vient  de  nommer  M. 
Donough , son  consul  près  des  Etats  de  la  Baie 
de  Massachuset,  de  Rhode-Ifland  ; de  Connecticut 
et  de  New'Hampshire.  M.  Flamilton  a reçu  Us 
mêmes  pouvoirs  pour  la  Virginie. 

Jamais  la  Manche  ni  la  mer  du  Nord  ne  furent 
aussi  couvertes  de  pirates  qu’elles  le  sont  aujour- 
d’hui. On  vient  d’en  arrêter  plusieurs  qui  s’occu- 
poient  dans  la  Tamise  , et  qui  se  disposoient  à 
exercer  leurs  brigandages  sous  pavillon  Russe.  La 
semaine  derniere  , les  officiers  de  la  douane  de 
Douvres  ont  arrêté  la  frégate  la  Porcumine , por- 
tant 1 S canons.  Sa  prétendue  destinât  ion  étoit  pour 
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Cadix.  Sur  la  dénonciation  de  deux  matelots  de 
l’équipage , le  capitaine  a été  mis  en  prison. 

De,  Bologne  , 8 Déc . Les  Bolonois  ont  la  ré- 
putation d’aimer  les  étrangers  , et  sur-tout  d’imi- 
ter les  François.  Quand  à cette  dernière  inclina- 
tion , le  Gouvernement  la  surveille  aujourd’hui. 
On  ne  peut  plus  nous  permettre  sans  danger  de 
prendre , comme  autrefois , les  modes  de  France. 
Les  bonnes  loix  ont  des  ineonvéniens;  le  bon  goût 
n’en  avoit  point. 

Notre  Sénat,  sur  une  Requête  que  le  Magistrat 
a presentee , va  promulguer  une  loi  nouvelle, 
qui  déclarera  déchu  de  sa  dignité  et  de  toutes 
les.  fonctions  de  sa  place,  tout  Membre  du  Sénat 
qui  épousera  une  personne  que  l’opinion  aura 
dégradée.  On  sollicite  vivement  cette  loi , à l’oc- 
casion d un  mariage  qu’un  homme  du  premier 
rang  et  de  la  plus  haute  naissance  est  sur  le  point 
de  conclure  avec  une  danseuse  dont  il  est  éper- 
duement  épris. 

« Ce  que  le  sénat  vient  de  faire  n’est  ni  phi- 
losophe , ni  chrétien.  Que  parle-t-il  d’opinion 
publique  ? Ce  n’est  ni  l’état , ni  la  condition  qui 
deshonorent.  Seroit-ce  parce  qu’une  danseuse 
est  plus  sujette  qu’une  autre  à faire  un  faux  pas  > 
Une  jeune  fille  court , glisse , tombe  et  casse  son 
sabot.  Un  homme  du  premier  rang  lui  tend  la  main, 
la  releve  et  se  charge  de  la  conduire.  Qui  pourra 
le  blâmer  ? Une  mere  de  famille  , une  petite 
Maîtresse;  et  il  n’est  pas  de  mere  de  famille  qui 
ne  soit  exposée  à faire  une  chute  , même  en 
marchant  très-posément , et  il  est  assez  ordinai- 
re qu’une  petite  Maîtresse  se  donne  nue  entorse 
coucbee  mollement  sur  sa  chaise  longue.  Moi  je 
dis  , n’en  déplaise  au  Sénat  , que  l’homme  de 


qualité,  en  s’abaissant,  s’est  exhaussé  , et  qu’il 
n’en  doit  pas  moins  être  électeur  et  éligible.  » 

ANECDOTE. 

M.  de  Calonne  voit  beaucoup  Madame  la  Com- 
tesse de  la  Motte  en  Angleterre.  ( qui  se  ressemble, 
s'assemble.  ) 

Cette  aimable  Comtesse  ne  rabat  toujours  rien 
de  ses  prétentions  , et  née  , dit-elle  , d’un  sang  de 
Roi  elle  se  croit , plus  que  jamais , en  droit  de  por- 
ter les  armes  de  France . 

Un  soir  qu’elle  faisoit  une  partie  de  piquet  avec 
M.  de  Calonne , la  main  pleine  de  jeu  , l' impétueu- 
se Comtesse  crie  a l’ex-ministre  qu’il  alloit  être, 
pique.  Cela  peut  être  , répond  froidement  M.  de 
Calonne  ; mais  vous  n’en  serez  pas  moins  mar- 
quée, 

POESIE. 

A une  Dame  entichée  de  ses  ayeux'. 

Je  n’ai  pour  ayeux  Dom  Quichotte,' 

Ni  Saint-Martin  de  la  calotte. 

Je  n’ai  pour  MM.  mes  cousins 
Tous  ces  renommés  calottins , 

Ni  ces  redoutés  Paladins 
Dont  l’un  couroit  la  mafearade  ; 

L’autre  grand  crieur  de  moutarde , 

Croyant  fendre  en  deux  un  géant , 

Renconîroit  un  moulin  à vent , 

Et  pour  un  château  fort  prenoit  une  chaumière^ 

De  gens  je  ne  suis  descendu 
Qui  partant  sans  payer  leur  dû  , 

Alloient  au  loin  porter  la  guerre 
Chez  une  puissance  étrangère; 

Et  de  ces  endroits  inconnus 
Ne  rapportaient  que  des  fétus  , 

Ou  par  fois  chez  le  Turc  restoient  en  esclavage^ 
N’ayant  de  quoi  fournir  aux  dépends  du  voyage# 


/ 
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D’Adam  pourtant  je  suis  venu;  T! 

li  ' De  vous  il  doit  être  connu  ? 

Il  étok  né  dans  h roture  ; 

Et  depuis  la  triste  aventure 
O il  de  la  haut  if  fut  chassé  ; 

Ayant  oublié  le  passé  * 

En  trois  se  divisa  sa  race. 

L’une  brilla  par  la  grimacé  ; 

L’autre  domina  par  l’audace  : 

La  troisième  garda  cette  simplicité 

Que  maintenant  , on  nomme  obscurité  ; 

Et  quoique  de  cette  dernière , 

Je  ne  voudrais  troquer  mon  pere 
Contre  le  plus  ancien  Baron  , 

: Il  vaut  bien  mieux , car  il  est  bon* 

Plus  ne  voudrais  changer  ma  mere  * 

Sa  sensibilité 
Et  sa  généreuse  bonté 
Me  la  rendent  toujours  plus  çhere*. 

De  mes  malheurs  elle  sent  la  moitié. 

Lorsque  j’éprouve  un  sort  défavorable , 

Que  je  succombe  au  tourment  qui  m’accable^ 

Par  sa  froideur , loin  de  me  désoler , 

Son  cœur  ému  cherche  à me  consoler. 

Le  mot  de  h charade  du  dernier  N°,  ejî  Villedieud 
SPECTACLE. 

Les  Comédiens  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront  demain 
Guerre  ouverte  ou  Ruse  contre  Ruse  , Comédie  en  3 actes  ; 
suivie  à’ Isabelle  et  Rosalvo  , opéra  nouveau  eti  2 actes. 
Musique  de  M.  le  Chev.  de  Propiac. 

Incessamment  Adélaïde  du  Guesclln , Tragédie  de  Vol- 
taire , dans  laquelle  Mde  de  Vâlars , Actrice  connue  pour 
avoir  tenu  les  iers  rôles  à Lîori  , et  plusieurs  débuts  à 
Paris  , jouera  le  rôle  à*  Adélaïde,  9 et  le  Sr  le  Fevre  , frere 
de  Mme  Dugaçon  celui  de  Vendôme . 


Le  prix  de  l'Abonnement  de  ce  Journal-,  qui  paroît  tous  les 
jours  , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  15  s.  pour  la  province» 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  , chez  le  Sf 
le  pfltier  , rue  St-Jean  , N°  160 , où  Ton  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

A Caen,  de  l’imprimerie  de  l.  h poisson  , rue  Froide-rue, 
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DU  VENDREDI  15  JANVIER  I79O. 


CHATELET  DE  PARIS. 


Suite  de  r information  de  M.  de  Besenval. 

Le  sieur  Fine!  , Limonadier , a déposé  avoir 
entendu  les  deux  Suisses  parler  de  M.  de  Besen* 
val , mais  n’avoir  pas  distingué  ce  qu’ils  disoient» 
Sept  autres  témoins  n’ont  aucune  connoissance 
des  faits  du  Réquisitoire. 

Le  sieur  Guéron  , de  Villenaux  , dépose  avoir 
aidé  à arrêter  M.  de  Besenval , et  à le  conduire 
chez  M.  de  Saint-Chamant , lequel  a invité , lui 
témoin  , à laisser  évader  M.  de  Besenval , et,  sur 
son  refus , l’a  engagé  à écrire  une  Lettre  afin  d’en- 
voyer chercher  des  Troupes  du  Roi , pour  déli- 
vrer ce  Général  des  mains  de  la  Garde  nationale; 
ce  que  le  déposant  a refusé. 

Du  8e  Sur  dix- neuf  témoins  assignés  pour  ce 
jour , on  n’a  pu  en  entendre  que  deux  , à cause 
du  tumulte.  La  Garde  a été  doublée  , et  la  mul- 
titude a été  contenue  avec  peine , mais  sans  coup 
férir.  Les  deux  témoins  entendus , l’un  est  le  sieur 
Boquet  , tailleur , qui  a dit  ne  point  connoître 
M.  de  Besenval  ? et  l’autre  le  sieur  Monory  f 


Libraire  , qui  a dît  qu’il  a passé  par  la  place  Louis 
XV , le  jour  ch  les  Suisses  y étoient  ; qu’un  Offi- 
cier Suisse  est  venu  à lui  , et  l’a  engagé  à se  re- 
tirer, parce  que  cela  pouvoit  devenir  sérieux; 
que  le  déposant , qui  avoit  avec  lui  une  Dame  , 
s’est  retiré  vers  une  guérite  , d’où  il  a vu  une 
Compagnie  de  Suisses  commandée  par  un  Offi- 
cier ayant  le  cordon  rouge  , et  par  deux  autres 
en  rédingottes  bleues  ; qu’un  de  ces  derniers  a 

dit  ; tirc^-moi  sur  ces  h -là  ; tue^-moi  celte  ca - 

naitle-là,  Au  surplus  le  sieur  Monory  n’a  point 
dit  connaître  M.  de  Besenvaî. 

Du  c)t  Six  témoins  d’entendus  dans  la  suite  de 
rinformation  de  M.  de  Besenvaî , et  aucun  d’eux 
ne  dépose  contre  lui. 

% Du  ii  Janvier.  Hier , M.  de  Favras  a été  con- 
fronté avec  les  sieurs  Morel  et  Turcarius  , agens 
pincipaux  de  ses  horribles  desseins , et  qui  se  sont 
fait  une  loi  de  le  dénoncer  , dès  l’origine  de  ses 
confidences.  M.  Morel  est  un  ancien  recruteur,  et 
non  , comme  on  l’a  voit  dit , le  pere  putatif  des 
opéra  de  M.  l’abbé.. «6, 

Parmi  les  dépositions  entendues  dans  l’affaire 
du  sieur  de  Favras  , Tune  des  plus  frappantes  , 
est  celle  de  M.  de  St-Priest;  ce  ministre  a décla- 
ré que  vers  le  milieu  du  mois  d’Août , un  parti- 
culier l’aborda  comme  il  îraversoit  la  galerie  du 
Château  de  Versailles  , en  le  priant  de  lui  ac- 
corder quelques  minutes  d’audience.  Je  prends , 
continua  cet  inconnu  , la  part  la  plus  vive  aux 
événemens  désastreux  qui  menacent  de  changer 
la  face  du  Royaume  ; je  plains  de  tout  mon  cœur 
leur  Majesté  et  la  Famille  Royale  : je  m’immo- 
lerai volontiers  pour  le  maintien  des  privilèges 
de  la  noblesse  et  du  clergé  ; en  conséquence  je 


me  suis  assuré  de  douze  cens  hommes  , prêts  à 
marcher  au  premier  signal , contre  T Assemblée 
de  la  Nation  , le  maire  de  Paris , le  commandant 
de  la  garde  nationale  Parisienne  , $cc.  M.  de  St- 
Priest,  fort  surpris  de  ce  langage,  répondit  qu’il 
ne  pouvoit  et  ne  vouloit  donner  son  agrément  à 
des  mesures  aussi  délicates  ; il  désira  seulement 
connoître  celui  qui  lui  faisoit  de  telles  proposi- 
tions , et  M.  de  Favras  se  nomma. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

« L’Assemblée  nationale  déclare , que,  nonobs- 
» tant  toute  attribution  , tous  Juges  ordinaires 
» peuvent  et  doivent  informer  de  tous  crimes , 
» même  décréter  et  interroger  les  accusés  , de 
» quelque  nature  que  soient  les  délits  et  quel  que 
» soit  la  qualité  des  accusés  et  prévenus  de  crimes, 
» sauf  ensuite  le  renvoi  au  Châtelet  de  ceux  dont 
» la  connoissance  leur  est  particuliérement  attri- 
» buée  ».  — Ce  décret  a été  adopté. 

La  Capitale  et  les  Provinces  sont  innondées 
de  libelles , d’écrits  calomnieux  et  incendiaires» 
Ces  productions  que  la  méchanceté , et  l’esprit 
de  parti , enfantent  dans  le  secret , tendent  à ex- 
citer des  soulevemens , à tromper , égarer  ceux 
qui  s’attachent  uniquement  à la  lettre , sans  pé- 
nétrer le  motif  de  l’auteur.  Si  tout  citoyen  a 
le  droit  de  penser  , de  parler  et  d’écrire  , il  n’a 
sans-doute  pas  celui  d’abuser  de  cette  liberté. 
C’est  un  crime  de  leze-nation  , de  troubler  la 
tranquillité  publique , de  répandre  de  fausses  al- 
larmes  parmi  ses  Concitoyens , d’oser  même  sou- 
vent les  exciter  à une  désunion  qui  conduiroit 
insensiblement  à de  nouveaux  troubles. 

Ces  considérations  ont  porté  l’Assemblée  na- 
tionale à décréter  en  conséquence  s 
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w Que  sur  le  récit  de  M.  Desmeimiers  , relatif 
& aux  libelles  qui  lui  étoient  attribués  dans  le 
» procès-verbal  qui  avoit  été  soumis  à l’Assem- 
»>  blée , le  Comité  de  Constitution  présenteroit 
» incessamment  un  projet  de  Réglement  co'ncer- 
» nant  la  liberté  de  la  presse  , et  qu’il  seroit 
» fait  une  adresse  aux  Provinces  pour  les  pré- 
» venir  contre  toutes  ces  productions  monstrueu- 
» ses  enfantées  et  propagées  par  les  ennemis  de  la 
» révolution  et  du  bien  public  ». 

NOUVELLES. 

Paris  12  Janvier . Deux  cents  Soldats , du  nom- 
bre des  déserteurs  des  Régimens , qui  ont  été 
admis  parmi  la  Garde  de  Paris , se  sont  réunis  au- 
jourd’hui aux  Champs  Rlisées  , armés  de  fleurets. 
Là  ils  ont  été  investis  par  la  Garde  nationale , qui 
les  a déshabillés  et  conduits  en  lieu  de  sûreté.  Le 
motif  de  leur  révolte  étoit  de  faire  porter  leur 
solde  à 20  sols. 

« Le  Courier  de  Paris  dans  les  Provinces  donne 
un  autre  motif  au  soulèvement  d’une  portion  des 
Gardes  nationales  soldées.  Il  porte  à 234  ceux 
qui  ont  été  arrêtés , dépouillés  de  leurs  habits  et 
conduits  au  depot  de  St-Denis.  C’est  à l’activité 
des  Soldats  citoyens  qu’on  doit  les  sages  précau- 
tions , prises  assez  à tems  pour  éviter  les  suites 
d’une  émotion  que  l’on  dit  avoir  pour  but  de  sous- 
traire à la  Juftice  l’intrigant  Favras . S’il  efl  vrai 
qu’il  lui  refis  des  partisans  assez  téméraires  pour 
faire  une  pareille  tentative  au  milieu  d’une  armée 
de  patriotes , c’est  une  raison  pour  hâter  l’instruc- 
tion le  son  procès.  Quelqu’insensé  que  fût  son 
projet , s’il  a été  assez  téméraire  pour  l’entrepren- 
dre, que  son  jugement  et  son  supplice  apprennent 
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aux  ennemis  de  la  liberté  et  du  bien  public  à res- 
pecter les  Décrets  de  la  Nation  courageuse  qui 
vient  d'écraser  l’hydre  du  despotisme.  » 

Nous  donnerons  demain  un  plus  long  détail  de 
cet  évènement , qui  dans  ce  moment  tient  la  Mi- 
lice de  Paris  sous  les’ armes. 

Du  Mans . Le  Comité  municipal  vient  d’accor- 
der des  Lettres  de  Citoyens  aux  Soldats  du  Régi- 
ment de  Chartres , Dragons , qui , de  leur  côté , 
ont  remis  aux  pauvres  la  gratification  pécuniaire 
qui  leur  avoit  été  accordée. 

Lyon.  M.  N.  , Négociant  de  cette  grande  Ville , 
surpris  de  trouver  un  matin  sa  caisse  forcée , l’a 
été  plus  encore  de  la  trouver  parfaitement  en  or- 
dre, et  sans  qu’il  y manquât  aucun  sac  d’espèces. 
Le  mot  de  l’énigme  lui  a été  envoyé  dans  le  matin 
même  par  une  lettre  dont  voici  la  teneur  : 
« M,  N. , quand  on  est  aussi  célèbre  Négociant 
» que  vous,  on  doit  avoir  plus  de  14,000  liv. 
» dans  sa  caisse  ; une  telle  somme  ne  méritoit  pas 
» d’être  volée  par  votre  très-humble  Serviteur  ». 
On  se  doute  bien  que  le  voleur  si  dédaigneux  n’a 
pas  signé  son  billet. 

Il  y a des  noms  qu’on  doit  présenter  à la 
vénération  publique.  Un  ouvrier  de  Lyon  , Jean- 
François  Bailleux , se  plaint  de  ce  qi^’il  n’y  a plus 
d9ouvrage  , et  déplore  son  sort  et  celui  de  ses  sem- 
blables. Un  jeune  Ofnc.de  Marine  l’enVend9s’avan- 
cevers  l’ouvrier, et  avecune  sensibilité  touchante, 
il  lui  dit  : Mon  Concitoyen  , mon  frerq,  car  nous 


bourse  lu  donne  à la  Société  Philantropique  de 
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Lyon.  Tous  les  Spectateurs  9 touchés  de  ces  traits 
d’une  sublime  générosité ,se  dépouillent  de  tout 
l’argent  qu’ils  porient  sur  eux. Le  jeune  Officier  se 
nomme  M.  Lyon  de  la  Houssaye. 

Extrait  d'une  Lettre  de  T durnon-eri-  Vivarais , du 
18  Décembre  iy8c). 

Le  2 6 de  ce  mois,  il  y a eu  en  Vivarais  trois  nou- 
velles Assemblées  fédératives  des  Gardes-Nationa- 
les  des  deux  rives  du  Rhône , dont  l’objet  a été , 
ainsi  que  celui  des  précédentes  faites  en  Dauphi- 
né 9 le  maintien  des  Décrets  de  l’Assemblée  Na- 
tionale , la  libre  circulation  des  grains  , la  re- 
nonciation à toute  distinction  de  Province  , et 
finalement  tout  ce  qui  pourra  contribuer  au  suc- 
cès de  la  Révolution  , en  maintenant  constam- 
ment la  tranquillité  publique. 

Ces  Assemblées  se  sont  tenues  à trois  lieues 
de  distance  Pime  de  l’autre,  sous  les  murs  des 
villes  de  Tournon  , Saint^Pérai  et  la  Voûte  : 
elles  ont  été  très  nombreuses.  On  assure  qu’il 
y avoir  plus  de  douze  mille  Citoyens  sous  les 
armes , représentant  une  Armée  de  soixante 
mille  hommes , tous  prêts  à se  rassembler  au 
besoin  : le  plus  grand  ordre  a régné  dans  chaque 
Assemblée.  Dans  le  nombre,  des  Gardes-Naîio- 
nales  en  uniforme  , qui  composoient  l’Assemblée 
de  Tournon  , on  a remarqué  celles  de  Valence, 
Romans  , Saint- Voilier  , Tournon  et  Tain,  tou- 
tes exercées  depuis  un  certain  tems  par  des 
Officiers  et  Soldats  de  Troupes  réglées  ; elles 
ont  fait  des  évolutions  qui  ont  étonné  tous  les 
assistans.  Quatre  pièces  de  canon  de  bronze,  ache- 
tées oour  le  service  de  la  Patrie , par  un  riche  Né- 
gociant de  Tain,  ont  rendu  par  des  décharges  ré- 


pétées  , l’appareil  de  ce  rassemblement  de  Patriotes 
très-imposant.  À une  heure  après-midi,  toutes  les 
troupes  s’étant  rendues  dans  l’Eglise  de  S.  Ju  ien, 
pour  y prononcer  le  serment  fédératif,  les  Dépu- 
té , .de  XouniQn , Romans , Valence  et  Tain  y ont 
prononcé  des  Discours  analogues  aux  circonstan- 
ces , qui  ont  été  entendus  avec  ie  plus  grand  inté- 
rêt. On  a distingué  sur-tout  celui  d’un  des  Officiers 
députés  de  Valence,  dont  on  a vivement  applaudi 
le  passage  suivant. 

« La  ville  de  Valence  occupée  constamment  du 
bonheur  de  ses  habitans , mettra  sa  félicité  la  plus 
chère  à voir  régner  autour  d’elle  la  paix  et  la  îran- 
quimté  dont  elle  a joui  jusqu’à  présent.  Précieuse 
paix , si  chère  aux  âmes  vertueuses , pénétrez  le 
cœur  des  François  ! faites-leur  abjurer  des  querel- 
les et  des  divisions  étrangères  au  vrai  Patriotisme  ! 
S’il  pouvoit  y avoir  parmi  eux  des  hommes  assez 
prévenus,  assez  aveugles  pour  ne  pas  sentir  le  prix 
d'une  Liberté  indépendante  de  l’arbitraire  du  Gou* 
vernement , uniquement  fondée  sur  l’empire  et 
sur  la  force  des  Loix , soyons  bien  convaincus  que 
la  confiance , la  persuasion , la  sécurité  sont  des 
armes  bien  plus  sures , pour  ramener  leurs  esprits 

égarés  , que  la  contrainte  et  les  persécutions  ! 

Le  caractère  de  franchise , de  loyauté , de  généro- 
sité qui  distingua  toujours  la  Noblesse  Françoise, 
n’est  point  anéanti  .*  encourageons  cette  portion 
précieuse  de  nos  frères  dans  la  Société , de  nos 
Chefs  dans  les  armées , à le  faire' paroître  avec 
encore  plus  d’éclat;  et  n’oublions  jamais  que  ce 
n est  point  a heurter  le  but  avec  impétuosité , que 
doivent  tendre  les  bons  esprits  ; mais  l’atteindre 
avec  sagesse  et  avec  modération. 


§ 


> 


NOUVELLES  ÉTRA  GERES. 

Allemagne.  Tout  concourt  à rendre  improbable  9 
et  même  impossible , une  nouvelle  campagne  des 
deux  Puissances  Impériales  contre  les  Turcs.  L é- 
puisement  et  la  fermentation  actuelle  de  la  Hon- 
grie , de  la  Bohême , de  la  Stirie , de  1 Autriche , 
de  la  Lombardie  ; la  révolution  des  Pays-Bas  ; les 
embarras  que  la  politique  contraire  aux  préten- 
tions impériales  leur  a suscités  , et  qui  sont  prêts 
à éclater  depuis  les  confins  de  la  Finlande  et  de  la 
Livonie  jusqu’aux  bords  de  l’Océan  ; l’alliance 
proposée  et  déjà  consentie  entre  la  Prusse  et  la 
Pologne  ; les  préparatifs  de  guerre  de  ces  deux 
Puissances  ; et  la  marche  présente  et  prochaine  des 
armées  Prussiennes  et  Polonnoises  > les  nouveaux 
arméniens  de  la  Suède , l’ordre  donne  parle  Grand- 
Seigneur  de  mettre  sur  pied  cent  mille  hommes  9 
qui  seront  levés  en  Europe;  la  resolution  qu  apprise 
ce  Prince  de  se  rendre  a Andrinople  , et  ne  se 
mettre  à la  tête  de  ses  armées  ; enfin  l’Etat  déplo- 
rable de  Joseph  IL 

SPECTACLE. 


Demain,  Rdâche  G Dimanche  Sargines  et  le  Turc  à 
Paris  ; suivi'  d’une  Allemande  à trois  _ 

Incessamment  Adélaïde  du  Guesclin , Tragédie  de  Vol- 
taire, dans  laouelîe  Mde  de  Vdlars  , Actrice  connue  pour 
avoir  tenu  les  Iers  rôles  à Lioa  , et  plusieurs  débuts  a 
Paris , jouera  le  rôle  ü Adélaïde,  et  le  Sr  le  Fevre  , irere 
de  Mme  Dugaçon  celui  de  Vendôme . 


y e-nr'x  de  l’Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paroît  tous  les 
iours  est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1..M  s.  pour  la  province, 
par  mois  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau , chez  le  S 
lé  pfltHr,  rue  St- Jean  , N°  160  , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 


A Caen,  de  l’imprimerie  de  l.  J.  poisson  , rueEroide-rue. 
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DU  SAMEDI  1 6 JANVIER  179O. 


CHATELET  DE  PARIS# 


Du  îz  Janv.  KJ  N a continué  l’interrogatoire 
du  prétendu  Marquis  de  Favras.  A la  lin  de  la 
Séance  on  a présenté  une  lettre  portant  le  tim- 
bre de  Londres  , que  l’on  avoit  espéré  sans-doute 
pouvoir  lui  faire  passer.  Nous  croyons  satisfaire 
nos  Abonnés  en  leur  donnant  un  extrait  de  cette 
pièce  originale. 

« Soyez  ferme  , tenez  bon , M.  le  Marquis..# 

» Tous  ces  gens-là  en  auront  menti La 

» bonne  cause  triomphera , et  la  Bastille  ressus- 

» citera  de  ses  décombres Vous  etes  Gascon, 

» Marquis  : Gascon  ! c’est-à-dire  , que  vous  en 
» avez  la  vivacité  et  l’esprit  ; mais  ce  n est  pas 

» le  moment  d’en  faire  usage Tenez  bon  , en- 

» core  une  fois Vous  n’avez  que  deux  répon- 

» ses  à faire  à ces  gens-là  ; oui  et  non....  Courage  ! 

| » et  vous  serez  soutenu  ». 

On  parle  encore  de  l’esprit  vif  du  Marquis  de 
Favras. 

« Vous  êtes  l’ami  d’un qui  fait  des  vers 

I » comme  feu  Denys  de  Syracuse  , mais  qui  ne 
I » les  montre  jamais.  Vous  avez  de  l’esprit- Mo- 


y 

randë\  ïl  faut  s’en  servir,  lî  s’agît  de  se  défendre 
» ici , et  manibus  , et  pedibus  9 et  rostro  et  calamo  9 
» et  de  je  ne  sais  quoi  encore. 

Au  sujet  de  la  Garde  nationale  : — * 

» Cette  canaille  de  Paris  fait  véritablement 
pitié.  Ne  feroit-elle  pas  bien  mieux  d’aller  fri- 
» ser  ses  perruques  5 raccommoder  des  souliers  et 
» des  culottes  , plutôt  que  de  se  promener  dans 
» les  rues  et  sur  vos  quais  , avec  une  belle  épée 
» au  côté  ou  un  brave  fusil  sur  l’épaule..,.  ». 

Cette  lettre , qui  est  très-longue  , et  toute  dans 
îe  même  ton  , finit  par  ces  mots  : 

» Je  vous  plains  cependant , mon  cher  Mar- 
$>  quis  5 vous  êtes  le  martyr  de  la  bonne  cause  , 
» &c.  Sec.  &c.  ». 

Voici  encore  une  phrase  de  laquelle  nous  nous 
rappelions  ; elle  est  relative  à la  Canaille  Bourgeoi- 
se de  Paris  : « Que  faut-il  pour  disssiper  cette  Po- 
pulace armée  ? une  poignée  d'hommes  ; et  vous  la 
verrez  cette  bande  intrépide  se  sauver  , comme 
les  50  mille  Frondeurs  se  sont  sauvés  devant  les 
braves  que  commandoit  Conde.^.., 

Signé , Tirhesias  , Cousin-Germain  de  Nos- 
tradamus , et  Beau-frere  de  l’Âlmanach  de  Liege* 
*—  Daté  de  Londres , Pays  libre  et  gai* 

nouvelles* 

Paris.  On  a eu  quelques  inquiétudes  sur  la  san- 
té du  prem.  Ministre  des  Finances.  Il  paroît  quel- 
les n’étoient  pas  sans  fondement  , puisqu’il  s’est 
vu  forcé  d’interrompre  un  instant  le  travail  au- 
quel il  se  livre.  Ses  amis  apprendront  avec  joie 
qu’il  a repris  ses  importantes  fonctions  , et  qu  il 
donneuses  audiences  ordinaires. 

La  Reine  n’écoute  plus  que  son  cœur  dans 


ce  quelle  fait  pour  contribuer  au  bonheur  des 
François.  Aujourd’hui  Saint-Cloud  appartient  au 
Roi.  Après  avoir  remis  les.  loges  quelle  avoir 
aux  différens  Théâtres  de  la  Capitale  , elle  s est 
associée  à Y Union  de  lu  Çjharite  M.utemelLe  , et 
met  tout  en  usage  pour  consoler  celles  quune 
Reine  des  François  ne  peut  soulager. 

€[.  On  mande  de  Toulouse  qu’une  troupe 
d’hommes  armés  de  fusils  et  de  bayonnettes  se 
sont  transportés  , le  24.  Déc.  ,à  4 heures  après- 
midi,  aux  prisons  des  gabelles,  et  en  ont  arra- 
ché de  force  environ  40  prisonniers  qui  y étoient 
détenus  pour  fait  de  faussonage-ou.de  contreban- 
de : c’est  la  seconde  fois  depuis  la  révolution 
que  ces  prisons  ont  été  forcées.  Le  prévôt  de 
la  Maréchaussée  fait  informer  contre  les  auteurs 
de  cette  insurrection.  Quelques  prisonniers , dou- 
tant de  la  légalité  de  leur  élargissement  , sont 
rentrés  d’eux-mêmes  dans  les  prisons  ; mais  M.„ 
Mical  , directeur  des  fermes , s’est  empressé  de 
suite  de  les  mettre  en  liberté., 

NOUVELLES  ETRANGERES. 

De  Madrid , le  14  Dec.  Il  a été  publié  ici , il  y 
a peu  de  jours  , une  Ordonnance  qui  enjoint  a 
toutes  personnes  non  domiciliées  et  qui  ne  peu- 
vent prouver  de  raisons  valables  de  séjour  dans 
cette  Capitale  ( les  Grands  d’Espagne  exceptés  ), 
d’en  sortir  dans  le  délai  de  quinze  jours , a peine 
de  50  ducats  d’amende.  On  prétend,  que  si  cet 
ordre  est  exécuté  à la  rigueur  , il  sortira  de  Ma- 
drid plus  de  vingt  mille  personnes?. 

De  Londres . Des  Lettres  de  notre  importante 
Forteresse  de  Gibraltar , nous  peignent  la  gar-- 
mson  dans  un  état  fâcheux.  Les  soldats,,  sont  mal 


fournis  en  provisions  fraîches  ; celles  qu’ils  peu-* 
vent  se  procurer  sont  d’un  prix  exhorbitant.  En 
outre , ils  sont  confinés  dans  leurs  quartiers  , et 
rfy  trouvent  pas  les  commodités  qu’ils  avoient 
avant  la  guerre  : ils.  ont  la  plus  grande  peine  à ob- 
tenir de  faire  un  tour  en  Espagne  , si  voisine  du 
Fort , et  quand  ils  l’ont  obtenu  , on  les  oblige  à 
faire  quarantaine  dans  les  Ports  du  dehors. 

•f.  Cinq  Pirates  , condamnés,  à mort  le  mois 
passé , ont  été  exécutés  le  4 de  celui-ci.  L’on  es- 
père que  cette  sévérité  * malheureusement  indis- 
pensable, diminuera  le  nombre  effrayant  ; de- 
puis quelques  années,  deces  ennemis  du  Com- 
merce de  toutes  les  Nations* 

D' Edimbourg , le  24  Dec.  iyS( Il  vient  de  se 
présenter  à la  sagacité  de  nos  Tribunaux  une  af- 
faire d’un  genre  très-singulier.  Thomas  Hall  a voit 
été  condamné  à la  peine  de  transportation  à la  Baie 
Botanique.  Cette  peine  lui  a été  remise  par  Sa  Ma- 
jesté aux  conditions  qu’il  se  baniroit  lui-même 
d’Angleterre  et  d’Irlande  pour  sept  ans , à dater  du 
jour  qu  'il  sèroit  mis  hors  de  prison.  Les  créanciers  de 
Thomas  Hall  ont  refusé  de  consentir  à son  élargis- 
sement ; surquoi  il  s’est  adressé  à la  Cour  de  Session , 
en  prétendant  que  le  droit  de  ses  créanciers  à rete- 
nir sa  personne , étoit  purement  civil  , et  qu’en 
conséquence  ils  ne  pouvoient  empêcher  une  Sen- 
tence rendue  au  Criminel , d’avoir  son  effet , puis- 
qu’il falloit  que  la  Loi  fut  satisfaite  par  la  punition 
du  crime.  Les  créanciers,  de  leur  côté , préten- 
doient  que  la  Sentence  au  criminel  étoit  suspendue 
par  la  grâce  de  Sa  Majesté , accordée  à conditions , 
et  que  les  termes  dans  lesquels  le  pardon  étoit  con- 
çu, étant  qu’il  se  banniroit  lui-même  seulement^à 
dater  du  jour  qu’il  seroit  mis  hersée  droit  de  l’y 


îenîr  étoit  conservé  à ses  créanciers.Ils  ajoutaient 
de  plus , que  si  on  permettoit  au  condamné  de  se 
soustraire  à leur  diligence  et  à la  prison , ce  seroit 
le  traiter  bien  plus  favorablement  qu’un  simple 
débiteur  qui  n’auroit  jamais  commis  de  crime , 
puisqu’il  n’étoit  personne  qui  ne  préférât  un 
bannissement  volontaire  pour  un  temps  limité,  à 
un  emprisonnement  étroit  et  indéfini.  Cette  cause 
a paru  absolument  neuve.  Les  Juges  étoient  par- 
tagés d’opinioft  : ils  ont  demandé  que  l’affaire  fût 
discutée  pour  les  mettre  à portée  d’asseoir  leur 
prononcé. 

Extrait  (T une,  Lettre  de  Genève , du  3 / Décembre. 

M.  le  Baron  de  Hall  a été  reçu  Bourgeois  de 
cette  Ville.  On  doit  lui  envoyer  sa  Lettre  de  Bour- 
geoisie d’ans  une  boëte  d’argent  aux  armes  de  la 
République.  — Nous  avons  ici  beaucoup  de  No- 
tasse Françoise.  Elle  demeure  en  grande  partie 
dans  les  Campagnes.  C’est  à qui  s’empressera  de  la 
bien  recevoir.  — On  commence  à parler  ici  d’une 
nouvelle  insurrection.  Ce  bruit  est  sans  fonde- 
ment , à moins  que  l’on  ne  s’inquiète  de  quelques 
enrôlemenssupposés,  qu'on  prétend  faits  par  sous- 
criptions. Cependant  on  a juré,  le  10  Février 
dernier , que  le  premier  brouillon  qui  paroîtroit 
seroit  jette  dans  le  Rhône  ; et  l’on  n’est  pas  dis- 
posé à fausser  son  serment. 

Du  Cap . Les  Citoyens  de  cette  Colonie  ont 
substitué  à la  Lanterne  un  moyen  plus  gai  et  pres- 
que aussi  efficace  , pour  réduire  au  silence  les 
ennemis  du  bien  public.  Le  peuple  s’est  emparé 
d’un  chaud  partisan  de  l’ancien  régime  , et  après 
l’avoir  monté  sur  un  âne,  l’a  conduit  au  milieu  des 
huées  dans  toute  la  Ville.  Aujourd’hui  on  menace 
de  la  Bourrique  quiconque  ne  sera  pas  meilleur  pa- 
triote dans  ses  discours  que  dans  ses  opinions. 


» 
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ANECDOTE  Sa 

Une  anecdote  qui  mérite  d’être  consignée,  est 
celle-ci  : le  malheureux  qui  avoit  coupé  la  tête  à 
Foulon  et  arraché  le  cœur  à Berthier , étoit  au 
nombre  de  ceux  qui  vouloient  fondre  sur  la  Garde 
du  Châtelet,  Il  a été  arrêté  par  un  Grenadier  des 
Petùs-Peres , et  il  est  convenu  qu’il-se  trouvoit- 
là  pour  faire  la  même  opération  ou  au  sieur  de 
Bésenval  ou  de  Favaras.  Sa  détention  a été  accom- 
pagnée de  circonstances  qui  méritent  quelques  dé- 
tails  , que  nous  donnerons» 

Un  Officier  réformé , qui  avoir  très-bien 
servi  dans  la  guerre  de  sept  ans , se  rendoit  tous  les 
jours  dans  l’antichambre  de  Frédéric,  pour  de- 
mander une  pension.  Le  Roi  lui  avoit  souvent 
dit  : « Ayez  de  la  patience  , je  ne  puis  encore  rien 
» faire  pour  vous  ».  L’Officier  ne  se  rebutait  pas,, 
et  dans  tous  les  endroits  où  il  rencontroit  sa  Ma- 
jesté , il  l’assiégeoit  de  ses  demandes. 

Frédéric  , lassé  de  ses  importunités , défendit 
qu’on  le  laissât  entrer  lorsqu’il  se  présenteroit. 

Dans  le  même  tems , il  parut  une  satyre  viru- 
lente contre  le  Roi.  Frédéric  promit  50  Louis  à 
celui  qui  lui  dénonceroit  Faut  eur. 

Le  lendemain , le  Lieutenant-Colonel  se  pré- 
sente chez  le  Roi  : on  lui  refuse  l’entrée;  il  insiste , 
et  dit  qu’il  a quelque  chose  d’important  à commu- 
niquer à sa  majesté  ; on  le  laisse  entrer. 

D’aussi  loin  que  Frédéric  le  voit,  sa  majesté  leve 
les  épaules  d’impatience , et  lui  crie  : « Ne  vous 
» ai-je  pas  déjà  dit  que  je  ne  puis  rien  faire  main- 
» tenant  pour  vous  ? » 

Je  ne  demande  rien  , répond  l’officier , je  prie 
seulement  votre  Majesté  de  sç  ressouvenir  qu’elle: 


i. 


a promis  cinquante  louis  à celui  qui  décôuvriroîtf 
Fauteur  de  la  nouvelle  brochure  que  l’on  a faite 
contre  vous  ; c’estmoi  qui  suis  cet  auteur  ; punis- 
sez le  coupable , mais  payez  cet  argent  à ma  fem- 
me, afin  qu’elle  puisse  donner  du  pain  à ses  en- 
fans.  « — Que  le  diable  te  confonde,  dit  le  Roi  en 
» coîere  tu  iras  à Spandau.  » — Sire , j’obéirai  à 
votre  Majesté  ; mais  les  cinquante  louis  ? — Dans 
une  heure , votre  femme  les  aura  ; attendez  un 
moment. 

Le  Roi  se  met  à une  table  , écrit  une  lettre , la 
donne  à l’Officier  , en  disant  : Vous  donnerez 
cette  lettre  au  commandant  de  Spandau  , et  vous 
lui  direz  que  je  lui  défends  de  l’ouvrir  avant  le  dî- 
ner. Après  cela,  il  fait  mener  l’Officier  à Spandau. 

L’Officier  arrive , présente  sa  lettre  au  com- 
mandant, qui  étoit  à table  , et  lui  intime  l’ordre 
du  Roi. 

Le  dîner  achevé , on  ouvre  la  lettre , dans  la- 
quelle on  lit  ; 

« Le  porteur  de  cette  lettre  est  nommé  corn® 
manbant  diTla  forteresse  de  Spandau.  Sa  femme 
et  ses  en  fan  s s’y  rendront  dans  quelques  heures* 
avec  50  Louis.  L’ancien  commandant  de  Spandau 
se  rendra  à Potsdam  , où  on  lui  destine  une  meil- 
leure place. 

AVIS  MARITIMES. 

Havre  de  Grâce , Mercredi  13  Janvier . 

Chargement  du  navire  Anglais  l’Elizabeth,  Cap.  John 

Ch.  Kenzie  , venant  de  Dumpard  arrivé  le 
770  sacs  de  Farine. 

Chargem , du  navire  Anglais  la  Diana , Cap,  Wertal 

Stewart , ven,  de  Bruntisland , arrt  le  9. 

1 grenier  Bled.  1 partie  Nattes, 

1 grenier  Planches, 


Çfiafgem,  du  navire  Anglais  le  S ken , Cap.  James 
- Dunn  9 . ven . de  Londres , arr . le  c). 

24  caisses  ou  boîtes  Fer-blanc.  4 paquets  Fer-noir, 
1 paquet  et  i boîte  Corne  de  lanterne. 

8 caisses  Marchandises  et  Fer  à œuvrer. 

1 balle  Marchandises.  1 paquet  papier. 

1 barique  Piment.  5 barils  Plomb  à tirer. 

2 7 Saumons  et  4 feuilles  Plomb, 
ï paquet  Casimir.  9 sacs  de  poil  de  Chevreau. 
200  fonds  et  1 16  feuilles  de  Cuivre. 

13  lingots  d’Etaim.  40  barils  Riz. 

Le  surplus  pour  Rouen. 

CHARADE. 

Mon  premier  est  un  instrument. 

Et  même  instrument  de  Musique ; 

Mon  second  au  premier  de  l’An 
Toujours  d’être  en  vogue  se  pique; 

Mon  tout  est  funeste  au  Normand. 

SPECTACLE. 

Les  Comédiens  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront  déniais 
Dimanche  le  Turc  à Paris  ou  la  Loi  de  Jatab , Comédie 
en  un  acte  , suivie  de  Sargines  ou  /’ Elève  de  l’ Amour , Opéra 
en  4 actes , orné  dévolutions  et  Défilés  militaires  , avec 
îa  Bataille  et  une  Décoration  ? représentant  un  Village  au 
pillage  et  mis  en  feu  au  naturel.  — Entre  les  deux  Pièces  ; 
le  second  Cor  du  Régim.  d’Aunis  exécutera  un  Concerto. 

Incessamment  Adélaïde  du  Guescün , Tragédie  de  Vol- 
taire , dans  laquelle  Mde  de  Villars  , Actrice  connue  pour 
avoir  ïenu  les  Iers  rôles  à Lion  , et  plusieurs  débuts  à 
Paris  , jouera  le  rôle  d’ Adélaïde , et  le  Sr  le  Fevre  , frere 
de  Mme  Duga^on  celui  de  Vendôme . 


Le  prix  de  l’Abonnement  de  ce  J ou  rnal  , qui  paroît  tous  les 
jours  , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  15  s.  pour  la  province, 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  , chez  le  Sr 
Siepfltier,  rue  St- Jean  , N°  160 , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

A Caen,  de  rimprpnerie  de  l.  j.  poisson  , meFroide-rueo 


JOURNAL  PATRIOTIQUE, 


DE  LA  BASSE-NORMANDIE. 


DU  DIMANCHE  17  JANVIER  I79O. 


AVIS. 


O N offre  un  logement  en  ville , suffisant  pour 
un  ménage  à un  jardinier  connu.  On  n’exigera 
de  lui  aucun  loyer;  il  se  chargera  seulement  de 
la  culture  du  jardin,  oii  il  aura  des  légumes  pour 
son  usage.  Le  surplus  et  les  fruits  réservés  pour 
le  propriétaire.  S’ad.  au  Bureau . 

EFFETS  PERDUS. 

r Une  Fille  de  22  ans,  de  moyenne  taille  > fi- 
gure ronde  , la  bouche  petite  , les  yeux  et  les 
sourcils  noirs  , les  cheveux  châtains  , le  nez 
court , un  peu  marquée  de  petite  vérole , ayant 
un  signe  sur  la  joue  gauche , vêtue  d’une  robe 
et  jupon  d’indienne  , fond  sablé  à desseins  cou-* 
rans  , bonnet  de  gaze  , avec  un  ruban  national  ^ 
bas  blancs  et  souliers  à la  cavalière.  Récompen- 
se honnête  à qui  pourra  en  donner  des  nouvel- 
les au  Sr  Th&venot , rue  Neuve  des  Petits  ChampSj, 
au  coin  de  la  rue  d’Anîin,  N*.  48,  à Paris. 

CHATELET  DE  PARIS. 

On  a continué  l’interrogatoire  du  soi-disant 
marquis  de  Favras  ; nous  désirerions  pouvoir 


@n  faire  part  au  public  ; mais  l'étendue  de  no~ 
îtq  feuille  ne  peut  comporter  une  procédure 
aussi  étendue.  Nous  nous  bornerons  à en  don- 
ner les  résultats.  Dans  la  dernière  séance  , il 
n’y  eut  de  remarquable  qu’une  question  impré- 
vue de  cet  intrigant  à M.  de  Quatremere;  voici 
à quelle  occasion. 

L’interrogatoire  clos , M.  de  Favras  a deman- 
dé à M.  de  Quatremere  , quels  étoient  ses  dé- 
nonciateurs ? — « Vous  êtes  poursuivi , Mon- 
sieur , à la  Requête  de  M.  le  Procureur  du  Roi 
de  la  Commune , a répondu  le  Magistrat  ».  — 
Il  me  sembloit  cependant  y a repris  M.  de  Fa- 
vras ? que  nies  dénonciateurs  sont  véritablement 
ceux  nommés  dans  le  procès-verbal  3 et  j’en  de- 
mande acte.  — M.  de  Quatremere  a observé  que 
dans  le  cas  où  il  auroit  erré  sur  un  mot , ce  n’é- 
toit  pas  le  cas  de  donner  acte.  — Alors  je  de- 
mande acte  du  refus  9 a fini  par  dire  M.  le  mar- 
quis de  Favras. 

a On  a répandu  hier  dans  la  ville  que  quel- 
ques uns  de  nos  concttoyens  avoient  des  let- 
tres de  Paris  qui  leur  annonçoient  que  des  sé- 
ditieux avoient  enlevé  Mrs  de  Besenvaî  et  de 
Favras  des  mains  de  leur  garde  , et  les  avoient 
hachés  par  morceaux.  On  ne  peut  concevoir  les 
auteurs  d’une  nouvelle  aussi  fausse.  S’il  leur  reste 
quelque  pudeur  , ils  doivent  rougir  d’une  annon- 
ce qui  faisoit  craindre  une  nouvelle  insurrection 
dans  la  Capitale  s et  donnoit  nécessairement 
des  inquiétudes  à la  province.  » 

MUNICIPALITÉ  DE  PARIS. 

Tribunal  de  Police.  Le  Tribunal  de  Police  a ren- 
4$  le  mois  dernier , une  Sentence  contradictoire  ? 


portant  défenses  à la  Dame  Guevin , Marchande 
Lingère  à Paris  * et  à toutes  autres  personnes  de 
quelques  qualité  et  condition  qu’elles  soient  9 
d’injurier , insulter  ni  menacer  directement  ni  in* 
directement  les  Membre  des  Comités  de  Districts 
dans  l’exercice  de  leurs  fonctions , ni  ailleurs  9 
sous  telles  peines  qu’il  appartiendra  ; enjoint  à 
ladite  dame  Guevin  de  porter  respect  aux  Mem- 
bres du  Comité  du  District  des  Prémontrés  ; et 
attendu  qu’elle  leur  en  a manqué  en  les  injuriant 
et  menaçant  de  la  manière  la  plus  répréhensible  9 
la  condamne  à un  mois  de  prison  en  l’Hôtel  de 
la  Force , ordonne  l’impression  du  Jugement  au 
nobre  de  300  en  exemplaires , dont  il  en  sera  en- 
voyé un  exemplaire  à chacun  des  soixante  dis* 
tricts. 

NOUVELLES. 

Di  Paris < L’assemblée  générale  du  district  des 
Cordeliers  instruite , par  la  voix  publique  , des 
faits  graves  qui  importent  à îa  sûreté  de  la  nation 
et  du  Roi , imputés  au  Sr  de  Favras , ensemble  des 
charges  et  informations  dont  il  a été  fait  lecture 
aujourd’hui  au  tribunal  des  crimes  de  leze-nation  ; 
considérant  que  leurs  genres  et  leur  énormité 
doivent  faire  prendre  les  plus  grandes  précautions 
pour  s’assurer  de  l’accusé  , sur-tout  après  les  évé- 
nemens  arrivés  au  sieur  Marin  et  autres  : 

A arrêté  queMrs  Cailliersde  l’Etang  et  d’Yver- 
noy  se  transporteront  à l’instant,  ta^ït  auprès  des 
représentans  de  la  commune , qu’au^rès  de  M,  le 
commandant  général , pour  offrir  , de  la  part  du 
district , deux  soldats  citoyens  , qui  jour  et  nuit 
garderont  dans  l’intérieur  de  sa  chambre  la  per- 
sonne de  cet  accusé , veilleront  avec  la  plus  gran- 
de exactitude  sur  toutes  les  personnes  qui  pour^ 


soient  l'approcher,  même  sur  ses  alimens , et  en- 
£n  le  garderont  jusqu’à  son  jugement. 

A arrêté  en  outre  que  îe  présent  sera  imprimé 
€t#  communiqué  aux  cinquante-neuf  autres  dis- 
tricts. 

Bordeaux  j i Dec.  On  lit  dans  les  affiches  de  cet- 
te ville  que  d’après  une  lettre  écrite  du  Port  au 
Prince  le  premier  Novembre  dernier , on  apprend 
qtiev1  les  eommestibles  venant  de  France  , se  ven- 
dent dans  cette  colonie  à un  prix  très-avantageux 
pour  les  armateurs  , et  que  le  vin  nouveau  y 
vaut  200  livres  la  barrique. 

NOUVELLES  ETRANGERES. 

%On  construit  au  Bengale  de  grands  vaisseaux 
marchands  pour  le  commerce  du  coton  ; chaque 
navire  pourra  en  contenir  4000  balles,  et  c’est 
principalement  pour  la  Chine  qu’ils  sont  destinés. 

De  Bruxelles , le  M.  le  Duc  d 'Ursel  arriva 
hier  dans  cette  Ville , venant  de  l’armée  Autri- 
chienne , oit  il  a fait  deux  campagnes  contre  les  " 
Turcs.  M.  îe  Duc  d 'Aremberg  y est  arrivé  au- 
jourd'hui. Ces-deux  Seigneurs  également  chéris  de 
la  Nation , ont  été  salués  en  entrant  dans  Bruxelles 
par  plusieurs  décharges  de  toute  l’artillerie  et  îe 
son  de  toutes  les  cloches.  — Il  s’étoit  répandu 
ici  depuis  quelques  jours  que  l’armée  patriotique 
avoit  essuyé  un  échec  considérable  , du  côté  de 
St.  Hubert , qui  avoit  causé  une  déroute  généra- 
le ; tout  se  réduit  au  detail  ci-après  ; Quelques 
Compagnies  de  Chasseurs  ayant  eu  avis  de  l’ap- 
proche d’un  Corps  Autrichien  que  l’on  faisoit 
monter  de  5 à 600  hommes , allèrent  au-devant 
de  l’ennemi  que  l’on  disoit  n’être  pas  muni  d’ar- 
tillerie. A peine  les  Patriotes  furent-ils  à portée 


de  découvrir  les  Autrichiens  qu’ils  virent  qu’on 
les  avoir  trompés  sur  le  nombre  qui  étoit  6 fois 
plus  fort  qu’on  ne  l’avoit  dit.  Une  manœuvre 
que  fit  la  Cavalerie  ennemie  démasqua  l’artille- 
rie ; on  la  fit  jouer  contre  les  Patriotes  , mais 
assez  mal  adroitement , puisqu’il  n’y  a eu  que  2 
hommes  de  tués  et  fort  peu  de  blessés.  M.  Van- 
dermursch  , n’ayant  point  d’artillerie  et  appre- 
nant que  les  Autrichiens  repartis  dans  ces  can- 
tons étoient  au  nombre  de  6 à 7000,  et  ne  se 
sentant  pas  en  force  pour  les  déloger , ne  voulut 
pas  exposer  son  monde;  il  se  replia  sur  Namur, 
pour  y recevoir  un  renfort  de  vivres.  Le  Gé- 
néral Patriote  voulant  absolument  s’emparer  de 
Luxembourg  , a écrit  aux  Magistrats  de  toutes 
les  Villes  de  la  Flandre  et  du  Brabant  pour  qu’ils 
ayent  à engager  tous  ceux  qui  sont  en  état  de 
porter  les  armes  de  se  joindre  à son  armée. 
Nobles  et  artisans,  tous  abandonnent  leurs  foyers, 
femmes  et  enfans  pour  s’y  rendre;  plus  de  j 800 
hommes  de  tous  les  états  sont  déjà  partis  de  Tour- 
nay.  On  assure  que  le  Château  d’Anvers  s’est 
rendu. 

MELANGES. 

Nous  avions  promis  hier  de  donner  un  détail 
de  la  capture  de  l’assassin  des  Sieurs  Foulon  et 
Berthier.  Voici  ce  que  nous  apprennent  les  nou- 
velles du  jour: 

On  le  fit  remarquer  à un  Grenadier  des  Pe- 
tits Peres , en  faction  à la  porte  du  Châtelet , 
ou  l’on  se  doute  bien  qu’il  étoit  un  des  premiers. 
Ses  gestes  convulsifs , ses  cris  déterminèrent  en- 
fin à prendre  un  parti  ; il  fut  arrêté  et  traduit 
sur  le  champ  devant  le  Commissaire  Dupuis  9 


assisté  de  deux  Notables  adjoints;  et il-a  décla- 
re qufl  avoit  effectivement  coupé  les  têtes  de 
Foulon  et  de  Berthier;  qu’on  l’avoit  choisi  pour 
cela,  et  qufl  setoit  proposé  litimême  attendu 
qu  êtant  Cuisinier , il  se  connoissoit  en  pareilles 
operations  .•  il  a déclaré  que  c’étoit  lui  qui  avoit 
ouvert  le  flanc  de  Berthier  pour  lui  arracher  le 
cœur  , cœur  qu’il  possédoit  encore  , et  qu’il 
porton  pour  panache  à un  casque , dont  il  s’étoit 
rendu  maître  lors  de  la  révolution.  Sur  l’obser- 
vation qui  lui  a été  faite  , comment  il  avoit  eu 
la  force  de  prêter  ses  mains  à de  pareilles  exécu- 
tions, il  a répondu  que  c’étoit  son  zèle  et  son  pa- 
triotisme , et  qu’il  croyoit  bien  avoir  mérité  une 
couronne  civique . 

U convint  qu’il  se  seroit  fait  un  mérite  d’en 
faire  autant  au  S.  de  Favras...  La  peinture  horri- 
ble qu  il  fît  du  cœur  arraché  qu’il  portoit  sur  son 
casque  , ayant  soulevé  l’indignation  des  assistans 
aiors  seulement  fl  commença  à se  déconcerter 
e£  se  mit  même  à pleurer... 

En  rendant  compte  de  ce  fait , nous  prévenons 
nos  Lecteurs  que  nous  leur  épargnons  les  horreurs 

d un  récit  (i) , d autant  plus  atroce , que  ce  mal- 
heureux appuyoït  avec  une  espèce  de  vanité 
sur  chacune  des  circonstances. 

Un  trait  que  nous  ne  devons  pas  laisser  igno- 
rer prouve  Pexceîîence  du  cœur  et  le  patriotis- 
me  de  M.  de  Vandæuvre , lorsqu’on  lui  annon- 
ça I incendie  de  sa  maison  , son  premier  mouve- 
ment fut  de  demander  au  courier , si  les  maisons 


(D  II  fut  reconnu  par  le  Geôlier  du  Châtelet,  pom 
lavoir  force  de  conserver  pendant  deux  jours  la  tête  de 
! une  des  deux  victimes» 


de  ses  Voisins  étoient  sauvées.  Au  moment  même 
de  la  réponse,  ce  Seigneur  s’écria  avec  un  trans- 
port attendrissant , Dieu  soit  loué , je  suis  en  état 
de-  supporter  ce  malheur,  à son  arrivée  en  cette  ville, 
son  premier  soin  fut  de  voir  ceux  qui  s’étoient 
empressés  de  donner  les  secours  nécessaires  et  de 
les  assurer  de  sa  vive  reconnoissance. 

ANECDOTES. 

» Un  millionnaire  angîois  disoit  : si  toutes  mes 
richesses  étoient  converties  en  deux  lingots  d’or  , 
j’en  confierois  un  à M.  Pit , et  l’autre  à M. 
Necker.  Nous  ferions  tous  la  même  chose , dit 
celui  qui  rapporte  ce  mot;  mais  ajouta-t-il,  qui  de 
vous  voudroit  confier  un  écu  aux  ennemis  de  ces 
deux  Ministres  » i 

lOGOGRYPHt, 

Pour  éviter  la  poursuite  acharnée 
De  gens  à me  suivre  obstinés , 

Je  prends  adroitement  la  forme  de  Protéc 
Afin  de  déguiser  mes  dessins  soupçonnés. 

Sous  des  traits  beaux  et  laids  tu  me  verras  paraître; 
Suis  tous  mes  changemens  si  tu  veux  me  connoître. 
D’abord  j’offre  à ton  œil  un  métal  précieux  ; 

Puis  une  fleur  qu’au  printemps  on  voit  naître  ; 

Le  portrait  dégoûtant  d’un  cœur  dur,  onlbrageu|; 
Qui  du  malheur  d’autrui  n’éprouve  aucune  peine. 
Traversant  les  guérets  le  chasseur  hors  d’haleine 
Pour  arrêter  des  bois  les  légers  habitans 
Fait  sortir  de  mon  sein  d^s  sons  forts  et  bjuyans. 
Sans  parcourir  ies  prés , les  vallons  et  les  champ» 

Le  jeune  Alain  plus  adroit  et  plus  sage 
Profite  de  l’épais  ombrage 
Que  je  répands  lorsqu’on  voit  fuir  le  joufr 
Pour  se  glisser  sfor  le  passage 
De  Lise , objet  de  son  amour  ; 

Et  quaud  U Bergère  empêchée 


i 

Ne  peut  venir  au  rendez-vous  ; 

Afin  de  rassurer  son  ame  inquiettéc  : rH| 

Elle  trace  un  billet  bien  doux  , , 

Avec  soin  elle  y développe 
Les  raisons  d'un  cruel  retard  ; 

Et  dans  la  peur  quJun  indiscret  regard 
Ne  lise  son  secret  me  met  sur  l’enveloppe  3 : 

Je  suis  Lecteur  impatient 
Un  sage  empoisonné  dans  la  profane  Grèce  i 
Une  des  sœurs  qui  siègent  au  permesse  ; 

Un  outil  dont  la  dent 
Partage  en  deux  le  bois  le  plus  pesant. 

Un  brin  d’herbe  qui  pique. 

Un  Philosophe  habile  en  Rhétorique  l 
Un  mot  de  nouvelle  fabrique. 

Et  pour  quitter  un  ton  mistérieux  , 

Onze  pieds  me  rendent  boiteux. 

Cest  en  pure  perte  que  le  Rédacteur  des  Affiches  3 An- 
nonces et  Avis  divers , a fini  sa  tâche  s dans  les  Feuilles 
de  ce  jour  , en  disant  : quil  fe  croy  oit  obligé  de  déclarer  qu  il 
n avait  aucune  pan  dans  la  rédaction  et  publication  du  Journal 
Patriotique  ; personne  ne  l’en  a soupçonné. 

Le  mot  de  la  charade  du  dernier  N° . ejl  Cordon. 

SPECTACLE. 

Les  Comédiens  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront  demain 
abonnement  fufpendu  , une  première  Représentation  du  Soupé 
de  Henri  iv  , ou  le  Laboureur  devenu  Gentilhomme  , Comédie 
nouvelle , par  Mrs  Bouteiller  et  Després  de  Walmont  ; suivie 
d'Auguste  et  Théodore  ou  les  deux  Pages , Comédie  nouvelle 
en  2 actes , mêlée  d’Ariettes  , ornée  de  son  spectacle  et 
des  Costumes  Prussiens  analogues  à la  pièce  ; le  spectacle 
sera  terminé  par  le  Ballet  des  Pages . 

Incessamment  Adélaïde  du  Guesclin , Tragédie  de  Vol- 
taire , dans  laquelle  Mde  de  Fillars  , Actrice  connue  pour 
avoir  tenu  les  iers  rôles  à Lion  , et  plusieurs  débuts  à 
Paris , jouera  le  rôle  Adélaïde , et  le  Sr  le  Fevre  , frerei 
de  Mme  Duga^on  celui  de  Vendôme* 


JOURNAL  PATRIOTIQUE, 


VE  LA  BASSE-NORMANDIE . 


CHATELET  DE  PARIS* 


Du  /j  Janv.  JL<  Affaire  de  M.  de  Besenvaï 
est  suspendue.  Le  Comité  des  Recherches  doit 
fournir  au  Châtelet  d’aurres  pièces  contre  cet 
Officier  Général , d’après  lesquelles  on  doit  in- 
terroger de  nouveau.  Il  y a encore  vingt  tén  oins 

Du  /4  Janv.  Le  sieur  Perré  , ci-devant  tr& 
soner  du  district  des  Mathurins  , a été  interrogé 
hier  au  soir;  mais  il  a interrompu  la  séance  paf 
une  protestation  fondée  sur  un  arrêt  qu’il  prétend 
avoir  obtenu,  qui  ordonne  Rapport  des  charges 
et  informations  , et  qu’il  annonce  qu’il  contient 
des  derenses  ; ce  qui  paroîtrcit  assez  extraordi- 
re.  Le  juge  a sursis  à aujourd’hui , et  cet  arrêt 
sera  représenté. 

On  croit  pouvoir  assurer  que  les  freres  Agasse 
et  les  trois  accuses  du  vol  du  greffe  du  Châtelet  * 
seront  jugés  aujourd’hui.  ? 


assemblée  nationale. 

w L’Assgmblée  nationale  considérant  ; que 


j 


forcée  d’imposer  quelque  condition  à la  qualité 
de  Citoyen  actif. , elle  a du  rendre  au  Peuple 
ces  conditions  aussi  faciles  à remplir  qu  il  est 
possible  .•  que  le  prix  ,des  trois  journées  de  tra- 
vail exigé  pour  être  Citoyen  actif  ne  doit  pas 
être  fixé  sur  ces  journées  de  1 industrie , suscep- 
tibles de  beaucoup  de  variations , mais  sur  cel- 
les employées  au  travail  de  la  terre.  Décrété  pro- 
visoirement que  dans  la  fixation  du  prix  des  jour- 
nées  de  travail  , pour  etre  Citoyen  aeti  » 
l’on  ne  pourra  excéder  la  domine  de  2.0  sofa, 
gans  que  cette  fixation  , qui  n’a  pour  objet  que 
<de  régler  une  des  conditions  des  Citoyens  actirs, 
puisse  rien  changer  , ni  rien  préjuger,  relative- 
ment au  prix  effectif,  plus  fort  quon  a coutu- 
me de  payer  les  journées  dans  les  divers  lieux  ». 

Décrète  néanmoins  que  l’on  .ne  pourra  re- 
commencer les  élections  déjà  faites  , sous  pré- 
texte que  la  fixation  du  prix  de  la  journée  de 

travail  aurait  été  trop  forte.  , 

» Décrété  que  le  présent  decret  sera  présente 
incessamment  à la  sanction  du  Roi,  et  Sa  Majes- 
té sera  suppliée  de  le  faire  parvenir  le  plutôt  pos- 
sible dans  toutes  les  Municipalités  du  Royaume. 

«r L’Hôtel  de  Ville  de  Troyes  en  exécution  du 
Décret  de  l’Assemblée  nationale  du  14  Décem- 
bre t après  avoir  divisé  la  Ville  et  Fauxbourgs 
en  sections  , a arrêté  que  : 

« Ceux-  là  seuls  seront  réputés  citoyens  actiis 
qui  justifieront  payer  4 liv.  10  sols  d imposition 
directe  , équivalant  à trois  journées  de  travail , 
ainsi  qu’i'  a été  réglé  par  le  procès-verbal  du  24 
Décembre,  c’est-à-dire,  de  capitation,  vingtiè- 
me , industrie  et  corvée  ; et  pour  etre  ehgible 
aux  places  municipales  , il  faudra  justifie!  dit 
payement  de  15  U d’impositions  aussi  directes. 


p ...  -,  .t 

. conséquence  voia  la  proclamation  qai  £ 
ete  fane  pour  parvenir  à l’information  de  la  Mu- 
tmcipalite. 

Proclamation  de  Meffieurs  les  Officiers  Municipaux., 

Les  Citoyens  qui  n’étant  pas  portés  au  ro't 
des  impositions  de  la  ville  à une  somme  équi- 
yalenre  a trois  journées  de  travail , c’est-à-dire 
a quatre  livres  dix  sols  ,,  ne  peuvent  être  regar- 
des comme  citoyens  actifs , ainsi  que  ceux  qui' 
n étant  pas  cottes  a une  somme  équivalente  à dix 
journées  , c est-à-dire  à quinze  livres , ne  peuvent 
etre  ehgibles  lors  de  la  prochaine  formation  de 
a Municipalité;  mais  qui  pourroient  le  devenir 
en  réunissant  des  impositions  pour  lesquelles  ils 
seroient  cottés  eu  d’autres  endroits  , sont  avertis 
3 ils,P«uvent  se  présenter  au  greffé  de  l’Hofel- 
®’V‘  eîeS  *4  ’ V f 16  du  présent  mois  de  Janv. 
1790,  depuis  huit  heures  jusqu’à  midi  , et  depuis 

envdheure-s  lt,sclu,j  SIx  dit  soir , en  justifiant  par 
ux  des  quittances  des  Receveurs,  Collecteurs  ou- 
Reposes , ils  seront  rais  ourles  listes  des  citoyens 
actifs  ou  eligibles  ; et  dans  le  cas  oi'i  lesdites7lîs- 
tes  seroient  formées , il  leur  sera  délivré  ceftifi- 
cat  avec  lequel  ils  seront  admis  à l’Assemblée 
de  la  section  , ou  ils  auront  droit  d’assister. 

» L Assemblée  nationale  , après  que  les  dépu- 
tes de  toutes  les  provinces  du  royaume  ont  été 
entendus , a décrété,  sur  le  rapport  du  comité 
de  constitution , que  la  France  serait  divisée  ent 
quatre-vingt-trois  déparremens , dont  l’état  dé- 
laissera joint  au  présent  décret  ». 

déDartemenf1  f^n  *a  ^r°vence  composera  trois;- 

departemens,  le  Dauphme  autant  ; la  Bresse4  et  le 


Bugey  ; un  ; la  Franche-Comté , trois  ; l’Alsace  , 

deux  ; la  Lorraine , les  trois  Eveches  et  le  Bar- 

rois,  quatre;  la  Champagne , quatre  ; 1 Me  de 
France, cinq  ; la  Picardie  , un  ; 1 Artois  et  la 
Flandre  , deux;  la  Normandie , cinq  ; laBretagne  , 
cinq  ; l’Aunis  et  la  Saintonge , un  ; la  Guyenne , 
quatre  ; le  Béarn  et  le  pays  des  Basques , un  ; le 
Bigorre  , un  ; le  comté  de  Foix  , un  ; le  Roussi  - 
Ion , un  ; le  Languedoc , sept;  le  Vêlai , un  ; 1 Au- 
vergne , deux  ; le  Lyonnois , le  Beatqolois  et  e 
Forez , un  ; le  Bourbonnois , un;  la  Maiche  et  le 
Limousin,  trois;  le  Périgord , un  ; le  Nivernais 
un  ; le  Berry , deux  ; la  Bourgogne  et  1 Auxerrois , 
trois  ; l’Orléanois  et  le  Blaisois , deux  ; 1 Anjou , le 
Maine  et  la  Touraine  , quatre  ; le  Poitou  , trois  ; 
lefRouergue  et  le  Quercy , deux;  la  Corse , un  * 
et  l’Angoumois  , un  * de  meme  que  rans. 

NOUVELLES  ETRANGERES» 

F Cadix  zi  Novembre.  « Les  vaisseaux  qui  partent 
tous  les  ans  de  notre  port  pour  nos  possessions  de 
l’Amérique  méridionale , sont  prêts  a mettre  a la 
voile  : on  a embarqué  sur  cette  flotte  i ioo  hom- 
mes de  troupes  de  l’élite  de  l’armee , non  compris 
les  Officiers  et  un  corps  d’artillerie.  Elle  sera  es- 
cortée jusqu’à  Pensacela , dans  le  golfe  de  Mexi- 
que , par  le  vaisseau  le  san  Ltandro , de  50  ca- 
nons ; la  frégate  la  Coinbra  de  24  , et  la  corvette 
la  sem  Geneve  , de  10  ; outre  les  soldats  qu  on  en- 
voie dans  cette  partie  du  monde,  la  flotte  est  pour- 
vue d’une  quantité  immense  de  provisions , de 
munitions , de  canons,  etc.  ; le  gouvernent 1 , 
avant  reçu  plus  d’une  fois  des  nouvelles , qui  font 
craindre  une  insurrection  prochaine  ar.s  pro 
yinces  de  Mexique , de  Pérou  et  de  Qufy  t on  pars 


le  même  d y envoyer  quelques  officiers  généraux, 
accompagnés  des  plus  habiles  ingénieurs  de  l’Es- 
pagne. ». 

N cw port , dans  la  baye  de  Cadignan , 18  dicemb . 
Le  Mary-dunLop  , vaisseau  parti  le  1 5 , avec  une 
cargaison  de  onze  cent  vingt-huit  barils  de  fleurs 
de  farine , pour  le  Kavre-de-Grace  , a été  rejeté 
sur  cette  côte  le  dix-sept , par  un  violent  coup  de 
vent.  Il  a perdu  ses  mâts  , ses  ancres  et  ses  cables  ; 
on  espere  sauver  le  corps  du  navire  etîa  cargaison. 

Etats  unis.  Une  Lettre  de  Philadelphie , en  da- 
te du  30  Novembre  , s’exprime  ainsi  : « des  navi- 
res Européens  couvrent  notre  rivière  ; la  plupart 
sont  François  ou  Hoîlandois  ; ils  sont  venus  char- 
ger du  bled.  La  quantité  de  marchandises  qui  nous 
restent  en  magasin  des  expéditions  du  printems 
dernier,  fait  qu’ils  ne  trouvent  guère  d’acqué- 
reurs pour  les  objets  de  commerce  dont  ils  sont 
pourvus  si  abondamment,  que  cela' seul  suffiroit 
pour  établir  une  concurrence  désavantageuse  à 
leur  débit.  Tous  les  pays  voisins  de  la  DeWayre 
ont  fait  une  si  belle  moisson  , que  les  Fermiers 
n’ont  pas  assez  de  granges  pour  métré  leurs 
grains  à couvert.  Aussi  les  entassent-ils  en  meu- 
les. On  en  voit  cinq  à six  dans  la  cour  du  plus 
petit  Cultivateur , qui  d’ailleurs  en  a rempli  son 
grenier  et  même  sa  chambre.  Le  boisseau  de 
froment  ne  se  vend  que  quatre  scheliings , deux 
sols  de  Pensyivanie  ; mais  il  est  certain  que 
les  demandes  continuelles  ne  tarderont  par  d’en 
faire  hausser  le  prix. 

Angleterre . Une  loi  formelle  de  l’Etat  exclut 
les  Presbytériens  de  toutes  les  charges  civiles; 
ces  enfans  de  la  Patrie  qui  se  piquent  d’autant 
d’amour  et  de  fidélité  pour  elle  que  les  Episco- 


I 


6 

paux  3 viennent  de  s’assembler  dans  toutes  les 
Provinces  pour  renouveller  et  consolider  l’en- 
gagement de  ne  choisir  pour  Membres  des  Com- 
munes à F élection  prochaine , que  le  Candidat 
qui  se  sera  obligé  de  mettre  tout  en  œuvre 
pour  que  cette  loi,  également  injuste  et  impoli-' 
tique , soit  révoquée* 

EVENEMENTS. 

On  a dit  et  répété  hier , dans  tous  les  quar- 
tiers de  cette  ville , qu’on  avoit  trouvé  deux  ba- 
rils de  poudre  dans  un  souterrain,  en  la  parois- 
se St- Julien.  Cette  nouvelle  a bientôt  fait  naître 
des  inquiétudes.  Nous  nous  empressons  d’en  as- 
surer la  fausseté  en  rapportant  ce  qui  y a donné 
lieu. 

Des  particuliers  vinrent  faire  leur  déclaration 
au  Comité  , qu’il  y avoit  un  souterrain  de  pra- 
tiqué sous  la  maison  du  nommé  Vergy  , Auber- 
giste , paroisse  St- Julien , où  on  avoit  déposé  de 
la  poudre  , sans-doute  dans  le  plus  mauvais  des- 
sein. On  nomme  aussi-tôt  des  Commissaires  qui 
s’y  transportent  avec  plusieurs  Officiers  et  capo- 
raux de  la  Milice  Nationale.  On  fit  les  perquisi- 
tionsles  plus  exactes.  Meme  des  fouilles  de  plus 
de  trois  pieds  de  profondeur  aux  endroits  indi- 
qués et  soupçonnés,  et  il  ne  s’y  est  rien  trouvé. 

Quand  cessera-t-on  enfin  d’atlarmer  et  de 
troubler  nos  Concitoyens?  Ne  seroit-ilpas  de 
la  vigilance  du  Comité  de  prévenir  ces  bruits 
incendiaires  , en  infligeant  une  peine  aux  calom- 
niateurs qui  se  font  une  joie  de  les  répandre. 

ANECDOTE. 

On  demandoit  à Voltaire  s’il  étoit  possible  de 
ruiner  radicalement  un  grand  Royaume  dont  la 


têrre  étoit  fertile  ? Il  répondit  que  la  chose  n’étoît 
pas  praticable,  attendu  que  depuis  la  guerre  de 
1689  jusqu’à  la  fin  de  1779  , on  avoir  fait  tont  ce 
qu’on  a voit  pu  pour  ruiner  la  France  sans  resscur- 
ce , et  qu’on  n’a  voit  jamais  pu  en  venir  à bout. 
C’est  un  bon  corps , ajoûtoit-il , qui  a eu  la  fièvre 
çendarn  80  ans  avec  des  redoublemens  , et  qui  a 
été  entre  les  mains  des  Charlatans  , mais  qui 
vivra,  ~ 

François , vous  sur-tout  Habitans  de  ces  Villes 
que  l’on  nommoit  ci-devant  Villes  de  Parlement 
songez  que  si  l’Amérique  Angloise  , après  avoir 
essuyé  pendant  plus  dedix  ans  toutes  les  horreursde 
îa  guerre , avoir  vu  ses  Villes  et  ses  Ports  incen- 
diés, ses  Campagnes  dévastées,  près  de  la  moi- 
tié de  ses  Habitans  massacrés  , et  avoir  contrac- 
té une  defte  enorme  t a commencé  à fleurir  un  an 
après  k paix  , à bien  plus  forte  raison  la  France 
qui  n a éprouvé  aucun  malheur , et  qui  se  trouve 
avoir  entre  les  mains  un  capital  de  trente  mil- 
liards , do’t-elie  prospérer  dès  l’instant  même  que 
sa  Constitution  aura  été  formée. 

avis  maritimes. 

Havre  de  Grâce , Mercredi  ij  Janvier . 

Chargement  du  Sloup  le  William , Cap.  Daniel  Dun- 
can  yen,  de  Waterford , arr,  U g. 

1180  sacs  de  Farine. 

Chargera,  du  Brick  Anglais  PAlbicourt , Cap,  Tho- 
mas Taylor,  ven,  de  Qay,  arr.  le  g. 

1 grenier  d’Orge. 

Chargem,  du  Brick  Anglais  , l’Ann  , Cap,  G$>eïî 
Holding  , ven,  de  Burnham , arr , le  /ç9 
1 grenier  Orge. 

Trouvé  en  mer* 

\i  demi-ancres  de  Genievre* 


Millet , ven,  de  Dunkerque  , arr . 1 eu. 
s6z$  Dames-Jeannes. 

Le  surplus  pour  Rouen  et  Caen. 

Chargem.  dn  Brick  Anglais  le  Busick,  Cap,  Richard 
Scaymour , ven,  de  Burnham  ? arr . le  //. 
ï grenier  Orge. 

Chargem,  du  navire  Hambourgeois  Lucia  Henrietta  l 


Louis , et  partira  du  premier  au  io  Février  pro< 


pour  le  début  dune  Actrice  et  de  deux  Acteurs, une  pre- 

* . >r  a Tl  J.  1T\* t m i /> r/*)i „ rY'ro<yé‘(\\e‘  PF1  c? 


U SlsZiutut:  y a-  ^ i,c  l-v,  * ° c i 

Vendôme  ; et  le  Sr  Vïlkneuve  celui  de  Coucy,  Le  Spectacle 
sera  terminé  par  le  Ballet-Pantomime  des  Marchandes  ue 
Modes,  dans  lequel  !e  $r  le  fevre  dansera  les  principales 
Entrées. 

Errata.  Il  s’est  glissé  quelques  fautes  dans  le  Logogryphe 
'du  dernier  Nû  ; Vers  s,e , aulieu  de  suivre  ? lisez  nuire  ; Vers; 
36e  «,  aulieu  $un3  Usez 
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JOURNAL  patriotique; 


DE  LA  BASSE-NORMANDIE . 


DU  MARDI  19  JANVIER  1790. 


CHATELET  DE  PARIS. 


Du  13  Janv.  X L n’y  a eu  qu’une  seule  instruc- 
tion hier  soir  au  Châtelet , si  on  en  excepte  les 
interrogato^es  courans  des  prisonniers  arrêt® 
la  veille.  Cette  instruction  est  la  suite  du  Procès 
de  deux  particuliers  du  District  de  St-Martin, 
qui  s’opposoient  à l’exécution  de  la  loi  martiale, 
et  qui  prétendoient  que  cette  loi  étoit  un  acte 
de  despotisme  contre  les  Citoyens.  Cette  affaire 
sera  jugée  incessamment. Ce  qui  a arrêté  les  Juges, 
c est  que  ces  accusés  se  proposent  de  faire  enten- 
dre des  Témoins  pour  leur  justification. 

M.  de  Favras  se  défend  toujours  , en  disant 
que  tous  ses  projets  avoient  trait  à l’affaire  du 
Brabant , et  ne  tendoient  point  à favoriser  la  re- 
traite du  Roi  à Metz.  Une  des  principales  dé- 
positions  faites  contre  lui , est  celle  de  M.  Tur- 
cati , qui  dit  positivement  que  M.  de  Favras  lui 
a communiqué  le  plan  de  formation  d’un  corps 
de  Cavalerie  ; que  ce  Corps  auroit  été  formé 
des  gens  les  plus  distingués  et  les  plus  attachés  à 
la  personne  du  Roi  y qu’il  avoit  été  chargé  par 


/ 
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SC  de  Favras  de  lever  un  Corps  de  troupes  et 
de  gens  de  bonne  volonté  pour  enlever  le  Roi 
et  k Famille  Royale,  et  M.  le  Garde-des-Sceaùx; 
qu'enfin  ses  projets  étoient  de  se  servir  des  che- 
vaux des  Ecuries  du  Roi , pour  l’usage  de  ce  Corps 
de  troupes , mais  que  M.  de  St-Priest  les  lui  avoir 
refusés , 

M.  de  Favras  répond  , dans  l’interrogatoire 
qu’on  lui  a fait  subir  , que  jamais  il  n’a  conçu  de 
pareils  desseins  ; qu’à  l’époque  de  Juillet , il  a en 
effet  entretenu  M.  Turcati  d’un  projet , qui  éîoit 
celui  d’aller  dans  le  Brabant  ; qu’il  en  a voit  fait 
part  à M,  le  Comte  de  Mirabeau,  auquel  il  ajou- 
ta qu’il  avoit  d’autres  projets  encore  dans  une  Pro- 
vince voisine  des  Pays-Bas  ; qu’à  la  vérité  il  se 
trouvait  à Versailles  lors  de  l’événement  du  6 
Oct.  ; qu’il  vint  à l’œil-de-bœuf  et  dans  les  ap- 
partemens  du  Roi  ; et  que  voyant  l’abattement 
dans  lequel  tout  le  monde  étoit,  sur  la  nouvelle 
qu’on  venoit  de  donner  qu’il  arrivoït  des  fem- 
mes de  Paris  avec  du  canon  , lui  M.  de  Favras 
proposa  à M.  le  Comte  de  St-Priest  de  lui  don- 
ner des  chevaux  des  Ecuries  du  Roi , pour  les 
distribuer  aux  zélés  Serviteurs  de  S.  M. , et  aller 
contre  ces  femmes  arracher  leur  canon  ; que 
M,  de  St-Priest  entré  dans  l’appartement  du  Roi, 
le  Et  attendre  long-temps  , et  vint  lui  dire  enfin 
que  tout  cela  étoit  inutile , que  M.  le  Marquis 
de  la  Fayette  arrivoït  de  Paris  au  secours  du 
Château  avec  six  mille  hommes.  C’est  ainsi  que 
M.  de  Favras  explique  la  demande  des  Chevaux 
et  la  cause  du  refus  qui  lui  en  a été  fait. 

Du  fi.  Les  trois  voleurs  du  greffe  ont  été  con- 
damnés sur  les  conclusions  de  M.  le  procureur  du 
Roi  à être  pendus,  sauf  l’appel  en  la  cour. 


M.  le  lieutenant  criminel , en  venant  pronon- 
cer la  sentence  à l’audience , a dit  .•  « la  Chambre 
>►  a vu  avec  peine  le  conseil  des  accusés  se  per- 
» mettre  des  expressions  peu  mesurées  dans  les 
» reproches  qu’il  a fournis  contre  Mrs  de  la  !é- 
» gion  du  Châtelet  „ les  Officiers  et  cavaliers 
» de  Robe-courte  , »,  On  doit  se  rappeller  eue 
ce  conseil  est  un  sieur  Vaudin , se  disant  avocat 
et  le  public  paroît  désirer  qu’il  veuille  bien  jus! 
tifier  de  sa  lettre  matricule, 

assemblée  nationale» 

* Séance  du  14.  a L’Assemblée  nationale  a dé- 
»-  crété  et  décrété  que  le  pouvoir  exécutf  su- 
» prême  , résidant  dans  la  personne  du  Roi  ? tout 
» ordre  émané  de  Sa  Majesté  , et  tout  marché 
» conclu  ou  à conclure  en  son  nom  , doivent 
» etre  executes  dans  les  ports  et  arsenaux  , sans 
» opposition  quelconque  sauf  la  responsabilité 
» du  ministre  de  la*  marine  ». 

Du  1 5.  A l’ordre  de  deux  heures  , a recom- 
mencé le  rapport  de  leternelle  affaire  de  Tou- 
lon. M.  de  Champag-ny-  a fait  un  long  exposé 
de  tous  les  événemens  qui  pouvoier.t  tendre 
non-seulement  à disculper  , mais  à couvrir  d’é- 
loges le  Corps  de  la  Marine.  Cependant , en  pro- 
posant un  Décret  pour  que  ^Assemblée  lui  re.ir 
dit  le  tribut  de  reconnoissance  qu’il  croyoit  lui 
etre  au  ,il  a ajouté  que  relativement  au  Corps 
municipal  , elle  se  contentât  de  conclure  qu’il 
n y avoit  lieu  à délibérer. 

M.  Ricart  a fait  , au  contraire,  une  loneue 
et  violente  sortie  contre  le  Corps  de  la  Marine-: 
cependant  comme  on  devoir  des  égards  à ses  ser- 
vices, a ses  talens,  il  proposoit  qu’à  cette  c&nsi- 
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dératîon , PAssembléé  ajournât  l’affaire  à un  tems 
indéfini 

M.  le  Duc  de  Liancourt  vouloir  proposer  un 
avis  mitoyen  ;■  mais  l’Assemblée  fatiguée  de  la 
discussion  prolongée  un  peu  tard,  a renvoyé  la 
décision  à demain. 

FINANCES. 

Aperçu  des  biens  du  Clergé. 

On  demande  à chaque  instant  * quels  peuvent 
etre  Us  biens  du  Clergé  ? 

Que  l’on  ouvre  le  grand  Dictionnaire  de  Mo- 
rery , édition  de  17329  avec  Approbation  et  Privi- 
lège du  Roi , tome  II! , page  71 3 , à la  suite  de  l’ar- 
ticle France  , l’on  y verra  la  noté  suivante  : 

« Les  Archevêques  (et Evêques  ) ont  plus  de 
de  quarante  mille  Cures  ou  Paroisses.  îl  se  trou- 
ve treize  cens  cinquante-six  Abbayes  , douze 
mille  quatre  cens  Prieurés,  , deux  cens  cinquante- 
six  Commanderies  de  Malte , cent  cinquante-deux 
mille  Chapelles , ayant  toutes  des  Chapelains  ; à 
quoi  il  faut  ajouter  les  Abbayes  de  Religieuses, 
dont  le  nombre  est  de  mille  c-inquante-sept.  Ou- 
tre cela,  il  y a sept  cens  Couvens  de  Cordeliers, 
et  le  nombre  des  Jacobins  , Carmes  , Augustins , 
Chartreux , Célestins  , Minimes  et  autres  Reli- 
gieux, monte  à quatorze  mille  soixante-dix-sept 
Couvens. 

» Tous  ces  Gens  d’Egîise  possèdent  ensemble 
neuf  mille  Châteaux  et  Maisons  , avec  moyen- 
ne , haute  et  basse  justice.  On  compte  deux  cens 
cinquante-deux  mille  Métairies , et  dix-sept  mille 
arpens  de  vignes  qui  sont  baillées  à ferme,  sans 
comprendre  trois  mille  arpens  où  ils  prennent  Ig 
tiers  et  le  quart. 


» Le  revenu  de  tous  ces  Biens  Ecclésiastiques 
monte  à quatre-vingt-douze  millions  d’écus  9 ou 
deux  cens  soixante-seize  millions  de  livres,  outre 
les  réserves  des  baux  qui  vont  à douze  millions 
d’écus  ou  trente-six  millions  de  livres. 

» Ce  qui  fait  en  tout  trois  cens  dcu%e  millions 
de  livres . 

» Cette  suputation  ( continue  l’Auteur  ) a été 
extraite  des  Mémoires  de  £ Assemblée  du  Clergé  de 
France, tenue  à Paris  en  1655  .Mais  comme  la  Fran- 
ce s’est  depuis  agrandie  par  les  Conquêtes  de  Louis 
XIV , il  y a un  plus  grand  nombre  de  Paroisses  , 
et  les  revenus  sont  de  beaucoup  augmentées  depuis 
ce  tems-là  ». 

Cet  article  est  tiré  d’un  pamphlet  intitulé  : Trai- 
té fédératif  et  dé  union  des  quatorze  Villes  Baillïagcres 
de  Franche-Comté , et  adhésion  de  la  Ville  de  Dijon « 

NOUVELLES. 

Paris . Il  paroit  certain  que  le  dessein  est  pris 
d’enlever  tout  le  numéraire  : plusieurs  rouliers , 
arrivant  à Paris  , sont  arrêtés  sur  les  grandes  rou- 
tes , aux  approches  des  barrières , par  des  par- 
ticuliers qui  leur  demandent  quelles  sommes  ils 
ont  à acquitter  aux  entrées  ; et  lorsque  la  som- 
me se  trouve  un  peu  forte  , on  leur  propose  un 
appât  de  6 liv.  et  12  liv.  , pour  remettre  l’ar- 
gent destiné  pour  les  barrières  , et  de  payer  en 
billets  de  caisse. 

Voilà  ce  qui  s’appelle  se  servir  de  tous  les 
moyens. 

r On  a publié  aujourd’hui  une  délibération 
des  Représentans  des  communes  de  Paris,  qui, 
en  chargeant  son  comité  de  s’oepuper  de  la  re- 
cherche des  motifs  qui  ont  porté  les  100  soldats 
.dont  nous  avons  parlé  , à se  révolter  ? indique 
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un  conseil  de  guerre  dans  lequel  seront  jugés  les 
séditieux. 

Met%.  M.  l’Intendant  a rendu  une  Ordonnan- 
ce le  31  Décembre  , par  laquelle , pour  l’entière 
exécution  des  Décrets  de  l’Assemblée  nationale; 
le  prix  du  sel , y compris  le  principal  et  acces- 
roires , est  fixé  au  grenier  à sel  , à Metz  , à 4 
sols  la  livre. 

De  Thoîsy  en  Dombes  , rx  Décembre  dernier.  ïî 
y a eu  dans  cette  ville , une  petite  Fête  à l’oc- 
casion d’un  événement  que  sa  rareté  a fait  remar- 
quer. Le  sieur  Terre  f Md.  Taneur , et  l’un  des 
Membres  du  Comité  de  la  Ville  , vient  de  voir 
naître  son  1 5e  enfant  de  la  même  femme , dont 
il  sont  en  vie.  Ses  amis,  confrères  et  voisins 
se  sont  fait  un  plaifir  de  conduire  , au  son  des 
instrumens  , cet  enfant  aux  fonts  baptismaux.  Les 
1 1 autres  , qui  ar  çompagnoient  leur  frere  nou- 
veau-né : faisoient  une  des  plus  intéressantes  par- 
ties du  cortege.  Au  sortir  de  l’Eglise  , une  cota- 
tion a été  dressée  sur  la  place  , et  présentée  à 
cette  nombreuse  famille  ; on  a dansé  ; et  un  sou- 
per de  famille  a terminé  cette  Fête  singulière. 

Du  Pont-Saint-Esprit , Le  5 J anv. 

4200  Hommes  de  gardes-nationales  armés,  par 
détachemens,  sont  arrivés  le  31  octobre  au  Pont 
Saint-Esprit,  de  34  villes  ou  villages  voisins,  pour 
jurer  d’être  toujours  unis , et  de  maintenir  la  loi 
et  U Roi  Louis  XV l , restaurateur  du  bonheur  et 
de  La  liberté  française  , jusqu’à  la  derniere  goutte 
de  leur  sang , contre  les  despotisme  et  les  gens 
mal-intentionnés  qui  voudroient  troubler  les  opé- 
rations de  1’assemblée  nationale.  L’ordre  étoit  ad- 


mirable , les  cris  de  vive  le  Roi  ! vive  Rassemblée  na- 
tionah  ! ont  été  suivis  de  divertissements.  Toutes 
les  places  de  guerre  9 toutes  les  provinces  3 imite 
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font  sans  doute  l’exemple  du  Dauphiné  et  du  Pont^ 
Saint-Esprit. 

ANECDOTE. 

Les  Romains  , sous  le  grand  Romulus  et 
Numa  Pompilius , avoient  un  Jupiter  de  bois  de 
chêne  mai  taillé , des  hutes  pour  palais,  une  poi- 
gnée de  foin  pour  étendart,  et  pas  une  pièce  d’ar- 
gent de  1 2 sols  dans  leur  poche.  Nos  cochers  ont 
des  montres  d’or  que  les  sept  Rois  de  Rome  , les 
Camille,  les  Manlius,  les  Fabius, n’auroient  jamais 
pu  payer. 

Si  par  hazatd  la  femme  d’un  Receveur  des  Fi- 
nances se  faisoir  lire  cet  article  à sa  toilette  par 
le  bel  esprit  de  la  maison , elle  auroit  un  étran- 
ge mépris  pour  les  Romains  des  trois  premiers 
siècles , et  ne  voudroit  pas  laisser  entrer  dans  son 
antichambre  un  Manlius, un  Curius , un  Fabius , qui 
viendroient  à pied  et  qui  n’auroient  pas  de  quoi 
faire  sa  partie  de  Reversis. 

ÉVENEMENS. 

Le  nommé  Charles , postillon  ches  le  Sr  Bel- 
lenger , Loueur  de  carosses  , a dit  avoir  été  arrê- 
té un  des  jours  de  la  semaine  dernière , sur  les 
ci:  g heures  et  demie  du  soir  , sur  la  route  de 
Caen  à Lébrsay  , au  lieu  nommé  les  4 chemins. 
Cet  endroit  est  malheureusement  remarquable 
par  l’assassinat  qui  y fut  commis  il  y a peu  d’an- 
nees.  Voici  ce  que  cet  homme  en  rapporte. 
Quatre  particuliers  , armés  de  fusils  l’arrêterent , 
lui  demandèrent  du  tabac  et  le  fouillèrent  n’a- 
yant trien  rouvé  dans  ses  poches  ils  le  lâchèrent; 
mais  quand  il  fut  à quelques  pas  de  là  , ils  firent  sur 
lui  une  décharge  qui  heureusement  ne  blessa 
qu’un  des  chevaux  qu’il  conduisoit. 

SPECTACLE. 

Les  Comédiens  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront  demain; 
Abonnement  suspendu , Y Honnête  Criminel  ou  la  Pieté  filiale  ; 


Drame  en  cinq  actes,  clans  lequel  î’Acttîcê  nouvelle  et  les 
deux  nouveaux  Acteurs  joueront  les  principaux  Rôles  ; 
suivi  d?s  Dettes , Opéra  en  2 actes . Musiq,  de  M.  Champein . 
Le  Sp.  c .de  sefa  termine  par  le  Ballet  des  Créanciers.  Entre 
les  deux  Pièces  on  dansera  T Allemande  a trois. 

Le  Souper  dé  Henri  IV,  représenté  hier  pour  la  première 
fois  , a beaucoup  de  rèïs ambiance  avec  la  Partie  de  Chasse . 
Néanmoins , les  Auteurs  de  cette  Comédie  l’ont  traitée 
avec  succès.  Elle  est  tirée  d’une  anecdote  de  la  vie  de 
Henri  Voici'  le  sujet  de  cette  Pièce.- 

Peu  de  jours  avant  la  Bataille  d’Ivry  , ce  Prince  vient 
demander  rhbfpitalîtê  à i’êpoufe  d'uu  Officier  attaché  à 
son  service , absent  depuis  quelque  temps.  Il  est  accom- 
pagné de  Biron  et  d'Aumont.  Cette  Dame  qui  les  prend 
pour  des  Officiers  a la  fuite  de  Parmèe , les  reçoit  com- 
me des  camarades  de  Ton  mari.  Cependant  le  Couper  qu’elle 
doit  leur  donner  , l'embarrasse.  Ses  provisions  font  médio- 
cres, et' ces  Mrs  paroissent  avoir  bon  appétit.  Elle  com- 
munique fa  peine  à un  Laboureur  son  voisin  , homme 
jovial  et  d'un  excellent  cœur.  Il  lui  offre  de  partager 
son  fouper  avec  elle , pourvu  qu'on  l'admette  à la  table 
des  Officiers.  Inquiette  fur  cette  condition  , elle  en  fait  la 
proportion  à Henri  , qui  l'accepte  volontiers.  A la  fin 
du  repas  , après  que  les  convives  ont  témoigne  l’attache- 
ment vif  et  sincère  qu'ils  conservent  peur  leur  Roi , sans 
connoître  que  c'est  à lui  qu'ils  adressent  leurs  transports 
d'amour  et  de  respect,  arrive  l’Officier,  maître  du  logis, 
qui  reconnoît  lé  Monarque.  Henri  touché  du  bon  accueil 
de  ses  hôtes , annoblit  le  Laboureur,  prend  son  fils  à fou 
service  et  le  marie  avec  la  hile  du  gentil- homme. 

Le  rôle  du  Laboureur  est  rempli  de  gaité  et  d’origina- 
lité ; ceiui  du  Roi  ,j  annonce  par-tout  la  franchise  et  la 
bonté. 

Les  deux  Pages  donnés  h la  suite  , ont  fait  un  nouveau 
plaisir.  Mil6  de  Lisle  ^variant  adroitement  fon  jeu  , a peint 
tour  à tour  avec  vérité , la  vivacité  , l’étourderie  , la 
candeur  et  la  bonté  du  cœur  de  Théodore . L'illusion  a 
été  complétée.  Mlle  Sophie  , a également  plu.  dans  celui 
d’Auguste.  L'Acteur  chargé  du  foie  de  Frédéric , a très-bien 
saisi  le  caractère  de  ce  Monarque  philofoplie , et  tout  le 
monde  a été  charmé  de  la  manière  dont  il  l’a  rendu. 


JOURNAL  PATRIOTIQUE 

VE  LA  BASSE-NORMANDIE. 


DU  MERCREDI  20  JANVIER  179°* 


CHATELET  DE  PARIS. 


Du  ,6  Janv. ON  suit  toujours  avec  la  plg 
grande  activité  l’affaire  de  M.  de  Favras.  On  lut 
I W aujourd'hui  du» 

M Chaumel , et  l’apres-tmdi , M.  1 urcati.  u pa 
roit  par  la  première  confrontation,  que  M.  de 
Favras  a eu  des  liaisons  avec  M.  Chaumel , rela- 
tivement à des  emprunts  qu’il  veulent  faire.  Ce 
tivement  a y n Monsieur , dans 


que  l’accusé  ait  jamais  fait  part  a m.  vu»,'***” --- 
projets  incendiaires  qui  lui  sont  attribues  par  M 
Morel  et  Turcati.  Toutes  ses  conversations  ,sui 
vant  M.  Chaumel  , rouloient  sur  ceux  que  M de 
Favras  disoit  avoir  conçus  sur  la  Hollande 

^"confrontation  de  M.  Turcati  a été  plus  sé- 
rieuse et  plus  animée.  M.  de  Favras  l’a  accuse 
son  dénonciateur  ; et  celui-ci  a répondu 
qS  avoir  été  assigné  à déposer;  qu’i  avoir 
prêté  serment  de  dire  la  vérité , et  qu  il  s vtoit 
empressé  de  la  dire.  L’accusé  l’a  interpelle  de  de- 
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clas-er,  avec  serment , et  d’une  manière  claire 
et  précisé  , si  , avant  l’assignation  qui  lui  avoit 
été  donnée  , il  ne  s’étoit  pas  transporté , seul  ou 
en  compagnie  , pour  dénoncer.  Le  témoin  a ré- 
pliqué qu’il  avoit  dit  la  vérité  dans  sa  déposi- 
tion , et  qu’il  n’avoit  pas  autre  chose  à répon- 
dre. M.  de  Favras  a pris  à témoin  , et  ses  juges, 
et  ses  auditeurs , du  refus  qui  lui  étoit  fait  , par 
le  déposant,  de  répondre  positivement  à une 
question  aussi  simple;  et  il  a dit  que , d’après  ce 
déni  formel , il  le  considéroit  comme  son  dénon- 
ciateur; et  il  a ajouté  que  ce  n’étoit  que  par  res- 
pect pour  la  justice  , et  sans  préjudice' aux  droiis 
que  lui  donne  la  loi , qu’il  consentoit  à répondre 
sur  le  fait  des  dépositions  du  témoin  , qu’il  ne  re- 
connoissoit  pas  sous  cette  dénomination. 

. de  Favras  a fait  alors  diverses  interpella- 
tions à M.  Turcati  qui  a répondu  ; il  Ta  enfin 
sommé  de  déclarer  en  quel  lieu  ils  avoient  eu 
ïa  première  conversation  rapportée  dans  sa  dé- 
position. C’est  dans  la  rue  Royale , butte  St-  Roch, 
s est  ecrie  le  témoin  ; mais  je  ne  me  rappelle  pas 
chez  qui.  L’accusé  Pa  ensuite  interpellé  de  dé- 
clarer si  c’étoit  le  matin  ou  le  soir.  Ici  le  té- 
moin a prétendu  que  sa  déposition  contenoit  tou- 
te vérité  5 et  qu’il  n’avoit  rien  à y ajouter.  M.  de 
Favras  insistoit  toujours  sur  une  réponse  positi- 
ve a sa  question  ; mais  le  témoin  soutenoit  qu’il 
n’avoiî  rien  à ajouter  ni  à retrancher  à sa  dépo- 
sition. L’accusé  s’est  récrié  sur  le  refus  constant 
du  témoin  a repondre  à ses  interpellations , et 
Il  a observé  que  ce  refus  rendoit  la  confronta- 
tion inutile.  Il  a ajoute  que  cependant  il  requé- 
rait cecte  confrontation  , si  le  témoin  pouvoir 
être  force  â repondre.  M.  le  rapporteur  a observé 
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à M.  de  Favras qu’il  népouvoit  forcer  le  témoin 
à répondre  à ses  interpellations;  que  .e  seul  o 
jet  de  la  confrontation  étoit  de  produire  ses 
moyens  de  défense  sur  les  faits  de  la  déposition, 
et  que  s’il  s’obstinoit  à ne  pas  voulon  se  prê- 
ter à cette  confrontation  , il  lui  seroit  fait  tiois 
sommations , après  lesquelles  le  procès  lui  seroi 
fait  comme  à un  muet  volontaire.  M.  de  Favras 
a dit  alors  qu’il  consentit  a ce  que  la  conhonta 
tien  fut  terminée  dans  les  formes.  On  a donc 
achevé  de  lire  la  déposition  , apres  quoi  M.  de 
Favras  a dit  attester  la  vérité  des  faits  énoncés 
dans  son  interrogatoire^ 

ceux  contenus  dans  la  déposition  de  M.  Turca- 
et  il  a fini  par  dire  qu’il  voyou , avec  regret, 
cette  séance  se  terminer  sans  convaincre  M.  Tur- 
cati  d’être  un  calomniateur  que  rien  n eut  ete 
plus  facile,  si  ce  témoin  eût  vouai  repondre  a 
£ interpellations  ; et  qu’il  espéroit  que  le  refus 

qu’il  en  avoit  fait,  seroit  considéré,  par  ses  au- 
diteurs , comme  une  preuve  évidente  ue  son  in- 
nocence, 

ASSEMBLEE  NATIONALE. 

Séance  du  ,9  Janv.  Quelque  particularités  relati- 
ves à certains  départemens , ont  occupe  les  pre- 
miers instans  de  là  séance.  L’On  a ensuite  passe  a 
l’affaire  de  Toulon , que  les  différens  orateurs  ont 
traitée  chacun  d’après  leurs  principes  ; les  uns  vou- 
lant disculper  M.  d’Albert  et  les  autres  officiers  de 
marine  de  tout  reproche  , parce  ^ 
l’autorité  en  main , et  qu’ils  commando.en  dans 
le  Dort  de  Toulon;  les  autres  prétendant  que  les 
officiers  de  marine  sont  coupables , pour  avon 
poussé  les  bas-officiers  de  ce  corps  faire  un 
démarche  dont  l’effet  certain.  devoir  sue  de  trou- 
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Bler  l’harmonie  et  là  bonne  întéHigènèe  qui  ré'J 
gnoient  entre  les  troupes  soldées  et  les  gardes 
nationales.  Il  faut  conclure  de  tout  cela  que , 
|usqu  a ce  qu’un  nouvel  ordre  soit  établi  , les 
gens  en  place  auront  le  droit  d’insulter  le  peuple; 
que  leurs  vexations  ne  donneront  aucune  prise 
aux  loix , et  que  le  peuple , s’il  est  sage , at- 
tendra avec  patience  qu’en  France , comme  en 
Angleterre  , les  loix  deviennent  inflexibles  pour 
tous  les  citoyens , de  quelque  rang  ou  dignité 
qu  ils  soient  ; que  les  habitudes  du  despotisme 
s effacent  peu  a peu,  et  que  le  respect  pour  la 
ïpajeste  du  peuple , succédé  à la  stupide  admira- 
tion que  I on  avoir  nagueres  pour  les  dignités 
et  les  places.  L assemblée  a décrété  que  , jugeant 
favorablement  des  motifs  qui  ont  animé  Mrs.  les 
Officiers  municipaux,  Mrs.  les  Officiers  de  la 
manne  et  la  garde  nationale  de  Toulon , déclare 
qu  il  n y a sujet  à aucune  inculpation  de  part  et 
d autre.  — - A trois  heures  environ , les  magis- 
trats de  la  chambre  des  Vacations  du  parlement 
de  Rennes  ont  été  admis  àla  barre.  M.  le  président 
leur  a fait  lecture  du  décret  de  l’assemblée  et 
sis  se  sont  retirés* 

avis  maritimes. 

Granville  sS  Janvier . 

Du  13.  Il  est  entré  dans  ce  Port  le  Navire  la 
Marie- Vmiente , de  Vannes,  du  port  de  5 c Totin. 

de  Bray*”  Gothdk'  ven-  de  Bayonne , chargé 

Le  Saint-Paul y de  Port  en  Bessindu  port  de  34 
Tonn. , Cap.  Jean  Bacon , ven.  de  Dieppe , chargé 

Du  '4-  La  céleste , de  Granville,  du  port  de 


Ton.  Gap.  le  RedJe,ve n.  de  Terre-Neuve  ; 
ayant  déchargé  sa  cargaison  de  morue  à Marseille 
et  au  Havre , est  rentré  en  ce  Port  avec  un  char- 
gement de  Savon  et  autres  Marchandises  de  Mar- 
seille. 

MELANGES. 

Dansîes  circonstances  politiq.  ou  nous  nous  trou- 
vons , les  maladies  nerveuses  qui  etoient , les  années 
précédentes , si  communes  à P arts  , semblent  avoir  dis- 
paru depuis  les  premiers  tems  de  la  Resolution^  ; sans 
doute  dpuis  que  l'indolente  et  apatique  oisiveté 
des  riches  a fait  place  à des  sollicitudes  renaissan- 
tes et  à des  agitations  propres  à nourrir  1 activité 
de  l’ame,  un  nouvel  ordre  de  choses  qui  se  pré- 
pare et  qui  s’opère  a réveillé  leur  énergie , et  fait 
cesser  la  monotonie  de  leurs  jouissances  et  1 en- 
gourdissement de  la  Société.  La  Politique  est  donc 
venue  au  secours  de  la  Médecine  , et  a fait  cesser  des 
maux  que  les  ressources  combinées  de  celle-ci  ne  pm- 

■voient  vaincre»  . 

^ .Le  Michel  Mécanicien  de  la  Ville  de  Paris  * 
vient  d’ouvrir  une  Souscription  patriotique  et  i/o* 
lontaire , pour  la  construction  , i°.  d’un  Vais* 
seau  en  forme  de  galerie  , de  60  pieds  de  long 
sur  20  de  large,  composé  de  22  corps  de  pompes 
de  6 pouces  de  diamètre,  qui  jetteront  10  ton- 
neaux d’eau  par  minute  ; 20.  de  3 Pompes  de 
force  , dont  chacune  jettera  par  minute  3 ton- 
neaux de  ï 00  pintes  chaque  , pour  éteindre  les 
incendies  les  plus  considérables  , 30.  d’une  autre 
Pompe  pour  arroser  les  promenades  et  les  arbres» 
Il  en  fera  une  expérience  publique , où  tous  les 
Souscripteurs  seront  admis.  La  Souscription  est 
ouverte  chez  le  Sr  Michel,  rue  duPont-aux-choux* 
n?.  23 , où  Fort  pourra  voiries  modèles  de  toutes 
ççs  Machine 
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NOUVELLES  ETRANGERES. 

De  Vienne.  L’empereur  n’est  pas  mort  , maïs 
le  médecin  Brambiîîa  a annoncé  qu’il  n’avoit 
que  fort  pende  temps  à vivre. 

De  Ropie . Le  célébré  Gagliostro,  qui  semble  se 
plaire  à visiter  les  diverses  forteresses  "de  l’Europe  , 
vient  d’être  mis  à portée  d’examiner  à Rome  , le 
château  Saint-Ànge.Sa  femme  a été  renfermée  dans 
un  couvent.  Ils  ont  été  accusés  l’un  et  l’autre 
de  tenir  des  assemblées  nocturnes  pour  faire  des 
sortilèges , etc. 

On  a arrêté  en  même  temps  le  pere  Joseph  de 
Saint-Maurice  , Capucin  de  Paris  aristocrate 
enragé , qui , pour  plaire  à Mde  de  Polignac  et 
aux  autres  réfugiés  français , répandoit  des  pro- 
phéties contre  le  parti  patriotique  et  l’Ass.  na- 
tionale. Il  paroît  qu’il  avoit  des  accointances  avec 
Caghostro , qu’il  voulait  rendre  ses  grands  talens 
utiles  à l’aristocratie  française. 

Un  jeune  peintre  fort  intéressant , M.  Belle  , 
£îs  du  directeur  des  Gobelins , qui  avoit  vu  , 
.quelquefois  par  curiosité , le  puissant  Cagliostro  * 
a subi  le  même  soir  que  le  Capucin.  Un  fait 
plaisant  a accompagné  sa  capture.  Les  sbires  qui 
enfoncèrent  pendant  la  nuit  la  porte  de  son  atte- 
lier,  y trouvèrent  un  mannequin  à ressort,  posé 
et  habillé  ; ils  le  prirent  pour  une  femme  ensorce- 
lée , et  la  conduisirent  en  prison  avec  lui. 

Menageot,  directeur  de  l’Academie  de  Pein- 
ture , qui  doit  sa  place  à la  cabale  Polignac,  ayant 
voulu  faire  a la  duchesse  une  réception  propre  à 
la  consoler  des  désagréments  qu’elle  éprouve  de  la 
part  de  son  ingrate  patrie  , a ordonné  une  expo- 
sition de  tableaux  3 exposition  qui  ne  se  fait  jamais 


que  pour  les  têtes  couronnées  ou  les  princes  du 
sang  de  France.  Les  jeunes  peintres  ont  ras- 
semblé toutes  les  croûtes  qu’ils  ont  pu  trouver  ; ils 
y ont  joint  des  tableaux  à moitié  esquissés , des 
toiles  blanches  sur  lesquelles  ils  àvoient  charbon- 
né  des  charges  analogues  à la  révolution.  Ils  ont 
orné  leurs  chapeaux  chacun  de  trois  cocardes  pa- 
triotiques , et  gravement  assis  autour  de  la  salle, 
ont  laissé  entrer  la  duchesse  de  Polignac  et  Me- 
nageot , sans  faire  semblant  de  les  voir.  La  du- 
chesse s’appercevant  qu’elle  étoit  jouée  ,seretira, 
et  son  cher  protégé  la  suivit  enrageant  de  l’aven- 
ture. 

Il  faut  croire  que  l’enchanteur  Cagliostro  a bien  compté 
sur  le  secours  des  puissances  infernales  pour  oser  exécuter 
son  art  jusques  dans  les  murs  de  Rome.  Le  tribunal  de 
la  Ste-Inquisition  n’en  pensera  pas  comme  le  Parlement  de 
Paris.  Ce  sorcier  aura  beau  appeller  à son  secours  Béel- 
sébut  et  toute  sa  brigade.  Quand  il  aura  une  fois  passé 
la  chemise  bénite  , une  armée  de  Démons  ne  rarrache- 
roit  pas  des  mains  des  Officiers  de  la  Ste-Hermandade. 
Il  e t prouvé  théologiquement , qu’ils  n’ont  aucun  pou- 
voir sur  les  malheureux  dont  la  justice  s’est  une  fois  em- 
parée. Exemples , Godefroy  , Grandier  , Picard  et  Boul- 
lé , brûlés  , ad  majorsm  Dei  glorîam.  Par  arrêt  de  cours 
souveraines.  Des  esprits  forts  vont  crier  peut-être  à l’in- 
justice, a l’horreur  et  prétendre  qu’il  n’est  point  de  sorciers 
de  magiciens  , &c.  &c.  Qu’on  brûle  donc  tous  nos  livres 
sacrés  , le  Piituel  , l’instruction  pour  les  Confesseurs , 
l’examen  de  Conscience  et  avec  eux  les  Traités  des  cé- 
lèbres Donat , Médecin  de  Mantoue  , et  la  Perle,  Docteur 
de  Louvain  ; nous  ferons  grâce  à nos  Lecteurs  des  autres 
preuves  : nous  nous  bornons  seulement  à dire  qne  les 
Magiciens  sont  d’une  trèsmoble  et  ancienne  famille  , et 
que  d’après  leur  origine,  il  n’y  a point  à douter  que  leur 
race  s’est  perpétuée  jusqu’à  nos  jours.  Voici  la  généalogie 
qu’en  donne  l’arétiste  Brillon. 

Cent  trente-un  an  après  le  déluge , les  enfans  de  Noé 
divisèrent  la  terre  entr’eux,  leur  pere  étant  encore  vivant; 
Cham  eut  en  partage  la  Syrie , l’Arabie  et  l’Afrique , il 
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choisit  d'abord  la  Chaînée  et  ensuite  LEgypte  pour  son 
séjour.  Sa  postérité  formoit  déjà  un  peuple  fort  nombreux 
et  aussi  méchant  que  lui.  Lorsqu’il  quitta  ce  pays,  et  pas- 
sa en  Perse , les  de  cendans  de  Sem  qui  peuploient  cette 
Partie  du  monde  avoient  des  Sages  ou  Philosophes  qu’ils 
lîommoient  en  leurs  langues  Adages , et  qui  étoîent  dans 
une  fort  haute  considération.  La  science  qu’ils  professoient 
n’étoit  autre  chose  que  cette  Philosophie  naturelle  qui 
avoit  été  infuse  au  premier  des  hommes , que  Sem  avoit 
apprise  de  son  pere  , et  qui  s’étoit  perpétuée  dans  sa 
postérité.  Cham  trouva  moyen  de  la  corrompre,  et  il 
fit  tant  de  prodiges  par  ses  charmes  et  ses  enchantemens, 
que  les  Bactriens  le  choisirent  pour  Roi.  Ils  lui  donnèrent 
le  nom  de  Zoroastre  (i  ) , et  transportèrent  à ceux  de  sa 
secte , le  nom  honorable  de  Mages , que  les  véritables 
philosophes  abandonnèrent  ensuite  par  indignation  de  le 
voir  ainsi  profané.  C’est  delà  que  nous  est  venu  le  nom  de 
magie. 

SPECTACLE. 

Les  Comédiens  duRoiet  de  la  Nation  donneront  demain, 
Eugénie  , Drame  en  actes  , de  M.  Beaumarchais  ; Suivi , 
des  Précieuses  Ridicules , Comédie  de  Molière.  Entre  les 
deux  pièces  le  Sr  le  Fevre , dansera  V Anglaise» 

La  Dlle  Villars  a débuté  fur  ce  Théâtre  par  le  rôle 
d* Adélaïde.  Cette  Actrice  d’un  physique  ingrat  , a fait 
oublier  le  désagrément  de  sa  taille  et  de  sa  fgure.  Son 
jeu  est  plein  de  chaleur  et  de  sentiment.  Elle  a eu  de 
très-beaux  momens.  Nous  sommes  persuadés  que  ce  rôle 
n’est  pas  le  seul  oii  elle  paroîtra  avec  avantage. 

Le  Sr  le  Fevre  a également  débuté  dans  celui  de  Vendôme , 
et  réuni  tous  les  suffrages.  Ses  mouvemens  sont  dévelop- 
pés avec  grâce  ; il  se  dessipe  avec  art  , sa  diction  est 
belle  , quoique  son  organe  soit  un  peu  épais.  L’on  a ap- 
plaudi à ses  doubles  lalenï.  Il  s’est  distingué  dans  le 
Balki , comme  Danseur. 

Le  Spectacle  a été  en  général  agréable  et  varié , et  le 
public  qui  avoit  une  man vaise  opinion  de  cette  Tragédie, 
a été  très- satisfait  de  la  manière  dont  elle  a été  jouée. 

(i)  Ce  mot  en  langue  Chaldéen,  signifie  astre  Vivant 
qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  mot  aristocrate , 
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avis  de  l’éditeur. 

'T ai  reçu  des  plaintes  de  plusieurs  des  membres  du  Comité  de 
'tette  ville  , sur  ce  qu’ils  ne  voy  oient  point  mon  Journal  PatriotU 
que.  Du  moment  que  fen  formai  tenir eprife  , f en  fis  part  à M, 
le  Président , à qui  fiai  adressé  exactement  tous  les  numéros  s or» 
lis  jusqu  à ce  jour.  Afin  quil  ne  puisse  à t avenir  métré  rien  im- 
puté , ils  seront  remis  chaque  soir  à V Hôtel  commun  de  la  Ville  , 
à MM.  du  Comité  général  et  permanent.  Je  joins  même  à la. 
Feuille  de  ce  jour  , tous  les  numéros  précédens  , afin  fit  ils  ayerit 
la  collection  entière . 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Du  16.  L’Assemb.  a décrété  que  « le  délai  de 
» deux  mois  pour  la  déclaration  des  biens  ecclé-1 
» siastiques , prescrit  par  le  décret  du  1 9 du  mois 
» de  novembre  dernier,  est  prorogé  jusqu’au 
» premier  mars  prochain  ; et  que , même  les'ecclé - 
» siastiques  membres  de  V Assemblée  , seront  tenus 
» satisfaire  au  décret  > dans  le  même  delai  de 
» deux  mois.  » 

Cette  séance  s’est  terminée  par  le  rapport  fait 
par  M.  Nourissart;  au  nom  du  comité  des  fînan- 
ceSjSur  les  moyens  de  fabriq.26  millions  de  billon. 
M,  Lapoule  a réclamé  ce  travail  pour  la  monn.  de 
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Besançon  £ et  en  offrant  pour  elle  ï £ pour  cent  de 
remise  en  faveur  du  trésor,  a déterminé  à ajourner 
cette  affaire,  et  l’on  a ensuite  proclamé  M.  Tar^ 
get  pour  président , nommé  à la  majorité  de  59S 
voix,  contre  325  qu’a  obtenues  M.  de  Cazalès* 
Les  trois  secrétaires  sont  Mr*.  d’Expilly , le  vi- 
comte de  Noailles  et  Labordede  Méreville. 

Du  18  l’Assemblée  a décrété  « que  les  actes 
» émanés  des  municipalités, tant  pour  leur  consti- 
n tution  que  pour  leur  administration  ? ne  seroient 
» point  soumis  aux  droits  de  papier  timbré,  quel- 
& les  que  soient  les  personnes  qui  les  recevroient, 
n comme  remplissant  les  foncions  de  secrétaires  , 
» et  que  ces  actes  seroient  inscrits  de  suite , et 
p sans  intervalle  , sur  un  registre  cotté  et  para- 
» phé , page  par  page , par  première  et  par  der- 
n niera  feuille , par  le  président  de  l’Assemblée  »•« 

NOU  VELLES. 

F .Pans . M.  de  la  Fayette  a ordonné  à tous  les 
capitaines  des  compagnies  du  centre  , de  faire  un 
examen  de  la  conduite  de  leurs  soldats  , et  de 
lui  en  faire  le  rapport , afin  de  donner  aux  bons 
sujets  les  éloges  qu’ils  méritent , et  de  les  débar- 
rasser de  ceux  qui  ne  seroient  pas  dignes  de  ser- 
vir sous  les  mêmes  drapeaux. 

Les  prisonniers  de  Saint-Denis  ont  été  in- 
terrogés. Quelques-uns  disent  qu’il  vouloient  de- 
mander les  50  liv.  de  leur  engagement  ; d’autres 
prétendent  qu’ils  alloient  exiger  une  augmentation 
de  paye  ; tous  soutiennent  que  ce  rassemblement 
n’a  voit  d’autre  but  que  de  prendre  jour  pour  for- 
mer une  seconde  assemblée , où  il  de  voit  se  traiter 
de  grandes  affaires . 

Lyon , n 3anv%  M.  Lemontey  vient  d’écrire  à 


Mrs  les  auteurs  du  Courier  de  Lyon  , la  lettre  sui- 
vante. « Le  9 de  ce  mois  , une  porte  de  mon 
domicile  a été  ouverte  , et  mon  secrétaire  frac- 
turé. Il  se  trouvoit  dans  un  tiroir  une  médaillé 
d’or  de  300  liv.,  quelques  écus  de  six  livres  , et 
une  bourse  contenant  61  louis  , formée  en  gran- 
de partie  de  deux  dépôts.  Le  voleur  n a touche 
ni  à la  médaille , ni  aux  écus  ; il  a ouvert  la  bour- 
se en  a tiré  au  louis  , et  l’a  ensuite  renouee , et 
pour  que  sa  générosité  ne. parût  pas  avoir  pour 
clessein  dè  cacher  son  vol , il  a laisse  le  secrétaire 

entr’ouvert  ? et  a disparu. 

Je  ne  sais  ce  que  vous  penserez  de  ce  procece; 
mais  j’avoue  qu’il  m’a  vivement  touche.  \ oila , 
ai-je  dit , un  vol  dans  le  vrai  genre  angiois.  Il 
est  aussi  très-naturel  que,  quand  nos  lois  se  rap- 
prochent de  celles  de  ce  peuple  fameux  , les  dé- 
lits tendent  à la  même  conformité.  Vous  voyez 
bien  parla , Messieurs  , que  je  ne  suis  pas  le  uer- 
nier  à profiter  de  la  révolution  ». 

Briançon  ier  Jauni 1 y a environ  15  jours  que 
les  habitans  de  cette  haute  ville  , perchee  sur  ie 
sommet  des  Alpes , ont  donné  des  preuves  d une 
pusillanimité  bien  opposée  à la  finesse  de  lent  gé- 
nie, qui  va  jusqu’à  connoitre  la  couleur  des  vents 
au  milieu  desquels  ils  demeurent.  Leur  ancienne 
intréoidité  lésa  sans  doute  abandonnes , puisque, 
défenseurs  nés  des  frontières  du  Piémont,  ils  crai- 
gnent l’accès  du  Dauphiné  dans  une  saison  ou  les 
neiges  le  rendent  impraticable..  On  croira  avec 
peine  qu’ils  aient  pu  être  frappés  d’une  terreur 
panique  aussi  enfantine  et  inconséquente  que  cel- 
le dont  nous  avons  été  témoins.  Un  sieur  i er- 
res , bourgeois  Briançonr.ois , arrête  un  logement 
chez  un  sieur  Chancel , Apothicaire;' mais  il  n* 


dit  pas  pour  qui.  Alors  , on  raisonne  , on  coni 
■facture  , on  imagine  que  c’est  pour  M,  le  Comte 
d Artois  ou  le  Prince  de  Condé  ,.  qui  sont  à Tu- 
rin. Peu  de  jours  après  il  arrive  a Briançon  un 
officier  du  régiment  d’Austrasie  , qui  y est  en 
garnison  ; mais  comme  il  n’avoit  pas  joint  son  ré- 
giment depuis  qu’il  est  dans  cette  ville , et  qu’il 
n y étoit  pas  connu,  dès  son  apparition  il  est  ré- 
pute  etxe  le  Prince  de  Condé  ; et  ce  qui  fortifie 
cette  idée,  c’est  que  le  major  du  régimenîest  un 
des  officiers-  d honneur  de  ce  Prince.  On  part  de 
la , on  s assemble , on  s’arme  , on  veut  s’emparer 
des  forts;  mais  d’Austrasie  , déjà  connus  par 
les  preuves  de  patriotisme  qu’ils  avoient  données 
a Grenoble  lors  de  la  fameuse  journée  des  tuiles, 
au  7 Juin  17S8  , les  calment  par  leur  sagesse! 
iis  se  réunissent  chez  3e  major , qui  leur  donne 
un  grand  dîner;  et  ce  fut  Momus  et  Bacchus  qui 
finirent  partout  concilier.  On  se  convainquit  que 
le  citoyen  Ferrus  avait  loué  l’appartement  pour 
tin  sieur  Châlayberg  , Commissaire  des  guerres, 
ci-devant  employé  à Briançon  et  qui  étant  actuel! 
ment  a Metz  , et  prévoyant  sa  prochaine  réfor- 
me , veut  revenir  à Briançon  pour  y continuer 
J .exploitation  de  certaines  mines  qui  doivent  l’en- 
richir , ainsi  que  tout  le  pays.  H avoit  prié  son 
ami  Ferrus  de  ne  pas  le  nommei.  Enfin  , on  s’as- 
sura aussi  que.  le  prétendu  Prince  étoit  véritable- 
ment un  oiticier  d’Austrasie.  Et  voilà  comment 
ces  deux  causes  si  ordinaires  devinrent  merveil- 
leuses , et  ont  donne  lieu  aux  journalistes  de  Pa- 
ris de  les  rendre  célébrés.  Gardons  notre  sang- 
froid,  et  sachons  connoître  ce  qui  n’est  pas  fait 
pour  nous  alarmer.  Vivons  en  paix  , pour  laisser 
consommer  la  révolution  , que  des  mouvement 
trop  fougueux  ne  pourroient  que  ralentir* 
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NOUVELLES  ETRANGERES. 

Extrait  J une  Lettre  de  £ Armée  Patriotique 

en  date  de  Marche  en  F amené  , le  u Janvier , à 

V Auteur  des  Feuilles  de  Flandres, 

Notre  armée  est  campée  à Marche.  J’ai  eu  l’hon- 
neur d’aller  à différentes  audiences  de  notre  bien 
respectable  Général , M.  Vandermeetscli.  Ce  géné- 
reux défenseur  de  la  patrie , quoiqu’à  la  tête  d’une 
armée  nombreuse , n’exige  et  ne  veut  aucune  dis- 
tinction ; tout  patriote  armé  pour  la  cause  pu- 
blique, est  son  égal.  Ses  ordres  sont  des  prières  ; 
enfin  sa  familiarité  lui  donne  plutôt  l’air  d’un 
camarade , que  celui  d’un  commandant.  Cette 
extrême  modestie  qui  est  naturelle  à sa  loyauté 
franche , lui  a tellement  gagné  tous  les  cœurs  , 
qu’il  se  flatte , et  il  le  peut  avec  sûreté , tout 
entreprendre,  sur-tout  avec  une  armée  de  braves 
gens  qui  le  prévient  en  tout»  Le  moindre  signal 
de  sa  part , est  une  invitation  à laquelle  chacun 
s’empresse  d’obéir,  j’ai  admiré  ce  courage  patrio- 
te le  29  de  Décembre  dernier , lorsque  des  or- 
dres du  Général  furent  donnés  pour  aller  occuper 
un  poste  qx’on  croyoiî  abandonné  par  l’ennemi; 
50  patriotes  y volèrent  à l’instant,  malgré  une 
pluie  froide  et  les  mauvais  chemins  ,'  faisant  des 
vœux  pour  rencontrer  l’ennemi  et  le  combattre; 
mais  ce  dernier  les  ayant  apperçus , il  ht  place 
à leur  intrépidité.  Il  conste  par  ce  que  j’ai  vu  que 
les  Autrichiens  font  la  guerre  dans  Luxembourg  ; 
semblables  en  cela  à ces  hordes  de  Tartares  qui 
dévastent  un  pays  avant  de  l’abandonner.  La  plus 
petite  démarche  de  ces  furieux  inhumains  est 
frayée  par  le  vol , le  pillage  et  le  feu  , rien  n’é- 
chappe à leur  barbare  et  cruelle  fureur.  Nous  es^ 
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pérons  être  bientôt  maîtres  de  ce  coin  de  terre 
qu  ns  dévastent  si  inhumainement  * et  de  chasser 
sans  retour  un  ennemi  qui  connoît  si  peu  les 
îoix  de  1 humanité.  C’est  l’indignation  qui  se  dis- 
pose à lui  livrer  l’assaut * et  tres-certa:nement  il 
n échappera  pas  a la  peine  due  à sa  fureur.  Les 
habitans  de  Marche  et  St.  Hubert  révoltés  dé 
tant  d’atrocités  viennent  de  s’armer  et  le  Major 
Piper  s’est  mis  à lear  tête.  Plusieurs  autres  villes 
viennent  d’envoyer  au  Général  patriote  des  dé- 
putés avec  ordre  de  lui  offrir  des  vivres  et  des 
munitions.  — Le  changement  si  subit  d’une  gran- 
de partie  de  la  Province  du  Luxembourg  est  cer- 
tainement dû  à l’inhumanité  des  Autrichiens.  Ils 
s’y  rendent  exec  râbles  par  le  raûnement  de  leur 
cruauté , au  lieu  que  nos  troupes  y gagnent  tous 
les  cœurs* 

LITTÉRATURE. 

Extrait  <Tune  traduction  d'un  des  ouvrages  de  Mil- 
ton , intitule  Théorie  de  la  Royauté . 

Cet  illustre  anglois  fait  d’abord  sentir  combien 
est  absurde  et  révoltant  cet  antique  préjugé  qui 
fonde , sur  la  grâce  de  Dieu  , le  pouvoir  des  rois: 
« si  les  rois  * dit-il * tiennent  leur  couronne  de 
» Dieu  , c’est  aussi  de  Dieu  que  les  peuples  tien- 
» nent  leur  liberté.  Quoi  donc  ! Dieu  seroit  l’an- 
» teur  de  la  tyrannie  9 et  il  ne  le  seroit  pas  de 
» la  liberté  ! La  peste*  la  famine  , la  guerre , tous 
» les  autres  fléaux  dont  il  lui  plaît  de  frapper 
» les  nations  , on  pourra  * on  devra  s’en  déli- 
» vrer , quoiqu’on  sache  qu’ils  viennent  de  Dieu^: 

» et  il  n’en  sera  pas  de  même  de  la  tyrannie  pire 
» mille  fois  que  toutes  les  autres  calamités  ? Pour- 

quoi , quand  nous  en  avons  les  moyens  % ng 


$ secouerions-nous  pas  cet  avilissant  fardeàù?  fait- 
» dra-t-il  que  la  puissance  d’un  seul  à faire  le 
» mal  de  tous  se  fortifie  de  l’intervention  de 
» la  Divinité  , et  que  la  force  générale  pour 
» le  bien  commun  ne  jouisse  pas  du  même  privi- 
» lège?  Loin  denous  cette  doctrine  absurde  et  im- 
» pie  qui  frappe  toutes  les  sociétés  d’une  mort 
» civile  , et  qui  rabaisse  la  condition  de  l’espèce 
» humaine  à celle  des  plus  vils  animaux  ». 

Milton  n’argumente  pas  avec  moins  de  force 
de  la  loi  naturelle.  Il  prouve  que  c’est  l’intérêt 
de  tous  qui  fit  confier  aux  rois  l’autorité  souve- 
raine , et  que  par  conséquent  lorsqu’ils  en  font  un 
usage  contraire  à cet  intérêt  général,  la  société 
use  du  premier  de  ses  droits  en  les  en  dépouil- 
lant. 

L’auteur  finit  en  étayant  toutes  ses  preuves  an*^ 
îérieures  par  un  court  exposé  des  titres  nationaux, 
des  loix  positives,  des  statuts , des  chartes  du 
royaume  qui  avoient  légitimé  l’insurrection  des 
anglois  contre  leur  despote. 

On  se  doute  bien  que  de  pareils  principes  sur 
la  royauté  ne  furent  pas  très-bien  accueillis  en 
France  par  la  tourbe  des  apôtres  du  despotisme. 
L’ouvrage  n’eut  pas  plutôt  paru , que  soudain 
nos  seigneurs  des  Parlemens  de  Paris  et  de  Tou- 
louse lui  accordèrent  les  honneurs  de  la  brûlure. 
Nous  ne  croyons  pas  que  le  traducteur  ait  au- 
jourd’hui la  crainte  d’éprouver  le  même  sort  pour 
l’extrait  du  même  ouvrage.  La  réprobation  dont 
l’ont  frappé  les  ennemis  de  la  liberté , est  un  ga- 
rant sûr  du  succès  qu’il  mérite,  et  qu’il  aura  sans? 
doute, 

AVIS  MARITIMES» 

Caen  iç  Janvier . ^ 

U est  entré  dans  ce  Port  les  Navires  suiyafls  ; 


,,  P<wde  6»  Tonni;  Cap.  Gtna'lC 

i"  R°yel>  Charge  de  Coton , Savon  et  autres  Marchan- 
dises , ven.  du  Havre. 

iI*S*h*MarUs&x  port  de  77  Tonn,  Cap.  François- 
‘Claude  le  Telher  charge  de  Savon , d’Huüe,  Vin , Eau-de- 
Vie3  Coton  et  Planches,  ven.  du  Havre 

,Le  FefL'  du  P°«  d®  40  Tonn. , Cap.  Jacques  Disval,  ' 
«harge  d. Huile  et  de  Harengs,  ven.  de  Fescamp. 

Le  Saint-Pierre , du  port  de  25  Tonn.,  Cap.  Pierre  Bel- 
lenger  charge  de  Harengs  et  d’Huile,  ven.  de  Fescamp. 
La  Sainte- Geneviève . du  port  de  18  Tonn.,  Cap.  M- 

ven.  de  Rouen. 


PWo/z , chargé  de  Seigl! 


CHARADE. 

En  préposition  mon  premier  d’ordinaire 

Se  met  dans  le  discours,  si  l’on  croit  la  Grammaire  ; 

, ";lche  ’ ou  Pauvre  reçoit  mon  second  sans  dégoût  ; 

Et  fillette  par  fois  a besoin  de  mon  tout. 

SPECTACLE. 

Les  Comédiens  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront  demain: 
* , ™ours  diter  Opéra  comique  de  MM.  Plis  et  Barré 
orne  de  tout  son  spetacle  et  de  l’illumination  de  la.  Joute; 
Suivi  d Auguste  et  Théodore  ou  les  deux  petits  Pages  , Co- 

!malônnesdei T*  d’Ariettes  > avec  les  Costumes 

analogues.  Le  Spectacle  sera  terminé  par  le  Ballet  des 

La  Demoiselle  Vîllars  et  le  Sr  le  Fevre  ont  continué  hier 
leurs  Débuts  avec  succès. 

Nous  avons  omis  de  parler  dans  notre  dernier  N°.  du 
à «Wr,ausst  débutant.  Cet  Acteur  a trop  bien  rem- 
Uer  6 r°  S ^ lSLmon  dans  V Honnête  Criminel , pour 

nous  ne  nous  empressions  pas  de  réparer  cet  oubli, 
decence  et  le  ton  de  sensibilité  avec  lesquels  il  a joué 
Public6  UI  °nt  *es  îustes  applaudissemens  du 

Le  Spectacie  a été  terminé  par  les  Dettes.  Cette  Pièce 
a ete  généralement  bien  rendue  : on  a distingué  sur-tout 
la  bcene  des  Créanciers,  La  DM*  Delisk  a supérieurement 
phants  son  Ariette, 


JOURNAL  PATRIOTIQUE, 


DE  LA  BASSE-NORMANDIE . 


DU  VENDREDI  22  JANVIER  170O. 
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CHATELET  DE  PARIS* 

V 

Bu  16.  E Xtrait  de  l’interrogatoire  du  Scélé* 
rat  dont  nous  avons  parlé  dans  nos  Feuilles  pxéi 
cédentes. 

Ce  eoupeur  de  têtes  se  nomme  Franç.-Félix  De-* 
not , Cuisinier  3 natif  de  Paris  : il  demeure  rue 
St-Denis. 

Interrogé  sur  les  faits  du  douze  Juillet  et  de  tous 
les  jours  qui  ont  suivi  la  révolution,  il  a dit  que 
le  douze  Juillet  dernier , ayant  vu  par  sa  fenêtre 
les  bustes  de  M.  Necker  et  de  M.  le  Duc  d’Or- 
léans promenés  dans  les  rues  , il  est  descendu , 
comme  les  autres  , pour  jouir  de  ce  spectacle  , 
qu’ayant  entendu  dire  que  des  Dragons  égor- 
geoient  le  peuple  à la  place  Louis  XV  , il  y a été 
pour  tâcher  de  les  secourir  ; qu’arrivé  là , il  a 
Vu  M.  le  Prince  de  Lambesc  entrer  dans  les  Tuii- 
îeries,  sabrer  et  maltraiter  les  Citoyens;  qu’en- 
tendant de  toutes  parts  les  décharges  de  mousque- 
terie  , la  peur  le  prit  ; qu’il  se  coucha  à plat  ven- 
tre dans  les  pierres  ; qu’il  ramassa  un  casque  de 
Dragon , et  s’en  fut  quand  il  n’y  eut  plus  de  dan« 
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gëf  ; qidil  alla  avec  le  Peuple  chercher  des  armes 
à la  Caserne  de  Pppincourt  ; qu’il  se  mit  à sa  tête 
et  arrêta  le  désordre  qu’on  vouîoit  commettre 
chez  plusieurs  Marchands  de  vin.  Que  le  Mardi 
jour  de  la  prise  delà  Bastille,  il  a été  le  matin 
chercher  des  armes  aux  Invalides  , et  le  soir  à 
la  prise  de  ce  Fort  ; qu’au  milieu  de  l’action  il 
apprit  qu’on  s’étoit  emparé  de  M.  de  Launay , 
et  qu’il  éîüit  en  marche  pour  aller  à l’Hôtel-de- 
Vilie;  qu’il  courut  après  la  foule  qui  l’escortoit 
et  qu’il  le  rejoignit  à l’arcade  St-Jeap  , et  ne  h 
quitta  plus  jusqu’à  la  barrière  devant  l’Hôtel  de 
.Ville. 

Qu’aîors  le  Peuple  crioit  : penderie  , penderie  ] 
’qiieM.  de  Launay  voyant  que  le  Peuple  le  con- 
damnoit  sans  l’écouter  , il  ouvrit  les  yeux  qu’l 
ayolt  tenus  fermés  jusques-là,et  dit  en  regarda^ 
le  ciel  et  en  grinçant  les  dents  : qu&n  me  donne 
la  mon  , je  la  préféré  d ces  insultes  que  je  ri  ai  pas 
méritées  ; qu’à  cet  instant  plusieurs  particuliers  in-  ! 
connus  au  répondant , portèrent  à M.  de  Launay 
des  coups  de  bayonnettes , fusils  , pistolets  et 
autres  armes  ; qu’après  cette  expédition , le  Peu- 
ple voyant,  lui  répondant  , coëffé  d’un  casque, 
lui  dit  : allons  , Dragon  , coupez  lui  la  tête... 

Hier  matin  , M.  de  Saint-Priesî , Ministre  de 
Paris,  a été  confronté  à M.  de  Favras.  Demain, 
nous  en  rendrons  compte. 

MUNICIPALITÉ  PE  CAEN. 

Les  Journalistes  de  la  Capitale  et  des  Provinces 
ont  grand  soin  de  rendre  compte  des  délibéra- 
tions et  arrêtés  de  leurs  communes  ; nos  Abon- 
nés ont  paru  désirer  d’être  instruits  des  opérations 
journalières  du  Comité  de  cette  ville  , nous  les 
satisferons  sur  ce  point  à i!avemr; 


Du  iG  Janv.  Arreté  qui  ordonne  que  les  con* 
tribuables  auxffieniers  royaux  échus  jusqu’à  ce 
jour  , seront  tenus  de  verser  leurs  impositions 
dans  les  Caisses  ordinaires  et  dans  îe  plus  bref 
délai. 

Du  i£.  Ordonnance  de  Police  militaire  , qus 
renouvelle  îesréglemens  concernant  les  Bas-Offi- 
ciers j Soldats  , Cavaliers  et  Dragons  en.  semestre. 

Hier  le  Comité  général  a pris  une -délibéra- 
tion pour  îe  payement  des  grains  destinés  pour 
l’approvisionnement  de  la  ville  de  Falaise,  et  qui., 
par  les  circonstances  que  Bon  a sçues  , ont  été  ar- 
rêtés en  cette  ville. 

La  Municipalité  s’occupe  sans  relâche  de 
former  ses  sections  ou  districts , conformément  à 
l’article  vin  du. décret  de  BAssemblée  nationale, 
du  14  Décembre  dern. 

Le  1 1 de  ce  mois  la  Commune  du  village  de 
Ris , près  de  CorBeîî,  a la  première  organisé , 
sa  nouvelle  municipalité  dans  le  délai  et  les  for- 
mes prescrites  par  le  décret. 

La  Commune  de.  la  Rochelle  ayant  formé  ses 
districts , a dû  également  constituer  sa  Municipa- 
lité, îe  13  de  ce  mois  , et  la  ville  d’Orléans  y 
procédera  le  25.. 

NOUVELLES.. 

Toulon  y y Janv . Ces  jours,  passés , quatre,  per- 
sonnes qui  a voient  des  habits  d’uniforme  de  la 
troupe  citoyenne  , ont  insulté  des  sergens  de  la 
marine.  Cette  affaire  n’a  pas  eu  de  suites  , parce 
que  les  sergens  ont  reconnu  pour  leurs  supérieurs 
ceux  qui  avoient  endossé  cet  - uniforme.  Cependant 
la  municipalité  a défendu  avec  raison  , sous  les, 
glus  grandes  peines  ? à tout  homme  qui'  ne  sera; 


4 

pas  de  la  milice  citoyenne  d’en  porter  Funiforw 
me  », 

« Une  scene  assez  vive,  dans  laquelle  les  bour- 
geois ne  se  sont  pas  mêlés , a sensiblement  af- 
fecté les  esprits;  ces  jours  derniers  , un  caporal 
du  régiment  de  Barrais  * en  garnison  ici  , con- 
duisoit  un  soldat  en  prison.  Il  falloit  passer  de  \ 
vaut  un  corps-de-garde,  Les  soldats  qui  s’y  trou- 
voient , insultèrent  le  caporal  , et  lai  enlevèrent 
leur  camarade.  Un  officier  qui  se  trouva-là , vou- 
lut réprimer  cette  insubordination , et  fut  mal- 
traité à son  tour.  Alors  M,  de  la  Martiniere , ma- 
jor du  régiment , s’y  rendit  avec  un  détachement 
de  grenadiers  , lesquels  sabre  en  main  mirent  les 
soldats  du  corps-de-garde  a la  raison.  Il  y a eu 
des  blessés , et  d’autres  conduits  en  prison.  Notre 
consul  est  mort  subitement.  On  l’a  beaucoup  re- 
grette , ton  l’a  remplacé  tout  de  suite  en  attend 
dan r la  nouvelle  organisation  ». 

Tarafcon  § Janv.  Le  petit  marquisat  des  Baux, 
à peu  de  distance  d’Arles  , vient  de  donner  une 
preuve  de  ce  que  peut  l’esprit  de  la  liberté  sur 
les  hommes  les  moins  instruits.  Depuis  long-tems, 
le  premier  consul  des  Baux  a fait  sa  résidence  à 
Arles.  La  communauté  s’assembla  et  délibéra  de 
lui  envoyer  un  exprès,  pour  l’inviter  avenir  rem- 
plir ses  fonctions.  En  même-temps  ; elle  députa 
chez  le  second  consul , qui  est  de  la  classe  utile 
des  cultivateurs.  On  l’amena  en  triomphe  à Pilo- 
te! de  ville,  et  là  , après  avoir  fait  le  serment 
d’adhérer  à tous  les  décrets  de  l’Assemblée  na- 
tionale, après  avoir  juré  de  soutenir  , de  toutes 
leurs  forces  , la  révolution  , les  habitans.  déclarè- 
rent le  Prince  de  Monaco  , Seigneur  des  Baux  * 
déçhu  de  sa  souveraineté  ? et  s’obligèrent  tous  à 


ne  plus  payer  de  cens  , droits  de  lods  , et  autres 
redevances.  Ces  habitans  ont  su  que  le  marquisat 
des  Baux  est  une  aliénation  du  domaine  , et  ils 
ont  juré  de  ne  reconnoître  d’autre  seigneur  que 
le  Roi  ; tout  se  termina  par  la  déposition  des  offi- 
ciers de  judicature  nommés  par  le  Seigneur , et 
on  voulut  que  le  Curé  ou  son  Vicaire  publiassent 
au  Prône  cette  délibération.  Ceux-ci  ayant  refu- 
sé de  le  faire,  ont  été  chassés  du  lieu;  on  assure 
même  qu’on  leur  a tiré  quelques  coups  de  fusil 
qui  ne  les  ont  pas  atteints. 

Amiens . La  nouvelle  d’un  combat  sanglant, 
survenu  à la  suite  d’une  longue  animosité,  en- 
tre les  Habitans  d’Amiens  et  les  Soldats  du  régi- 
ment de  Conty  , dont  la  moitié  a , dit-on  , été 
tuée  et  le  reste  s’est  réfugié  dans  la  citadelle , où 
les  Bourgeois  les  tiennent  prisonniers,  se  trouve 
démentie  par  des  détails  authentiques  , que  voi- 
ci ; « Il  est  si  peu  vrai  qu’il  y ait  eu  de  l’animosité 
entre  les  Habitans  d’Amiens  et  les  Soldats  du 
régiment  de  Conty , que  le  Comité  permanent 
de  cette  ville  a demandé,  par  l’organe  de  son 
Président , que  ce  Corps  ne  changeât  pas  de  gar- 
nison, et  qu’il  a constamment  rendu  de  lui  les 
témoignages  les  plus  avantageux.  Il  s’est  élevé  à 
la  vérité  quelques  rixes  entre  une  partie  du  Peu- 
ple et  des  Soldats  semestriers  ; mais  les  Soldats 
du  Régiment  de  Conti,  qui  avoient  voulu  s’op- 
poser à la  contrebande  à laquelle  ces  semestriers 
se  Îivroienî,  ont  donné,  dans  ces  circonstan- 
ces , les  preuves  les  plus  frappantes  de  mo- 
dération. Cinq  d’entr’eux  ont  été  grièvement 
blessés,  et  quoique  qu’il  leur  eût  été  fort  aisé 
de  repousser  la  force  par  la  force , ils  ont  res-» 
pecté  le  sang  de  leurs  aggresseurs  ; aucun  de  ces 


derniers  n’a  perdu  ta  vie.  La  ville  d’Amiens  jouit 

de  la  tranquillité  la  plus  parfaite,  et  c’est  prin* 

de 

MELANGES . 

Nos  Abonnés  seront  curieux  sans-doute  de 
v-?  "°  vaV;°f  S'ne»  dl!  prdtendu  Marquis  de  Fa- 

Jublics!  qU  “ ra?P°i  te  lm  d£  n0S  PaPiers 

B>oLis  tUHFaVraS  T petit*fi,s  d’lln  Boucher  de 

ConimSl  ' ^°mme  ’ mais  P°int  Marquis. 
S a 1 ne  P°"v°u  esperer  de  se  faire  passer 
pour  tel  dans  sa  Patrie,  il  vint  en  jouer  le  rôle 

^ Bientôt.ü  de™t  à la  mode  par- 

gar?  “se*  Æï; 

chère  fortüne’  ?e  effrontément  à l’en- 

St  s*?  îfi» !e  »«  «0-L.VSS: 

f f a s,t  haut  Pnx  » que  pour  les  reléguer 
apr^lques  courses  forcées  , parmi  les  rosses 

;»tï:e/ZUr,  nVr3f’  déP°l,rvu  de  ressources,  se 
j=-tta  dans  la  Gendarmerie.  Bientôt  il  fit  la  con 
noissance  de  la  Princesse  d’Anhalt , qui  £ 

e rerr  des  re,ic’ues  de  sa  b°^  ^ 

et  qui,  sans  doute,  ne  tarda  pas  à s’en  repentir 
Ce  mariage  un  valut  l’honneur  d’être  admis  par- 
nu  es  Cent-Suisses  de  Monsieur;  mais  il  n’en 
Jat  Pas  iong-temps,  et  il  fut  obligé  d’y  re- 
noncer en  1 775.  Depuis  cette  époque, le  Sr  Favras 
exerce,  dans  Paris,  bien  des  métiers  qui  n’étoient 
pas  aussi  honorables  que  celui  de  son  honnêtegrand- 
pere  , qtu  par  exemple  , n’auroit  pas  tenu , pU.  . 


bliqiïëment  ; maison  de  jeu  et  de  débauche  J 
n’auroit  pas  escroqué  à M.  de  Modène , et  à 
mille  autres , des  sommes  considérables , et  ne 
se  seroit  jamais  avisé  d'enrôler  des  brigands  pour 
faire  égorger  la  moitié  jde  Paris.  Il  est  bien  vrai 
que  son  grand-père  n’avoir  pas  horreur  du  sang; 
mais  aussi  ce  sang  n’étoit  pas  celui  des  hom- 
mes. 

T*  M.  l’Evêque  de  Bayeux  et  son  Chapitre,  soupçon- 
nes d’être  des  Anticons titutlonnaires , viennent  de  faire  la 
profession  de  foi  suivante. 

« Bien  informés  qu’on  répand  dans  *la  ville  de  Bayeux 
et  dans  les  campagnes  le  bruit  que  le  Clergé  et  la  No- 
blesse cherchent  à recouvrer  leurs  anciens  privilèges  3 leurs 
exemptions  , et  s’efforcent  ainsi  de  rejeter  sur  les  autres 
citoyens  le  fardeau  des  impôts  et  des  contributions  publi- 
ques , M.  l’Evêque  de  Bayeux  et  le  Chapitre  de  son  Eglise 
Cathédrale  se  voient  obligés  de  repousser , par  une  nou- 
velle Déclaration  authentique,  cette  calomnie  déjà  démen- 
tie par  les  actes  les  plus  publics  et  les  faits  les  plus  no- 
toires. En  conséquence  ils  déclarent  conjointement  : 

i°.  Qu’ils  veulent  fermement  payer  , dans  la  même 
forme  et  dans  la  même  proportion  que  les  autres  Ci- 
toyens , tous  les  impôts  et  toutes  les  charges  publiques , 
sans  exception. 

2°.  Que  dans  le  fait  le  Clergé  est  compris  indistincte- 
ment avec  tous  les  autres  Citoyens  au  rôle  de  tous  les  im- 
pôts arrêté  par  les  Municipalités  , et  qu’il  les  acquitte  com- 
me eux  , tant  dans  les  Campagnes  que  dans  la  Ville. 

3°  Que  le  Cl  ergé , ainsi  que  la  Noblesse  , fit  l’abandon 
des  privilèges  dans  les  Assemblées  de  Bailliage, que  le  Cha- 
pitre y avoit  déjà  renoncé  par  acte  public  passé  de^  a ut  le 
Notaire  de  cette  Ville,  le  14  Mars  1789  , lequel  acte 
adopté  alors  par  M.  l’Evêque  de  Bayeux  , fut  joint  au  ca- 
hier que  l’Ordre  du  Clergé  du  Bailliage  de  Caen  envoya 
aux  Etats-généraux.  y 

4°.  Que  depuis  cette  époque  le  sacrifice  des  privilèges 
de  la  Noblesse  et  du  Clergé  n’a  essuyé  aucun  désaveu , et 
n en^recevra  jamais , ni  de  M.  l’Evêque,  ni  cle  son  Chapitre. 

5°*  Que  pour  les  six  derniers  mois  de  1789 , le  Clergé 


s 

èt  la  Noblesse  ~9  en  conséquence  de  l'abandon  volontaire 
de  leurs  privilèges  , sons  soumis  à un  supplément  d’imposi* 
tions  qu’on  lève  en  ce  moment  dans  toutes  les  Paroisses , et 
que  ces  anciens  privilégiés  ont  voulu  qu’on  emploie  sous 
îa  terme  de  moins  imposés,  à la  diminution  desimpôtsdes 
autres  contribuables  pour  f'  mv  179.0. 

6°.  Que  non  contens  de  sopp  rrer  également  avec  tous 
les  Citoyens  le  poids  des  ch,.»  ges  publique  . M.  l’Evêque  et 
son  Chapitre  se  feront  toujours,  comme  par  îe  pas^é  , 
un  devoir  religieux  de  secourir  de  tout  ieur  pouvoir  , et 
les  pauvres  de  la  Ville  , quoiqu’ils.  aient  la  douleur  d’ap- 
prendre que  l’on  prête  à leur  bienfaisance  des  motifs  qu’une 
méchanceté  réfléchie  peut  seule  apporter, et  dont  leur  con- 
duite dans  tous  les  temps  devoit  à jamais  éloigner  les  soup* 
cons. 

Signés  j f JO  S.  Evêque  de  Bayeux , et  DE  M ARGUER  YE1, 

Doyen , Président * 

LES  CHARMES  DU  CLOITRE 

Séjour  choisi  par  la  décence  , 

Non,  vous  n’êtes  point  effrayant. 

Et  l’azile  de  l'innocence 
Doit  l’être  aussi  du  sentiment. 

De  la  retraite  et  du  silence. 

Vous  qui  connoissez  la  douceur. 

Votre  paisible  dépendance 
Ne  pèse  point  à votre  cœur; 

Sous  une  chaîne  formidable 
Il  ne  languit  point  abattu; 

L’homme  enchaîné , c’est  le  coupable  : 

Est-il  des  fers  pour  la  vertu  ? 

Par  Mad . la  Comtesse  de  Beauharnois 

ê 

Le  mot  de  h Charade  du  dernier  N°  est  Pardon. 

SPECTACLE. 

Demain  Relâche  sû  Théâtre. 


Le  prix  de  l’Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paroît  tous  les 
iours  , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 h . 1 5 s.  pour  la  province , 
nar  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  , chez  le  S 
lepfltier,  rue  St- Jean , N°  160  , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

ACaen.de  l’imprimerie  de  u h poisson  , rueFroide:rue 


JOURNAL  PATRIOTIQUE  S 


DE  LA  BASSE-NORMANDIE* 


DU  SAMEDI  23  JANVIER  I79O. 


CHATELET  DE  PARIS. 


£ Xtrait  de  îa  déposition  duSr  Morel,  dans  l’afr 
faire  de  M.  de  Favras. 

» Je  me  suis  trouvé  un  soir  chez  M.  de  Fa- 
» vras  , avec  le  sieur  Turcaty  ; M.  de  Favras 
» rentre  ,et  dit  avec  l’air,  et  du  ton  d’un  homme 
» égaré. ...Il  ne  s’agit  plus  de  la  pièce  de  Charles 
» IX  ; il  y a bien  autre  chose  en  l’air  ; on  doit 
» assassiner  le  Roi , j’en  suis  sûr....  Après  s’être 
» beaucoup  récrié  sur  le  danger  pressant , sur  les 
» motifs  qui  dévoient  mettre  en  activité  tous  les 
» bons  citoyens , pour  sauver  la  vie  de  ce  digne 
» et  respectable  Monarque  ; enfin  les  esprits 
» bien  préparés  , il  continue  : 

» Mrs , dit- il,  il  faut  éviter  un  grand  malheur  J 
» il  faut  sauver  les  jours  à notre  Monarque  ; il 
» s’agit  de  rassembler  des  gens  sûrs  et  afndés  ; et 
» sur-tout  en  plus  grand  nombre  que  vous  pour* 
» rez....  Nous  les  rassemblerons  à Saint-Germain, 
» à Versailles  et  dans  les  autres  endroits  voisins»’ 
» J’ai  1 200  chevaux  tons  prêts  ; nous  aurons  une, 
» grande  partie  de  la  milice  nationale  de  VersaiR 
p les...  Toutes  çes  forces  réunies  nous  servirons 

— . - « 


§ " " 

* â former  un  rempart  pour  conserver  les  jours 

w du  RoL 

w Nous  lui  fîmes  Inobservation,  que  ce  nombre*, 
n dans  Pétat  des  choses  , seroit  trop  peu  consi- 

* dérable  pour  produire  aucun  effet  ; alors , il 
n ajouta  : j’ai  20*000  hommes  de  pied,  et  40 
n chariots  pour  faciliter  leur  marche  et  porter 
n les  bagages  ; les  hommes  fatigués  qui  ne  pour- 
» roient  pas  avoir  place  dans  lesdits  chariots 
» se  mettroient  en  croupe  derrière  les  Cavaliers* 

M.  de  Favras  faisait  arriver  toute  cette  es- 
corte aux  portes  de  Pérenne, 

^ » Dans  cette  ville  ( c’est  toujours  M.  Morel  qui 
& dépose  ) on  ne  devoit  pas  du  tout  être  étonné 
*>  de  voir  arriver  des  troupes  de  Volontaires , 
» parce  qu’il  étoit  censé  , que  cette  Place  étoit  le 
» point  de  ralliement  de  tous  les  braves  qui  de-» 
» voient  partir  pour  le  Brabant 

JL  On  a entendu  15  nouveaux  témoins  dans 
aire  de  M.  de  BesenvaL  On  ignore  encore 
h résultat  de  leurs  dépositions. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Du  M.  de  Castelîane  a rendu  compteàl’Ass. 
rd*une  dénonciation  adressée  par  la  Municipalité 
et  les  Electeurs  de  Rouen  5 contre  la  2 5 e Compa- 
gnie de  la  Garde  Nationale  et  Citoyens  de  cette 
ville.  Cette  compagnie  étoit  dénoncée , parce 
qif elle  avoit  réclamé  le  droit  de  nommer  les 
chefs  de  la  Garde  Nationale , dont  la  municipalité 
avoit  eu  soin  de  se  réserver  la  nomination.  M.  le 
Rapporteur  a prouvé  à l’Assemblée  Nationale  , 
que  non  seulement  la  25  € compagnie  étoit  exempte 
de  reproches  , mais  qu’on  devoit  même  applaudir 
a»  aourage  et  à la  fermeté  avec  laquelle  gUe  av^  t 


lécîamé  un  droit  fondé  sur  les  principes  consîï* 
tarife  adoptés  par  l’Assemblée  nationale  ; qu’ainsi 
il  seroit  impossible  de  résister  au  vœu  de  cette 
compagnie , si  elle  y persistoit  encore  ; mais  que 
Mrs  les  Députés  de  la. ville  de  Rouen  avoient 
eu  depuis  peu  de  jours,  une  conférence  avec  Ma 
Desfontaines  , Député  de  cette  compagnie  ; qu’ils, 
lui  avoient  représenté  que  l’ancienne  municipalité,, 
dont  le  régime  pou  voit  déplaire  , étoit  supprimée* 
et  que  d’ailleurs  l’Assemblée  nationale  alîoit  très- 
incessamment  s’occuper  d’organiser  les  Gardes 
nationales  du  Royaume  , organisation  qui  bien 

certainement  proscrirait  les  vices  justement  repro- 
chés à celle  de  Rouen  ; qu’à  cette  considération^ 
M.  Desfontaines  n’âyoit  qu’applaudi  à un  décret, 
qui,en  improuvant  Iadénonciation,  laissoiî  cepen- 
dant subsister  les  choses  jusqu’au  moment  oit  les 
Gardes  nationales  seraient  organisées. 

Voici  le  décret  tel  qu’il  a été  rendu. 
yy  L’Assemblée  nationale , après  avoir  entendu 
» le  rapport  du  Comité  * déclare  qu’il  n’y  a pas 
» lieu  à la  dénonciation-  décrétée  parle  Corus 
» municipal  et  électoral  de  Rouen,  le  ^Novem- 
» bre  dernier  , contre  là ,-2je  Compagnie  de  la 
» Garde  Nationale  et  Citoyens  de  Rouen. 

» Au  surplus  y vu  que  l’Assemblée  nationale 
va  très-incessamment  s’occuper  de  l’organisa- 
» tion  définitive  et  générale  des  Gardes  nationa- 
* les  du  Royaume , elle  ordonne  que,  jusqu’alors 
y>  seulement , les  choses  demeureront  en  état  re-* 
» lativement  à celle,  de  la  ville  de  Rouen, 

MUNICIPALITÉ  DE  CAEN, 

La  Municipalité  a divisé  les  Districts  de  cettè 
'ville  en  xo  sections  ^ et  fixé  le  prix  de  chaque 


journée  de  travail  kio  sols , ënsorte  qu’il  faudra 
payer  3 liv.  d’impositions  pour  être  considéré 
comme  Citoyen  actif,  et  io  liv.  pour  être  éligi- 
ble, En  conséquence  elle  va  faire  afficher  son 
décret , et  les  proclamations  nécessaires  pour  h 
formation  de  la  nouvelle  Municipalité  : les  sec*-' 
tions  composées  de  .3  à 4 mille  Citoyens  pour 
chacune , sont  ainsi  divisées  et  nomme  es 
i°.  De  la  Place-Royale* 

2°.  Du  Bon  Sauveur, 
i 30.  De  St-Louis* 

40.  Des  Carmes,  \ 

50.  Du  Sepulchre. 

6°,  Des  Cordeliers,  ; i 

7°.  De  l’Horloge.  --*? 

&°.  De  rUniversité, 

DeSt-Nicoîas, 
îo°.  De  St-Benoît, 

Le  Réglement  ordonne  que  les  proclamations 
seront  faites  au  prône  des  paroisses  Dimanche 
prochain,  et  fixe  les  Assemblées  de  chaque  sec- 
tion * au  Lundi  ier  Février  prochain  S heures  du  , 

matin.  # _ _ . 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  Mrs  les  Officiers 
municipaux  ont  formé  leur  liste  de  Citoyens  ac- 
tifs sur  les  rôles  des  impositions  , sans  quoi  il  eût 
été  indispensable  d’appeller  à l’Hôtel  de  Ville  ,les 
Citoyens  , pour  y justifier  de  leurs  quittances  , 
et  régler  ceux  qui  auront  droit  d’assister  aux  As- 
semblées de  section  , pour  éviter  la  confusion  et 
les  discussions  qu’il  est  bon  de  prévenir, 

Une  des  conditions  fixées  par  l’ Assemblée  na- 
tionale pour  être  Citoyen  actif  est  « de  payer 
» une  contribution  directe  de  la  valeur  locale  de 

5*  trois  journées  de  travail  >h  Plusieurs  yiUes  d$ 


Royaume  ont  fixé  les  journées  à 30  sols , et  iç 
sols  au  moindre  prix,  en  considérant  que  la  va- 
leur locale  devoir  servir  de  réglé  à chaque  com- 
munauté. Il  est  certain  que  dans  la  ville  de  Caen  9 
les  journées  des  ouvriers  se  payent  depuis  plusieurs 
années  sur  ces  deux  prix  lorsqu’on  n’est  point  nour- 
ri , ce  qui  nous  porte  à croire  que  le  Réglement 
que  vient  de  faire  la  Municipalité  n’est  que 
provisoire. 

Les  Lettres  patentes  pour  la  constitution  des 
Municipalités , registrées  au  Parlement  de  Paris , 
le  29  Déc,  > Pont  été  également  au  Parlement  de 
Pvouen , le  7 de  ce  mois , et  le  jour  d’hier  22  au 
Bailliage  de  cette  Ville. 

Les  Députés  de  la  Commune  de  cette  Ville, 
qui  avoient  présenté,  avec  l’adhésion  de  MM. 
les  Officiers  du  Bailliage  , leurs  observations  à 
l’Assemblée  nationale  , pour  obtenir  que  la  ville 
de  Caen  fut  le  Chef-lieu  d’un  des  cinq  Dépar- 
temens  de  la  Normandie , viennent  d’en  rédiger 
de  nouvelles  pour  demander  également  que  cette 
Ville  soit  le  siège  du  second  Tribunal  de  cette 
Province.  Il  paroit  que  les  villes  de  Bayeux , 
Falaise  et  Lisieux  se  trouvent  en  concurrence 
avec  nous.  Mais  quels  motifs  peuvent-elles  faire 
valoir?  La  nécessité  de  raprocherla  justice  des 
justiciables , la  position  topographique  de  notre 
Ville  , son  étendue,  le  Tribunal  qu’on  vient  d’y 
bâtir  à grands  frais,  les  travaux  Qui  y sont  com- 
mencés entrent  pour  beaucoup  dans  les  motifs 
qui  nous  font  prétendre  à la  préférence.  Iis  ont 
été  développés  dans  l’ouvrage  de  MM.  les  Dé- 
putés , avec  cette  énergie  et  ce  zèle  qui  doivent 
nous  faire  attendre  le  succès  de  leurs  soins.  On 
le  trouve  chez  le  Roy  ? seul  Imprimeur  du  Roi 
Çt  du  Comité» 


nouvelles;, 

Bruxelles  , n janve  On  îeve  dans  les  Pays  Bas 
aiimchiens , une  légion  composée  mi-partie  d'An- 
g^is  et  Flamands»  Ceci  est  d'autant  plus  remar- 
quable, que  M.  Vandernoot  a,  dit-on , des  liai- 
sons très-intimes  avec  la  Prusse.  Quant  à M,  de 
Lamark , on  connoit  ses  principes  aristocrati- 
ques , et  sa  derniere  opinion  sur  le  clergé , im- 
primée et  répandue  dans  la  Flandre  et  le  Rainant  5 
prouve  que  s'il  a adopté  Les  principes  de  VAssem 
bile  y ce  n’est  que  postérieurement  à son  départ  de 
Paris. 

Les  Hollandais  font  marcher  des  troupes  du  cô- 
té de  la  Flandre  pour  garantir  leurs  frontières. 

Du  même  jour . Nous  apprenons  par  des 
Lettres  de  Vienne  du  2 de  ce  mois , que  l'Empe- 
reur garde  le  lit , et  ne  voit  plus  que  ses  Mé- 
decins et  son  premier  Ministre.  Le  crachement  de 
sang  est  revenu,  et  la  difficulté  de  respirer  a aug- 
menté considérablement,  L'Impératrice  de  Russie, 
son  alliée , touche  également  à sa  derniere  heure  1 
et  après  la  Campagne  la  plus  glorieuse  contre  les 
Turcs , il  est  presque  probable  que  Joseph9 et  Cathe- 
rine ne  vivront  pas  assez  long-temps  pour  rendre  la 
paix  à l'Europe.  La  perte  des  Pays-Bas  a fait  une 
impression  si  profonde  sur  S.  M.  L que  son  mal 
en  a empiré.  Un  nouveau  pouvoir  s’élève  en 
Allemagne , qui  menace  de  la  mettre  en  feu  ; mais 
le  Chef  saura-t’  il  oh  il  doit  s’arrêter?  Une  dé- 
fection dans  ses  armées  peut  mettre  bien  du  chan- 
gement dans  ses  projets.  Il  ne  tardera  peut-être 
pas  à éprouver  qu’il  ne  suffit  pas  d'avoir  de  l'am- 
bition pour  être  conquérant;  il  faut  être  vénéré 
par  son  peuple , et  aimé  de  sec  Soldats  ; ç’çst  €§ 
que  Içs  événemens  prouveront* 


r&e  Londres Plusieurs  personnes  des  environ* 
de  Manchester  se  sont  accordées  à placer  , sur 
leurs  maisons  , de  petits  Tocsins  ou  Cloches^ d’a- 
larme , de  9 à io  livres.  Si  l’on  voit  rôder  ; 
la  nuit,  autour  de  la  maison,  quelqu’un  de  sus- 
pect, on  sonne  quelques  coups  pour  avertir  le 
voisinage  de  se  tenir  sur  ses  gardes , et  pour  peu 
que  les  Voleurs  essayent  de  s’introduire  dans  la 
maison  , la  sonnerie  continue , jusqu’à  ce  qu’il 
vienne  du  secours  ; les  Habitans  se  sont  engagés 
à s’en  porter  réciproquement , ayant,  à cet  ef- 
fet , des  armes  à feu,  chargées  pour  leur  défend 
se  et  pour  celle  des  autres. 

Indépendamment  de  52  Dimanches  ; plus 
religieusement  observés  dans  notre  Isîe  que  dans 
les  Pays  Catholiques  , nous  avons  52  Fêtes  dans 
l’année;  c’est  près  d’un  tiers  de  365  jours  qui 
la  composent  , que  la  paresse  ou  le  plaisir  arra- 
chent au  travail.  Frappé  des  pertes  énormes  oui 
en  résultent  pour  nous  , un  Calculateur  politique 
propose  de  les  retrancher  toutes  , à l’exception 
du  Vendredi  Saint , de  la  Fête  de  Noël , des  An- 
niversaires du  Roi , de  la  Reine , du  Prince  de 
Galles,  et  de  l’Anniversaire  encore  plus  sacré  de 
la  Révolution.  Ce  sage  Réglement  rendroit  50 
jours  à l’industrie  des  Habitans  des  trois  Royau- 
mes , sur  la  prospérité  desquels  il  pourroiî  beau- 
coup influer. 

■'mélanges; 

Pensées  traduites  de  V Arabe! 

Un  fils  étoit  dans  un  cimetière,  assis  sut  re  tombeau^ 
de  son  pere,  qui  lui  avoit  laissé  de  grands  biens,  et  te- 
nait ce  discours  au  fils  d’un  pauvre  bomme  ; Le  tombeau 
ic  mm  pere  est  de  marbre  > lépitaphe  est  écrite  lettre* 
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tf0r9  et  lé  pâvê  d’alentour  est  de  ffiâttjuettèrië  : mais  toî* 
tn  quoi  consiste  le  tombeau  de  ton  perc  ? En  deux  briques, 
l’une  à la  tête,  et  l’autre  aux  pieds,  avec  deux  poignées 
de  terre  sur  son  corps.  — Le  fils  du  pauvre  répondit  : Tai- 
rez-vous : avant  que  vôtre  pere  ait  seulement  fait  mouvoir 
au  jour  du  jugement  la  pierre  dont  il  est  couvert , mort 
pere  sera  arrivé  en  Paradis, 

L’adorateur  du  feu  a eu  beau  P adorer  pendant  cent  ans 
il  n’en  est  pas  moins  consumé  dès  qu’il  vient  à y tomber. 

Le  savant  dont  les  mœurs  sont  déréglées , ressemble  à 
un  aveugle  qui  porte  un  flambeau  dont  il  éclaire  les  autres , 
sans  pouvoir  s’éclairer  lui-même. 

Sachez  que  les  portes  de  la  joie  sont  fermées  pour  une 
maison  où  la  voix  d’une  femme  se  fait  entendre  au  dehors. 

Un  Derviche  adressoit  tous  les  jours  à Dieu  cette  prière  .* 
Grand  Dieu  1 ayez  pitié  des  médians  : car  vous  avez  assez 
pourvu  au  sort  des  gens  de  bien , lorsque  vous  les  avez 
fait  bons. 

Le  soupir  d’un  seul  opprimé  suffît  pour  bouleverser  le 
monde. 

Logogryphë. 

Je  suis  dans  les  combats  une  arme  meurtrière , 

Mon  chef  à bas , Lecteur  , je  tète  encore  ma  mere; 


SPECTÀCLf, 

L®s  Comédiens  duRoiet  de  la  Nation  donneront  demain 
\a  Femme  Jalouse  5 Comédie  en  5 actes  et  en  vers , par  M. 
Desforges , dans  laquelle  les  Acteurs  nouveaux  joueront  les 
principaux  Rôles  ; Suivie  du  Ballet  Pantomime  des  Mar- 
chandes de  Modes , dans  lequel  le  Sr  le  Fevre  dansera 
plusieurs  entrées  et  V Allemande  à trois , 


Le  prix  de  l’Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paroit  tous  les 
jours  , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  1 5 s.  pour  la  province, 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  , chez  le  S 
Vepfltier,  rue  St- Jean  , N°  160  , où  l’on  souscrit  pour  les 
'^affiches  et  ce  nouveau  Journal. 


■ÿA  Caen,  de  l’imprimerie  de  ï,t  J.  poisson  , rue  Froide-rue» 
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JOURNAL  PATRIOTIQUE, 


DE  LA  BASSE-NORMANDIE, 


DU  DIMANCHE  24  JANVIER  179O. 


CHATELET  DE  PARIS, 


S Uite  des  dépositions  relatives  à l’affaire  de 
M.  de  Favras. 

M.  le  Comre  de  Sî-Priest  désirant  ne  laisser 
aucune  incertitude  sur  la  déposition  qu’il  a faite 
au  Châtelet , dans  l’affaire  du  Marquis  de  Favras, 
en  envoie  une  copie  pour  être  insérée  dans  la 
prochaine  feuille  de  la  Gazette  Nationale  ou  Mo- 
niteur Universel. 

£>u3  Janv . M.  Franc-Emmanuel  de  Guignard, 
^ Comte  de  St-Priest  , Ministre  , &c.  a déposé 
« que  le  soir  du  5 Octobre  dernier , étant  dans 
la  chambre  du  Roi  , à Versailles  , un  particu- 
lier se  seroit  approché  de  lui , demandant  à l’en- 
tretenir à part  ; lui  ayant  demandé  son  nom  , ce 
particulier  auroit  dit  se  nommer  le  Marquis  de 
Favras  , et  de  suite  demandé  qu’il  lui  fût  donné, 
pour  lui  et  un  nombre  de  Volontaires  , des  Che- 
vaux des  Ecuries  du  Roi , dans  l’objet  d’aller  au- 
devant  de  quelques  pièces  de  cnncn  , amenées 
de  Paris  par  des  hommes  et  des  femmes , vu  la 
facilité  qu’il  y auroit  d’enlever  cette  artillerie  ; 
le  Déposant  auroit  répondu  qu’il  ne  d^sposoit 


£ . 

pas  des  Chevaux  des  Ecuries  du  Roi  5 et  ne  pou- 
voit  Se  charger  de  cette  proposition  ; à quoi  le 
Marquis  de  Favras  auroit  répliqué  : vous  ne  vou- 
lez donc  rien  faire  ? le  Déposant  auroit  répon- 
du i non , Monsieur  ; sur  quoi  ils  se  sont  séparés; 
et  le  Déposant  déclare  n’être  pas  en  état  de  ré- 
connoître  ledit  Marquis  de  Favras  , et  que  leur 
conversation  s’est  passée  sans  témoins  ; ce  qui 
est  ce  qu’il  a dit  savoir  ». 

Le  dernier  témoin  entendu  dans  l’affaire  de 
M.  de  Favras  est  M.  Abbemar , Banquier  Kollan- 
dois  , et  Commandant  en  chef  le  parti  des  Pa- 
triotes dans  ce  pays.  « Messieurs  , a-t-il  dit., 
M.  de  Favras  m’a  montré  les  plans  de  toutes  ses 
opérations  , et  je  lui  ai  dit  que  je  considérais 
son  affaire  comme  une  Pièce  en  trois  actes  ; que 
le  premier  se  passerait  dans  le  Brabant  , le  se- 
cond dans  la  Hollande  , et  le  troisième  à Paris  ; 
que  je  ne  voulois  être  ni  acteur , ni  payeur  dans 
cette  Pièce  ».  M.  de  Favras  n’a  fait  aucune  ob« 
nervation  sur  cette  déposition. 

Suite  de  l'Interrogatoire  de  Denot » 

Malgré  sa  répugnance  extrême  , il  a comment 
cé  cette  exécution  avec  un  sabre  ; mais  ce  sa- 
bre coupant  mal , il  s’est  servi  d’un  petit  couteau 
à manche  d’ivoire  ; qu’il  mit  cette  tête  au  bout 
d’un  bâton , et  qu’il  l’a  promenée  dans  Paris  jus- 
qu’à la  chûte  du  jour  ; qu’ayant  été  rejoint  par 
celui  qui  portoit  la  tête  de  M.  de  Flesselles  , 
ils  ont  porté  ces  deux  têtes  au  Palais-Royal  et 
de-là  à la  Morgue  ; qu’il  n’a  point  cru  se  compro- 
mettre en  se  permettant  cette  action  ; qu’il  a 
écrit  à plusieurs  Députés  de  l’Assemblée  Natio- 
nale qu’il  fallait  lui  donner  une  médaille  9 ayant. 
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débarrassé  îa  Société  d’un  monstre.  Il  a observs 


qu’avant  de  faire  cette  expédition  , il  avoit  bu 
un  verre  d’eau-de-vie*  dans  lequel  il  avoit  mis 
de  îa  poudre  à canon. 

Que  le  jour  que  M*  l’Intendant  de  Paris  est 
allé  à la  Ville,  lui',. répondant , étoit  Place  de 
Grève  ; qu’il  ne  lui  a pas  coupé  la  tête  , mais  qu’il 
etoit  tout  près  de  M,  Berthier  aumoment  de  cette 
exécution;  qu’il  a entendu  M.  Berthier  faire  des 
supplications  pour  qu’ôn  le  conduisît  en  prison, 
et  qu  on  instruisît  son  procès  avant  de  le  condam- 
ner;  qu  il  protestait  fortement  de  son  innocence  * 
que  M.  Berthier  n’a  point  été  suspendu  à la  po» 
tence  de  la  lanterne , mais  qu’il  a été  tué  par  un 
Soldat  qui  lui  a ouvert  le  ventre  avec  son  sabre 
et  lui  a arrache  le  cœur  ; que  ce  Soldat  prit , 
lui  répondant au  collet,  en  lui  disant  : Dragon , 
justice  est  faite  .porte  leur  ce  cœur  ; qu’il  le  porta 
en  effet  accompagné  de  plusieurs  des  meurtriers; 
quils  eurent  audience  dé  M.  de  la  Fayette,  qui 
les  renvoya  en  frémissant  ; qu’ils  se  retirèrent 
et  qu’en  descendant  de  la  Vil le,,  le  Soldat  exécu- 
teur mit  le  cœur  de  M,  Berthier  au  bout  de  son 
sabre  , et  força  le  répondant  à le  porter;  qu’ils  ont 
ete^au  Palais-Royal  et  dans  plusieurs  rues  de  la 
Ville,  a remarqué  que  cette  action  n’étoit  p3s 
approuvée  de  tout  le  monde  ; que  lui  et  ses  car 
marades.  ont  été  souper  dans  un  cabaret , qu’ils 
1 ont  posé  sur  la  table  sur  laquelle  ils  ont  bu  ; 
que  pendant  qu’ils  soupoient , beaucoup  de  per^ 

Sonnpç  CP  cnnf  C A..  K 


sonnes  se  sont  amassées  sous  les.  fenêtres , et  leur 
ont  demandé  ce  cœur  à grands  cris;  qif alors. 
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été  des  assaillans  des  Gardes  du  Roi  ; qu  il  a seu- 
lement pris  te  soutier  de  l’un  d’eux  pour  lui  tenir 
lieu  de  monument  des  actions  de  ces  deux  ,our- 

^Interrogé  s’il  ne  s’est  pas  porté  aux  environs 
du  Châtelet  dans  l’intention  d’enlever,  avec  plu 

tSS  P»»'»»,  m"  * te“«‘  « * 

Favras , a répondu  que  non. 

HÔTEL-DE-VlLJi.E  DE  PARIS. 

L’assemblée  profondément  affectée  delalec- 
ture  que  lui  a faite  M.  Boucher  d’Argis , Consed- 
1er  au  Châtelet , de  plusieurs  articles  d une  feuil 
périodique,  portant  pour  titre ,tAm  JuPag  , 
par  M.  Marat  .-justement  mdign.ee  de  toutes 
'atrocités  auxquelles  se  livre  1 auteur  de  cette 
feuille,  contre  un  Magistrat  qui , depuis  tant  d an 
Sis , ne  cesse  de  donner  des  preuves  de  son  in- 
Xké  , de  son  zèle  , de  ses  lumières  , de  son 
dévouement  à la  chose  publique ,_  et  particuliè- 
rement à la  défense  des  citoyens,  mdigens , cor.-, 
vaincue  par  les  détails  dans  lesquels  M_.Boucuer 
d'Ams  est  entré,  que  sa  conduite  c^u}m 

Apporteur  dans  Ma.re  Je  M. 

de  Bésenval  est  irréprochable  î 

A arrêté  qu’il  seroit  ordonné  au  Procureur- 

Syndic  de  la  commune  de  dénoncer , pardevant 

le7  tr  bunal  qui  colt  en  connoitre  , les  dermeres 

feuilles  d’un'  écrit  intitulé  V Ami  du  Peuple , par 
ltumça  ui  MO.  . et  de  SU1- 
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Marat , et  nommément  le  N°.  97 


, et  novniTiciiicut  • y,  > , 

vre , avec  toute  l’activité  possible , 1 effet  cie  cette- 

dénonciation.  . . 

Que  l’assemblée  consignèrent  ; dans  son  pro- 
cès-verbal , les  témoignages  honorables  qtu  sont 

dus  à la  conduite  et  au  patriotisme  de  M Bou- 
cher d’Argis , considéré  comme  citoyen  co-  , 


„p  maff'strat  et  de  plus . a déclaré  et  déclare 

qu’elle  met  sous  la  sau* IfS.JteSr' 
Ap  Paris  la  personne  de  M.  Boucher  d Argis.  , 
Bv  r Janv . La  Commune  de  Pans  a decerne 
ouf  Couronne  civique  et  une  Epee  nationale 
au  jeune  Anglais,  Nersham,  qui  a sauve  a Ver 
non  la  vie  à M.  Planter.' 


NOUVELLES. 

Paris.  L’abbé  M. ...  se  croyant  Insulté  par  le 

duc  d’A » lui  a propose  un  Cartel.  Quelqu 

ffit  l’évenement, a répondu  le  duc,  il  ne  pour. 

St  me  faire  honneur  ; mais  chargez  de  votre , dé- 
fense un  parent  ou  un  ami, je  suis  tout  prêt.  Vous 

ne  vous  battrez  donc  pas,  répondit-on  au  duc, 

rar  M l’abbé  n’a  ni  pare-ns  ru  amis. 

UU  Quelques  Soldats  de  la  Garnison, pour 
se  régler  d’eau  de  vie , s’en  étoient procure  par 
fraude  : ils  n’ont  pas  voulu  se  laisser  detrovhseï P 
les  Commis  de  la  Ferme.  Le  Marquis  de  Liv.rot 
instruit  de  cette  insubordination , a fait  assembler 
les  quatre  Régimens  de  la  Garnison.  « Je  ne  vi 
point  comme  Père , ( leur  a-t-il  dit  )mms  corn- 
„ . r-  ou  millipii  de  vous.  Vous  avez  ete 
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„ me  Général  au  milbeu  de  ^us.  Vous  avez  été 

» désolés  de  l’expression  de  SngWî  que  vou 

..  .^Viannée  àun  Membre  de  1 As^em 


» désoles  ae  iexpic».«» 

» crovez  être  échappée  àun  Membre  de  1 Assem 
„ blée  Nationale  : eb  bien  ! ceux  qui  frau-ent  les 
» droits  du  Roi  sont  des  brigands  mdignes  du  nom 
» ce  Soldats , et  qui  ne  sont  pas  fans  pour  porter 
» votre  uniforme. ...  Je  mettrai  un  tiers  de  la 
>>  Garnison  pour  garder  les  postes  imoi-memei 
„ si  je  prévoyois  que  vous  eussiez  1 oaieux  p 

«'  de  forcer  « porte.  • 1*  P"“ds  '"‘"STm 

» de  vous  disputer  le  passage  tant  que  ) aurai  un 

Acs.  wp  *îl  faudra  ouc  vous  mog* 


Ci  IV-  --  i J 

» souffle  de  vie  : il  faudra  que  vous  m égorgiez 


* avant  d’atteindre  â votre  but  » CP  A\ 
corde  avec  des  cartouches  jaune? 

S'fe*p!rrgS&tt 

sS’SgiîfiS piSSU 

Etendards  *„?/&'  kwS-  DraPeai,x  et  leurs 
*1  » * ans  * %^se  paroissiale  de  leur  ville  • 

\fnn^BrUXelleS  ’ k '4‘  Les  dernières  lettres  de 
tenne  nous  acnrenn»^, 1 ■ • , , .'ies  de 
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pour  Vienne^  À son  arrivée  II  se  rïaclit  cheS 
S.  M.  ï. , lui  demanda  le  motif  de  cette  rigueur 
envers  la  Duchesse , son  épouse  * pendant  qu’il 
exposoit  sa  vie  et  épuisoit  sa  fortune  sur  les  bords 
du  Danube.  L’Empereur  lui  ayant  donné  peu  de 
satisfaction , se  borna  de  le  nommer  pour  rempla- 
cer le  Général  d'Arberg.  M.  le  Duc  d'Ursel  quitta 
à l’instant  Vienne  pour  se  rendre  dans  les  Pays- 
Bas.  A son  arrivée  ici, il  a écrit  une  lettre  à S.  M.  I. 
par  laquelle  il  lui  remet  toutes  les  dignités  dont 
il  est  revêtu,  et  renonce  à toutes  celles  qu’il 
avoit  droit  de  prétendre.  M.  le  Prince  de  Gavre 
Gouverneur  de  Namur , également  indigné  de  la 
façon  dont  les  Commandans  Allemands  avoient 
constamment  traité  sa  famille , par  les  commis- 
sions les  plus  honteuses  à son  rang  et  les  plus 
odieuses  à la  Nation , dont  il  est  lui  même  mem- 
bre , vient  de  suivre  le  louable  exemple  de  M.  le 
Duc  cCUrsel  9 en  refusant  pour  lui  et  ses  enfans 
tout  service  en  Empire.  — Des  avis  certains  de 
l’Armée  Patriotique , nous  apprennent  que  tout 
y est  en  abondance , qu’elle  grossit  prodigieuse- 
ment  par  l’arrivée  des  Volontaires  qui  s’y  réu- 
nissent de  toutes  parts  ; il  semble  que  les  morts 
sortent  de  leurs  tombes  pour  venir  combattre  et 
venger  une  Nation  si  long-temps  oprimée. 
i De  Namur , le  i5.  Nos  Etats  de  la  Provinces  se 
sont  assemblés  le  22  du  mois  dernier,  avec  l’ap- 
pareil le  plus  imposant,  pour  arrêter  et  décla- 
rer leur  indépendance  de  routé  puissance  étran- 
gère et  sur-tout  de  Joseph  II.  ët  de  ses  succes- 
seurs héréditaires  — Il  passe  ici  journellement  une 
grande  quantité  de  vivres  pour  l’armée  patriotique,, 
qui  est  en  possession  de  la  Province  de  Luxembourg 
jusqu’à  Bastpngne , un  grand  nombre  d’émigrans 
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ÿe  Luxembourg  , dont  îa  plus  grande  partie  sont 
les  principaux  Membres  des  Etats  et  de  la  meil- 
leure bourgeoisie , nous  apprennent  qu’il  régné 
beaucoup  de  dissension  parmi  la  Garnison  de 
cette  forteresse  , que  le  nombre  des  Déserteurs 
y est  très  considérable  ; que  toute  la  force  mili- 
taire ne  consiste  absolument  plus  qu’en  2000 
hommes  ; que  les  Bourgeois  en  général  9 tien- 
nent pour  les  Patriotes  et  qu’ils  protestent 
contre  les  intentions  du  Commandant , qui  per- 
siste à vouloir  se  défendre  malgré  qu’il  soit  bien 
persuadé  que  ce  sera  sans  succès  et  que  cette 
conquête  ne  sera  pas  plus  difficile  aux  Patriotes 
que  celle  du  Fort  Lilîo. 

De  Gand9  le  16.  Les  nouvelles  que  Fon  reçoit 
de  l’Armée  patriotique  sont  des  plus  satisfaisan- 
tes. Il  y a eu  quelques  escarmouches , mais  les 
\ ertes  sont  peu  de  choses.  Les  débris  de  l’Armée 
Impériale  ont  été  obligés  de  quitter  la  campa- 
gne étant  sans  cesse  harcelés  par  les  Patriotes  et 
étant  dans  une  extrême  disette  du  nécessaire. 
Nous  faisons , disent  ces  généreux  défenseurs  de 
îa  Patrie , nos  efforts  pour  empêcher  qu’ils  ren- 
trent dans  Luxembourg , où  les  Bourgeois  n’at- 
tendent qu’un  moment  favorable  pour  arborer 
îa  cocarde  de  la  Liberté.  Le  Commandant  de  la 
Citadelle  d’Anvers  accompagné  de  quelques  Dra- 
gons est  parti  pour  Bruxelles  afin  d’obtenir  une 
capitulation  honorable.  ïl  nous  arrive  tous  les 
jours  de  la  Hollande  des  bateaux  chargés  de  mu- 
nitions de  guerre. 

Le  mot  du  Logogryphe  du  dernier  N°  est  Canon  5 dans 
lequel  on  trouve  Anon. 

SPECTACLE. 

Demain  Reldcke  au  Thèdtrei 


JOURNAL  patriotique; 


de  LA  BASSE-NORMANDIE . 


DU  LUNDI  2<  JANVIER  I7CO. 


CHATELET  DE  PARIS. 


Du  ic)  Janv.  D Es  témoins  nouveaux  ont  été 
entendus  dans  l’affaire  du  baron  de  Bésenval.  Le 
Premier,  Me  Ponthier,  huissier-priseur  , a décla- 
ré ne  ;rien  connoitre  de  l’affaire  ; il  a rappellé 
ïa  déposition  du  sieur  Monnory , libraire , avec 
lequel , dit-il , il  a eu  une  conversation  à ce  su» 
jet.  On  a cru  un  moment  que  ce  témoin  alloit 
1 gommer  l’officier  Suisse  en  redingote  bleue , qui 
àv^it , selon  lui , dit  : tire{  sur  ces  etc. * 

mais  il  a renvoyé  à M.  Monnory  qui  le  nom- 
mera, dit  le  témoin,  si  ce  premier  est  entendu 
de  nouveau. 

Le  second  témoin , Marie-Anne-Julie  Lecoin* 
tre.  Ce  témoin  n’a  intéressé  que  par  sa  jolie  fi- 
gure et  sa  tournure  agréable  ; elle  n’a  en  aucune 
maniéré  chargé  les  cinq  accusés  ; elle  a seulement 
parlé  d’un  plan  désastreux  à elle  communiqué 
par  un  fieur  Desroches. 

Le  troisième  dépose  du  même  fait. 

Le  quatrième,  sieur  Baudouin,  imprimeur,  dé- 
pose de  la  gêne  qu’a  éprouvée  l’Assemblée  naj 
tionale  pour  ses  séances. 


Tous  les  autres  déposent  de  Faffaire  en  géné- 
ral 5 et  d5aucuns  faits  en  particulier. 

% Le  sieur  de  Favras  s’occupe  à composer  un 
mémoire  justificatif,  qu’il  livrera  à l’impression 
et  qu’il  rendra  public. 

% Voici  un  précis  rapide  depuis  le  20 

Mercredi  soir , confrontation  dans  l’affaire  du 
marquis  de  Favras,  i°.  de  l’abbé,  Corse  de  na- 
tion , qui  avoit  déposé  le  matin  ; 20.  du  sieur 
Baquet , marchand  tapissier  , dans  la  déposition 
duquel  II  y a un  fait  très  plaisant  relatif  à un  mé- 
moire de  fournitures , jetté  au  feu  comme  par 
m égards  par  le  marquis  de  Favras.  Le  marquis 
de  Favras  a fait  toutes  ses  reserves  contre  cette 
'déposition,  laquelle , a-t-il  dit  «est  la  plus  fausse 
et  la  plus  atroce  de  toutes.  Il  a paru  qu’il  étok 
très  affecté  de  Fineulpation  duMémoire  jeité  au 
;£eu  ( comme  par  mégarde  ). 

% L’affaire  des  freres  Agasse,  accusés  d’avoir 
contrefait  à Londres  des  billets  de  caisse , a été 
définitivement  jugée: ils  sont  condamnés  à être*-* 
pendus.  L’un  des  deux  a sur- tout  excité  la  coin- 
ïnisération  publique  , par  les  témoignages  de  sen- 
sibilité, qu’il  a donnés  en  entendant  prononcer 
son  jugement.  Ils  appartiennent,  assure-t-on , à 
la  plus  respectable  famille. 

% La  sentence  du  Châtelet  qui  a condamné 
à mort  les  trois  voleurs  du  greffe  de  ce  Tribunal^, 

été  confirmée  par  arrêt  du  20  de  ce  mois. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  zu  On  a repris  îa  discussion  des  arJ 
1txcl.es  proposés  par  M.  Guilloîtm  sur  les  Loix  Cri* 
Ipineîles.  Voici  ceux  qui  ont  été  décrétés  ; 

ÙS»  Is  U Sm  é$ant  E^sonnel*  le  «¥£% 


cFim  coupable  J et  les  condamnations  infa*i 
mantes  quelconques  , ne  peuvent  imprimer  au- 
cune flétrissure  à sa  famille  ; l’honneur  de  ceux 
qui  lui  appartiennent  ne  sera  nullement  entaché 
et  tous  continueront  d’être  également  admissibles 
à toutes  sortes  de.  Professions,  d’Emplois  et 
Dignités. 

» IL  La  confiscation  des  biens  des  condamnés 
ne  pourra  jamais  être  prononcée  en  aucun  cas. 

» III.  Le  corps  du  supplicié  sera  délivré  à sa- 
famille  ,.si  elle  le  demande  ; dans  tous  les  cas  , il 
sera  admis  à la  sépulture  ordinaire,  etilnesera-? 
fait  sur  le  Registre  aucune  mention  du  genre  de 
mort 

Séance  du  22,  M:  Target  a annoncé  qu’une 
députation  du  district  des  Cordeliers  éîoit  à la 
porte;  qu’elle  ne  demandoit  point  à entrer;  mais 
qu’elle  supplioit  PAssémblée  de  décider  si  M* 
Marat  devoir  être  arrêté , en  vertu  d’un  décret 
de  prise-de-corp$  9 antérieur  à la  loi  provisoire 
^ir  quelques  points , de  la  jurisprudence  crimi- 
neilef  Six  cens  hommes  environnoient  la  maison  £ 
le  peuple  s’attroupoit  autour  d’eux  ; deux  choses' 
militoient  en  faveur  de  M.  Marat , l’inexécution 
du  décret  deprise-de-corps,  à l’époque  oh  il  avoir 
été  lancé  contre  lui , et  un  arrêté , pris  par  le  dis- 
trict, d?après  lequel  aucun  décret  de  ce  genre  ne 
peut  avoir  son  effet , sans  ^approbation  de  cinq- 
commissaires  , élus  dans  son  sein. 

Une  légère  discussion  , où;  tous  les  avis  sem-j 
bloient  se  réunir  sur  les  points  principaux  , a amer 
né  le  décret  suivant  y rédigé  par  M.  le  Chape!-» 
lier. 

• « L’Assemblée  nationale  décrété  que  son  pré* 
aident  écrira  au  district  des  Cordeliers  > pour  Fa* 


vertîr  qu’il  se  méprend  sur  les  principes  qui  in- 
téressent  la  société , que  les  jugemens  rendus  par 
les  tribunaux  doivent  être  exécutés , que  person- 
ne ne  peut  y apporter  obstacle  , et  qu’ainsi  la 
délibération  que  le  district  a prise  de  mettre  un 
visa  sur  les  jugemens  , portant  décret  de  prise- 
de-corps  , qui  doivent  s’exécuter  dans  l’étendue 
de  son  territoire , a , contre  son  intention , l’effet 
de  blesser  l’ordre  public  et  de  renverser  les  prin- 
cipes  ■>. 

« L’Assemblée  nationale  attend  du  patriotis- 
me du  district  des  Cordeliers  , qu’il  aidera  l’exé- 
cution des  jugemens , loin  d’y  porter  obstacle  ». 

LÉGISLATION,* 

Lettres  patentes  du  Roi  , sur  un  décret  de 
l’Assemblée  Nationale  * contenant  diverses  dis- 
positions relatives  aux  Municipalités  , données  à 
Paris  au  mois  de  Janvier  1790,  Louis  , etc. 

art.  Ier.  Nul  citoyen  ne  pourra  exercer  en 
même-temps , dans  la  même  Ville  ou  Cqmmi^ 
nauté  , les  fonctions  Municipales  les  fonc- 
tions Militaires. 

II.  Aux  prochaines  élections  , lorsque  les  As- 
semblées primaires  des  Citoyens  actifs  de  cha- 
que canton,  où  les  Assemblées  particulières  de 
Communauté  aiiront  été  formées  , & aussitôt 
après  que  le  Président  & le  Secrétaire  auront 
été  nommés , il  sera  , avant  de  procéder  à au- 
cune autre  élection  , prêté  par  le  Président  et 
le  Secrétaire  , en  présence  de  l’Assemblée , et  en- 
suite par  les  Membres  de  l’Assemblée,  entre  les 
mains  du  Président,  le  serment  de  maintenir  de 
tout  leur  pouvoir  la  Constitution  du  Royaume  ; d'êtr^ 
fidèles  à la.  Nation  9 à la  Loi  et  au  Roi  j de . choisir  s 
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en  leur  amt  et  conscience  7 les  plus  dignes  de  la  corz» 
fiance  publique , et  de  remplir  avec  fêle  et  courage  les 
fonctions  Civiles  et  Politiques  qui  pourront  leur  être 
confiées . Ceux  qui  refuseront  de  prêter  ce  ser- 
ment , seront  incapables  d’élire  et  d’être  élus. 

III.  Le  premier  élu  des  Suppléans  7 sera  le  pre- 
mier appelé  en  remplacement  : le  second  après 
lui , ainsi  de  suite., 

IV.  Les  Citoyens  qui  seront  élus  pour  remplir 
avec  le  Maire  , les  places  de  la  Municipalité  , 
porteront  dans  tout  le  Royaume  le  seul  nom 
à?  Officiers  Municipaux * 

V.  Les  Administrations  de  Département  et  de 
Districts  , et  les  Corps  municipaux  * auront  cha- 
cun dans  leur  territoire  , en  toute  cérémonie 
publique  r la  préséance  sur  les  Officiers  et  les 
Corps  civils  et  militaires. 

VI.  Le  Conseil  municipal , lorsqu’il  recevra  les 
comptes  des  Bureaux  , sera  présidé  par  le  pre- 
mier Elu  des  Membres  qui  composeront  le 
Conseil. 

VII.  Les  Juges  & les  Officiers  de  justice  , tant 
des  Sièges  royaux  , même  de  ceux  d’exception  , 
que  des  Jurisdictions  Seigneuriales , pourront  , 
aux  prochaines  élections  , être  choisis  pour  les 
places  des  Municipalités  & des  Administrations 
de  Départemens  et  de  Districts  ; mais  s’ils  res- 
tent Juges  ou  Officiers  de  justice  , par  l’effet  de 
la  nouvelle  organisation  de  l’ordre  judiciaire  , 
ils  seront  tenus  d’opter. 

MUNICIPALITÉ  DE  CAEN. 

Samedi  soir , le  Comité  a pris  une  délibération» 
pour  obtenir  du  Gouvernement , à titre  d’em- 
prunt ? lç$  fonds  nécessaires  pour  former  un  ma- 
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gasin  de  Grains.  Cette  précaution  est  d’autant 
plus  sage  qu’on  sait  que  la  disette  de  Fannée 
derniere  fut  la  source  de  nos  premiers  troubles, 

NOUVELLES, 

Caen.  Samedi  dernier , le  Concierge  des  pri- 
sons 5 soupçonnant  un  projet  d’évasion  arrêté  en- 
tre les  Criminels,  après  les  avoir  renfermés  dans 
leurs  salles , mit  un  de  ses  gens  aux  écoutes.  Il 
entendit  sur  les  dix  heures  du  soir  un  des  prison- 
niers dire  à ses  compagnons  talions , il  est  temps 
ef  agir.  Le  Geôlier  averti  entre  aussitôt , et  les  « 
trouve  tous  couchés  et  habillés  dans  leurs  lits  , 
excepté  le  chef  du  complot  qui  étoit  debout. 
Cette  opération  subite  les  déconcerta  et  ils  pas- 
sèrent la  nuit  tranquillement  / persuadés  qu’on 
aîloitles  surveiller.  Hier  matin  on  fit  une  perqui- 
sition exacte  pour  découvrir  s’il  n’y  avoir  point 
quelque  fracture,  et  on  ne  trouva  aucuns  indices. 

Le  mauvais  état-  des  prisons  , les  tentatives 
et  les  évasions  précédentes  , l’humanité  qui  ré- 
clame pour  ceux  que  des  revers  de  fortune  , des 
indices  trompeurs  confondent  avec  les  coupables 
dans  ce  lieu  méphitique  , sont  des  raisons  puissan- 
tes pour  déterminer  l’Assemblée  municipale  à 
presser  l’entrepreneur  de  la  nouvelle  conciergerie, 
de  la  mettre  enfin  en  état  de  recevoir  les  prison- 
niers. 

Nismes . Cette  partie  du  Languedoc  est  en  fer- 
mentation pour  une  autre  cause.  Quelques  habit  a ns. 
font  courir  le  bruit  que  rétablissement  d’une  Cour 
supérieure  feroiî  à Nismes  un  tort  irréparable.  Le 
Comité , qui  ne  veut  point  que  l’opinion  particu- 
lière soit  prise  pour  l’opinion  générale,  désavoue 
formellement  toute  parole  7 tout  écrit  2 toute  dé-y 


marche  contraire  à un  établisement  qu’il  sollicité} 

De  Bruxelles . L’heureuse  influence  de  la  liberté 
se  fait  sentir  de  jour  en  jour  : une  foule  d’étran- 
gers viennent  habiter  nos  Provinces , et  la  se- 
maine dernière  27  familles  Àngîoisesont  fixé  leur 
demeure  parmi  nous.  — La  Révolution  a rendu 
les  Commis  des  Douanes  plus  honnêtes  avec  les 
Voyageurs , et  l’on  est  étonné  de  voir  que , sans 
Ordonnance  ni  des  Etats  , ni  des  Magistrats  des 
Villes,  le  prix  des  grains  est  considérablement 
diminué , tant  dans  les  Etats  de  Flandre  que  à :s 
ceux  du  Brabant, 

Naples.  Le  peuple  de  Naples  arrêta  , ces  jours 
derniers,  la  voiture  du  Roi  des  Deux  Sicîles  pour 
se  plaindre  à lui  de  la  cherté  du  pain.  «,  J’y  aurai 
» égard  » (^répondit  le  monarque.  ) Huit  jours  se 
passent  et  le  pain  ne  diminue  pas.  Un  matin,  parut 
à tous  les  coins  de  rue  un  placard  en  gros  caractères; 
le  jour  même  le  pain  diminua. 

Londres.  Les  affaires  d’Angleterre  ne  sont  pas 
en  meilleur  ordre  que  les  nôtres  On  porte  à 24© 
millions  de  livre  sterling  la  dette  publique , sur  la- 
quelle des  journalistes  ont  fait  le  calcul  suivant - 
pour  la  payer  en  guinées  de  poids  évaluées  à 4 
livres  sterling  par  once  d’or , il  faudroit  cinq  mil- 
lions de  livres  pesant.  En  supposant  cette  quantité 
d’or  chargée  sur  des  voitures  , à raison  de  1 000 
pesant  sur  chacune , qui , attelée  de  deux  chevaux, 
pourroit  occuper  un  espace  de  40  pieds , U 
somme  entière  chargerait  cinq  nulle  voitures  qui,1 
rangées  à îa  Aie,  convriroient  une  étendue  de  37 
milles  ; et  il  resteroit  encore  116  voitures  qui 
feroient  un  30e  de  mille  de  plus.  — Bath.  Nous 
avons  ici  M.  de  Luxembourg , M.  de  Laval  et 
plusieurs  autres  Seigneurs  français,  lis  vivent  très- 
fabrememegt  t m voyant  presque  personne*  M,  de 
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Caîonne  est  en  Angleterre  le  seul  François  qui  vïvé 
comme  un  prince. 

Philadelphie . Le  vénérable  Franklin  touche 
presque  à sa  fin , et  se  voit  forcé  de  se  retirer  des 
affaires  actives.  La  seule  occupation  pub' ique  qu’il 
ne  veut  abandonner  qu’à  la  mort  , est  celle  de 
présider  la  société  pour  l’émancipation  des  escla- 
ves. Il  vient  de  faire  passer  à Londres  les  Mémoi- 
res de  sa  Vie , qui,  pour  intéresser  l’Homme  de 
Lettres , le  Politique , le  Philosophe  et  le  Citoyen 
n’empruteront  rien  de  la  médisance  ou  de  la 
folie. 

AVIS  MARITIMES. 

Granville  , 20  Janvier . 

Il  est  arrivé  en  ce  Port,  les  16,  17,  et  19,  les  Na- 
vires : h Grâce  de  Dieu  , la  Marquise  de  Vaudreuil,  et  V Im- 
maculée Conception  , Cap.  le  Jamtd , Clément  du  Bengal  et 
Daguenet , tous  de  Granville , et  du  port  de  2 à 300  Tonn. 
chacun , ayant  été  à la  pêche  de  la  Morue , cote  de  Ter- 
re-Neuve , de  là  à Marseille  et  ensuite  au  Havre  avec  un 
chargement  en  Savon,  Vin , Huile , Raisins  , Amandes , 
Coton,  Laine,  Souffre , Chandelle  et  autres  Marchandises 
du  Levant,  partie  pour  le  Havre  et  partie  pour  Granville. 

Il  est  arrivé; le  18  , dans  le  même  Port  le  Navire  le 
Griffon,  de  Granville,  du  port  de  150  Tonn.,  venant 
de  l’isle  de  Rhé,  chargé  de  sel,  après  avoir  porté  à Bor- 
deaux une  cargaison  de  Morue  sèche  de  sa  pêche  de 
St-Pierre  de  Miquelon. 

SPECTACLE. 

Les  Comédiens  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront  demain 
les  Folies  Amoureuses  , Comédie  en  3 actes  de  Regnard  ; 
Précédée  d’une  seconde  Représentation  du  Souper  de 
Henti  iv , Comédie  nouvelle. 


Le  prix  de  l’Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paroît  tous  les 
jours  , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  15  s.  pour  la  province , 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  , chez  le  Sr 
le  pfltier , rue  Sr-Jean  , N°  160 , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 


A Caen,  de  i’ynprimçfiç  de  L»  h P^ISSQN  ? rue  Froidê‘ntpî 
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CHATELET  DE  PARIS. 


Suite  du  Procès  de  M.  de  Favras* 

L E sieur  Duquel , Tapissier  , a déposé  qu’en 
parlant  avec  M.  de  Favras  des  affaires  du  temps P 
celui-ci  lui  avoit  dit  que  Paris  avoit  été  mai  atta- 
qué , et  que  les  Parisiens  n’auroient  pas  dû  pren* 
dre  les  armes. 

A la  confrontation , M.  de  Favras  a répondu 
«qu’on  défïguroit  tout  ce  qu’il  avoit  dit;  qu’il  n’a* 
voit  pu  tenir  ce  langage  , mais  observer  que  les; 
Parisiens  n’auroient  pas  dû  prendre  l’alîarme. 

Affaire  de  M . de  BesenvdL 

Janv . Un  très-grand  nombre  de  témoins 
entendus  9 qui  tous  ont  dit]  ne  rien  savoir. 

Quelque  soit  le  genre  de  défense  qu’em- 
ploye  le  Courier  de  Paris  dans  les  Provinces  pour 
pallier  le  crime  de  Denot , nous  sommes  très  per- 
suadés que  tous  les  citoyens  honnêtes  ne  verront 
pas  sans  horreur  un  pareil  monstre.  Envain  di- 
ra-t-il qu’en  égorgeant  des  traîtres , en  portant 
leurs  têtes  sanglantes  au  bout  d’une  pique  p î| 
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à cru  faire  itne  action  méritoire,  digne  de  la  cou^ 
îonne  civique.  En  supposant  que  l’effervescence 
du  moment,  îe  trouble , l’indignation  qui  animoit 
fous  les  citoyens  contre  ces  ennemis  de  la  patrie  ^ 
Payent  engagé  à se  livrer  à une  barbarie  aussi 
atroce  , rien  ne  peut  excuser  sa  dernière  démar- 
che. Ce  forcené  a osé  demander  à grands  cris  et 
avec  des  contorsions  épouvantables  qu’on  lui  li- 
vre MM.  de  Besenval  et  de  Fayras  , afin  d’assou- 
vir sur  eux  sa  fureur  patriotique.  Ces  deux  hom- 
mes, à la  vérité  ^ sont  accusés  , mais  ils  sont  sous 
la sau ve-garde  des  loix,  jusqu’à  leur  jugement  dé- 
finitif. L’un  d’eux  n’est  nullement  chargé  par  l’in- 
formation faite  contre  lui.  On  ignore  encore  si 
les  projets  de  l’autre  sont  suffisamment  dévoilés 
Ct  s’il  subira  la  peine  due  aux  criminels  de  lèze- 
Narion.  Le  peuple  doit  attendre  dans  le  silence  et 
le  respect , les  décisions  du  tribunal  qu’il  a choisi 
pour  les  juger.  Si , ne  suivant  que  l’impuLion  dan- 
gereuse d’un  premier  mouvement  , excité  par  des 
hommes  perfides^  qui  cherchent  à l’égarer  et  à le 
rendre  barbare  , il  sacrifioit  sans  examen  les  vic- 
times indiquées  à sa  haine , quel  citoyen  seroit  à 
l’abri  d’une  mort  cruelle  et  injuste  ! il  suffiroit 
d’avoir  déplu  à quelques  uns  des  lâches  incendiai- 
res qui  le  soulèvent  au  gré  de  leurs  passions  et 
ide  leur  vengeance  , pour  être  massacré  sans  pi- 
tié. Alors  les  précautions  prises  , dans  le  dessein 
d’assurer  aux  innocens  tous  les  moyens  de  se  jus- 
tifier , de viendroient  illusoires  , et  l’accusé  trou- 
veroit  tout  à la  fois  dans  le  peuple  son  juge  et 
son  bourreau. 

Ces  réflexions  ne  déplairont  sans-doute  pas  à 
l’auteur  du  Courier  de  Paris , qui  prend  grand 
§Qin  d’instruire  Içs  provinces  : « que  Marat  est 


> un  incendiaire  \ un  calomniateur  , un  miséra- 
» ble  qui  n’agit  et  n’écrit  que  pour  soulever  con* 
» tre  des  hommes  respectables  , les  mauvais  ci* 
» toyens , et  le  peuple  crédule  toujours  si  facile* 
» à tromper.. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

» L’Assemblée  nationale  considérant  qu’il  im- 
» porte  essentiellement  à l’ordre  & à l’éeono* 
» mie  dans  les  finances  , de  liquider  la  dette  de 
» chaque  département  , et  qu’on  ne  peut  y par^ 
» venir , si  l’on  ne  sépare  pas  la  dépense  courante 
» de  la  dépense  arriérée  , a décrété  et  décrété 
ce  qui  suit.° 

i°.  » A compter  du  premier  Janvier  , le  tré* 
» sor  public  acquittera  exactement,  mois  par 
» mois , sans  aucun  retard , les  dépenses  ordinai- 
» res  de  Pan  née  courante. 

2°.  » Sera  pareillement  acquitté  tout  ce  qui 
» sera  dû  de  la  solde  des  troupes  de  terre  et  de 
» mer. 

30.  » Les  arrérages  dçSr  rentes  continueront 
*>>  a’être  payés  dans  l’ordre  de  leurs  échéances , 
w et  les  paiemers  seront  rapprochés  par  tous  les 
» moyens  possibles. 

4°.  » Seront  également  payés  les  intérêts  de 
h toutes  les  créances  reconnues  , auxquelles  il 
*>  en  sera  dû , les^  obligations,  contractées  pour 
» achats  de  grains  , les  assignations  et  resçrip^ 
» tions  sur  les  revenus  de  2790,  et  les  dépen- 
» ses  relatives  à l’Assemblée  nationale. 

50.  » Le  décret  du  2 Janvier  relatif  aux  pen- 
» sions  sera  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur. 

6°.  » Il  sera  sursis  au  paiement  des  autres 
» créances  arriérées  jusqu’à  ce  qu’elles  soient 
» liquidées. 


7d-  ” Pour  procéder  à cette  liquidation  , if 
» sera  nommé  un  comité  de  douze  membres  dans 
»>  le  comité  des  finances. 

8°.  » Dans  un  mois  au  plus  tard , les  adminis* 
» trateurs  de  chaque  département,  et  les  ordon- 
» nateurs  de  toute  espèce  de  dépense,  remettront 
» à ce  comité  un  étar  certifié  véritable  de  toutes 
w les  dépenses  arriérées  de  leurs  départemens. 

9°.  » Les  fournisseurs  et  entrepreneurs  9 qui 
» auront  des  titres  de  créance  5 seront  tenus  de 
» les  lui  représenter, 

io°.  >♦  Le  comité  rendra  compte  à FAssëm* 
» blée  de  chaque  partie  de  la  dette  , à mesure 
» qu’e  le  aura  été  vérifiée , et  lui  soumettra  le 

jugement  de  celles  qui  pourroient  être  con* 
»>  restées. 

ii°.  » L’Assemblée  avisera  aux  moyens  les 
» plus  prompts  et  les  plus  convenables  d’acquit- 
» ter  les  créances  dont  la  légitimité  aura  été  re- 
» connue  ». 

NOUVELLES. 

Caen.  Le  Commandant  du  Régiment  d’Àunis 
se  plaint  au  Comité  depuis  quelque^  jours  de  la 
désertion  de  plusieurs  de  ses  soldats , qu’on  dit 
s’enrôler  sécrètement  pour  Paris.  On  a même  dû 
écrire  et  donner  des  ordres  pour  arrêter  ces  dé- 
serteurs. 

*[.  Il  est  survenu  une  rixe  entre  des  particuliers 
du  hameau  de  la  Maladrerie  et  des  habitansde  V er- 
scn,  on  dit  au  sujet  de  la  chasse;  il  s’est  engagé 
un  combat  entr’eux.  On  a sonné  le  tocsin  à Ver- 
son  , et  quelques  uns  ont  été  arrêtés  et  amenés 
aux  prisons  de  cette  ville.  Nous  rendrons  compte 
demain  de  cet  évènement. 


Saumur . La  ville  de  Saiimur.en  Anjou  , le 
théâtre  des  peines  inventées  par  le  Despotisme  , 
v ent  d’être  celui  d’une  insurrection  qui  a produit 
les  effets  les  plus  malheureux.  On  attribue  cette 
ém  ute  aux  prétentions  des  Fermiers  des  droits  du 
tarif,  qui  cherchoient , disoit-on,  un  prétexte  pour 
faire  annuîler  leur  bail , sans  être  tenus  à aucuns 
dédommagemens.Le  peuple,  dit-on,  ameuté  sour- 
dement , a demandé  la  suppression  des  droits.  Les 
Officiers  municipaux  ont  fait  proclamer  la  Loi  mar- 
tiale ; mais  ce  développement  de  l’autorité  n’a  fait 
qu’irriter  les  mutins  : à l’instant  les  barrières  ont 
été  incendiées  et  les  commis  chassés.  Le  régiment 
de  Roussillon  et  la  Garde  Nationale  réunis , sont 
parvenus  à dissiper  le  peuple  : cinq  des  plus  sédi- 
ti eux  ont  été  emprisonnés;mais  au-lieu  de  s’appaiser 
la  fureur  n’en  est  devenue  que  plus  redoutable; on 
s’est  porté  en  foule  à la  prison,  une  grêle  de  pierres 
e t même  des  coups  de  fusil  ont  attaqué  les  braves 
militaires  qui  défendoient  la  loi.  Il  faut  que  le 
peuple  de  Saumur  ait  été  excité  à cette  violence 
vpar  quelque  impulsion  perfide  ; car  jamais  le  peuple 
assemblé  n’a  médité  le  crime. 

Londres.  Il  y a Convention  tacite  entre  notre 
Cour  et  celle  de  France  , de  ne  point  s’envoyer 
respectivement  d’Ambassadeurs  , jusqu’à  ce  que 
le  grand  ouvrage  de  la  Constitution  soit  achevé  , 
et  que  le  Pouvoir  exécutif  ait  repris  son  activité. 
A cette  époque , le  Duc  de  Dorset , que  son  long 
séjour  en  France  et  la  connoissance  approfon- 
die qu’il  a des  affaires  de  ce  Royaume  rendent 
plus  propre  que  personne  à remplir  les  fonctions 
d’Ambassadeur  , en  reprendra  le  caractère. 

MÉLANGES. 

On  lit  dans  un  Papier-Nouvelles  l’anecdote 
suivante  ; 
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» Les  Paysans  de  trois  villages  de  la  Franche» 
Comté , entraînés  , par  le  mouvement  général  des 
idées , à raisonner  sur  les  affaires  présentes , ont 
remarqué  qu’ils  ne  voyoient  plus  nulle  part  des 
ordres  publiés  de  par  le  Roi  , Après  avoir  lu  et 
réfléchi  sur  la  Déclaration  des  Droits  de  l’homme; 
ils  se  sont  crus. absolument  libres  et  maîtres  de 
se  choisir  un  Rob  En  conséquence , ils  en  ont  élu 
un  , lui  ont  donné  trois  Ministres , à l’un  desquels 
ils  ont  donné  le  nom  de  M.  Necker , qu’ils  avoient 
en  îrèsu-grande  vénération  ; enfin , ils  lui  ont  fait 
une  garde.  Cependant  le  nouveau  Roi , réduit  à 
ne  point  travailler  , se  seroit  vu  prêt  de  mourir 
de  faim  , s’il  n’avoit  pas  observé  à ses  Sujets  qu’il 
lui  falloit  un  revenu  capable  de  remplacer  celui 
de  ses  précédentes  occupations,  et  de  nourrir  ses 
enfans  et  sa  femme , à qui  son  titre  de  Reine  in- 
îerdisoifdésormais  tout  travail.  La  représentation 
a été  trouvée  juste;  les  Sujets  l’ont  favorablement 
accueillie  9 et  ils  ont  été  faire  une  expédition  dans 
les  bois  d’une  Commune  qui  ne  se  savoir  pas  voi- 
sine d’un  Roi  et  d’un  Empire  de  fraîche  date.  Le  ' 
Garde  de  îa  Commune  a voulu  s’opposer  à 
coupe  dont  on  s’occupoit  avec  beaucoup  de  fer- 
veur; mais  Sa  Majesté  l’a  fait  saisir,  juger , con- 
damner à être  pendu  , et  l’a  fait  exécuter  sur-le- 
champ.  Cette  exécution  a fait  du  bruit.  La  Garde 
nationale  , et  un  Détachement  de  troupes  ré- 
glées , ont  été  envoyés  de  Besançon  sur  les  lieux, 
où  ils  se  sont  emparés,  non  sans  une  vigoureuse 
résistance , du  Roi  et  de  la  famille  royale  , qui 
sont  actuellement  détenus  dans  les  prisons  de  Be- 
sançon. 

Cette  anecdote , toute  singulière  qu’elle  puisse; 
paroître,  est  vraie  et  prouvée  officiellement. 


«y  . _ 

Ces  derniers  jours, la  Reine  à eu  un  entretïeS 
fort  long  et  fort  intéressant  avec  M.  Mioman- 
dre , ce  Garde-du-Corps  qui  lui  sauva  la  vie  dans 
la  matinée  orageuse  du  mois  d’Occobre.  Sa  Ma- 
jesté a voulu  savoir  de  lui , tous  les  détails  rélatifs 
à cet  évènement  mémorable.  Nos  Lecteurs  les 
liront  sans  doute  avec  intérêt;  nous  leur  en  ga- 
rantissons l’authenticité.  M.  Miomandre  voyant 
que  celui  des  ses  camarades  qui  étoit  de  garde  à 
l’appartement  de  la  Pleine  venoit  d’être  massacré 
par  la  populace , s’élance  le  sabre  à la  main,  par- 
yienr  d’aoord  à écarter  les  brigands  qui  ailoient 
enfoncer  cette  porte , à crier  au  Garde-du-Corps 
qui  étoit  en  dedans  : Sauv eç  la  Reine,  A ces  mots , 
la  rage  de  cette  multitude  féroce  redouble.  Ils 
fondent  sur  ce  brave  Officier , armés  de  toutes 
pièces.  Seul  contre  tous  ? il  soutient  long-tems 
le  choc  le  plus  terrible.  Cinquante  coups  de 
sabre  ou  de  bayonnettes , la  perte  de  son  sang 
n’avoit  pu  ralentir  son  courage  héroïque,  lors- 
qu’enfin  un  de  ces  furieux , prenant  à deux  mains 
son  fusil  par  le  canon , lui  en  décharge  sur  la  tête 
un  coup  Si  terrible , que  la  crosse  en  fût  brisée. 
Il  tombe  sous  ce  coup,  ayant  ie  crâne  ouvert;  on  le 
foule  aux  pieds  , et  soudain  la  porte  est  enfoncée* 
Ces  farouches  brigands  désespérés  de  ne  pas  trou- 
ver la  Reine,  furieux  de  ne  pouvoir  exécuter, 
l’horrible  projet  qu’hs  a voient  conçu , et  que 
dans  leur  rage  redoublée  par  l’héroïque  résistance 
du  brave  Miomandre  , ils  lui  avoient  annoncé  en 
termes  épouvantables  ; ces  cannibales  altérés  de 
sang  et  de  crimes  , s’en  vengent  en  souillant  le 
lit  de  Sa  Majesté  par  les  plus  monstrueuses  in- 
dignités. Cependant  à la  nouvelle  de  cet  attentat 
Sacrilège , la  Garde  Nationale  étant  accourue,  pn 
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trouva  l’infortimé  Miomandre  dans  un  coin  de  la 
galerie , défiguré , couvert  de  sang  et  de  blessures* 
On  le  croyoit  mort  ; comme  il  donna  quelques 
signes  de  vie , on  le  transféra  à Pinfirmerie  Roya- 
le , oii  il  fut  trépané  en  trois  endroits  dififerens; 
et  grâces  aux  soins  qui  lui  ont  été  administrés , il 
a échappé  à une  mort  qui  parroissoit  inévitable  ; 
et  c’est  immédiatement  après  sa  guérison  qu’il  a 
été  présenté  à la  Reine.  Tel  est  le  récit  que  ce 
digne  Officier  a fait  ces  jours  derniers  à la  Reine. 
Une  heure  entière  a suffi  à peine  pour  ces  détails. 
Ils  étoient  fréquemment  interrompus  par  les  pleurs 
et  les  sanglots  de  Sa  Majesté, 

Certes , si  cette  Auguste  Princesse  a voit  quel- 
ques torts  à se  reprocher,  elle  les  auroit  bien 
expiés  par  ses  larmes  ; elle  les  auroit  bien  effacés 
par  la  grandeur  de  ce  caractère  sublime  qu’elle  a 
déployé  dans  ces  jours  de  calamité.  Dans  l’effinion 
de  sa  reconnoissance  elle  a dit  à M.  de  Mio- 
mandre , avec  l’expression  de  la  plus  vive  sen- 
sibilité ; Ah  ! que  la  reconnoissance  égale  le  ser- 
vice , s’il  est  possible  ? Parlez  : demandez  tout  ce 
qui  est  en  notre  pouvoir.  Vous  avez  des  droits 
à tout  ; ma  vie  même  ne  sauroit  m’acquitter  en- 
vers vous.  Le  Roi  et  toute  la  Famille  Royale 
ont  exprimé  à ce  digne  Officier  les  même  Senti- 
mens. 

SPECTACLE. 

Les  Comédiens  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront  demain,1 
'Abonnement  généralement  suspendu,  Merope , Tragédie 
en  5 actes  de  Voltaire  5 dans  laquelle  un  Amateur  de  cette 
Ville  remplira  le  Rôle  à' Existe  ; Suivie  du  Tableau  Par - 
tant.  Opéra,  musique  de  M.  Gretry . 

Incessamment  V Enfant  Naturel , Opéra , musique  et  pa- 
roles d’un  amateur  5 citoyen  de  cette  Ville, 
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JOURNAL  PATRIOTIQUE, 


DE  LA  BASSE-NORMANDIE* 


DU  MERCREDI  27  JANVIER  179O. 


CHATELET  DE  PARIS. 


Q Uelques  précautions  qu’on  prenne  pour  trou- 
ver M.  de  Besenval  coupable , il  ne  résulte  rien 
de  cette  inquisition.  Tous  les  témoins  entendus 
jusqu’à  ce  jour , ne  déposent  que  par  des  je  ne 
sçais  rien....  J’ai  entendu  dire....  On  m’a  dit  de 
dire  , ce  qui  fait  autant  de  dépositions  absolu- 
ment nulles.  Il  est  essentiel  de  remarquer  qu’un 
commis  de  barrière  , personnage  vraiement  im- 
portant , ainsi  qu’on  en  va  juger , a commencé 
par  déposer  qu’il  n’avôit  rien  à dire  ; c’étoit  sans- 
doute  à quoi  il  devoit  se  borner;  mais  il  a ajou- 
té « qu’un  particulier  qui  parloir  à un  Gui-che- 
» tier , et  qu’il  avoit  rencontré  en  venant  au  Ch  a* 
» telet , lui  avoit  dit  de  déposer  qu’il  avoir  vu 
» le  Prince  de  Lambesc  et  M.  de  Besenval , qui 
» avoient  été  gîter  chez  la  veuve  Gaultier  , à Sens, 
» et  si  on  l’assignoit , elle  sçavoit  une  infinité  de 
» choses  qu’elle  déposeroit. 

Ainsi,  de  ouï  dire , en  ouï  dire  , M.  de  Besen- 
val restera  continuellement  dans  les  fers.  Est-il 
présumable  que  s’il  eût  commis  le  crime  public 
dont  on  l’accuse , dans  la  foule  bientôt  incalcu- 


Iabîe  dés  témoins  jusqu’à  présent  entendus  ; il 
né  s en  trouveroit  au  moins  deux  pour  l’en  con- 
iVaincre. 

L’honnête  Commis  de  barrière  a refusé  de  si- 
gner sa  déposition , sous  prétexte  que  F homme  dont 
* aoit  quation  ne  lui  avait  pas  dit  de  dire  cela  • 
et  on  a ajouté  au  procès-verbal  « que  c’étoit  par 
erreur  qu’il  avoit  dit  qu’on  lui  avoir  dit  de  dire...  » 
Sans  cela  la  veuve  Gaultier  devenoit  encore  un 
témoin  de  résultance....  On  eût  cherché  le  parti- 
culier et  vainement  sans-doute Est-ce  bien  le 

gam  dç  nos  loix  protectrices  de  la  liberté  ? 

assemblée  nationale. 

. L’énergümêne  Abbé  Maury , s’est  fait  une  der- 
rière querelle  dans  l’Assemblée  du  21.  S’étant 
échappé  en  propos  indécens  , on  a cru  pour  le 
coup  devoir  le  réprimer , et  l’Assemblée  a pro- 
noncé après  mains  débats  et  amendemens  le  dé- 
cret suivant 

» L’Assemblée  nationale  décrété  que  M.  l’Ab- 
be  Maury  , sera  censuré , et  la  censure  sera 
t>  portée  au  procès-verbal  ». 

S lance  du  zji 

Sur  les  représentations  qui  ont  été  faites  à 
l’Assemblée  nationale  par  le  receveur  chargé  ci- 
devant  du  recouvrement  des  décimes  et  autres 
impositions  du  clergé  de  France  , qu’un  grand 
nombre  d’ecclésiastiques  se  refusent  au  paiement 
des  décimes  pour  les  six  derniers  mois  1789 , sur 
le  fondement  qu’ils  sont  compris  dans  les  six  der- 
niers mois  de  ladite  année  sur  les  rôles  de  sup- 
plément des  impositions  ordinaires  , en  vertu  des 
décrets  du  z 6 Septembre  dernier  et  les  décrets 
jubséquens. 


L’Assembîée  nationale  désirant  faire  cesse!} 
toutes  difficultés  à cet  égard , a décrété  et  décrété 
ce  qui  suit  .* 

Art.  I.  Les  contribuables  aux  décimes  pour 
1789  les  acquitteront  en  entier  entre  les  mains 
du  receveur  desdites  décimes, 

II.  Les  collecteurs  , ou  autres  préposés  à la 
recetre  ordinaire  des  impositions  de  1789  , seront 
tenus  de  recevoir  pour  comptant  les  quittances 
des  sommes  payées  par  les  contribuables  aux  dé« 
cimes , pour  la  moitié  desdits  décimes  de  l’an- 
née 1789. 

III.  Si  le  montant  de  la  moitié  des  décimes 
de  1789  excédoit  le  montant  des  impositions  or- 
dinaires des  six  derniers  mois  de  ladite  année,  lés 
quittances  de  cette  moitié  desdits  décimes  ne 
seront  reçues  que  jusqu’à  concurrence  dudit 
montant  des  impositions. 

Du  soir.  » L’Ass,  Nation,  a décrété  et  décrétés 
qu’à  l’avenir , le  jeudi  de  chaque  semaine  sera  con- 
sacré à entendre  le  résultat  des  travaux  du  comité 
des  domaines  et  du  comité  ecclésiastique  ; que  ces 
deux  comités  présenteront  les  moyens  les  plus 
prompts  d’exécuter  les  décrets  des  10  et  12  dé- 
cembre 1789  , sanctionnés  par  le  Roi,  concer- 
nant la  vente  des  domaines  de  îà  couronne  et  des 
domaines  ecclésiastiques  ; que  jeudi  prochain,  l’un 
et  l’autre  comité  présenteront  un  tableau , tant 
des  domaines  de  la  couronne^  qui  peuvent  être 
mis  en  vente  dès-à-présent,,  que  de  ceux  des 
domaines  ecclésiastiques  qui  pourront  être  alliénés 
aussitôt  que  les  assemblées  de  département  serons 
en  activité,  et  que  le  comité  féodal  remettra 
également  son  travail  sur  le  taux  auquel  pourront 
être  rachetés  les  droits  ou  rentes  dues  au  domaine 
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de  la  couronne  , et  ceux  dus  au  domaines  ecclé- 
siastiques , et  que  les  rapports  à faire  par  les  co- 
mités seront  imprimés  et  distribués  avant  la  séanse 
dans  laquelle  ils  devront  être  faits. 

» L’Assemblée  nationale  sur  une  motion  de  M. 
» Malès  , a également  décrété  ; qu’ayant  par  ses 
» précédens  décrets  ordonné  l’égale  répartition 
» de  toutes  les  charges  publiques , elle  déclare  que 
» tous  les  ciîoyens,sans  exception, sont  et  devront 
» être  soumis  au  logement  des  gens  de  guerre  9 
» jusqu’à  ce  qu’il  ait  été  pourvu  à un  nouvel 
» ordre  de  choses  », 


MUNICIPALITÉ  DE  CAEN. 

Noms  de  MM.  les  Commissaires , sous  ^inspection  desquels 
doivent  se  former  les  assemblées  primaires. 


Sections. 

Lieu  des  Assemblées. 

Commissaires . 

du  Bon  Sauveur, 
de  St  Louis, 
des  Carmes, 
du  Sépuichre. 
de  l’Horloge, 
des  Cordeliers, 
de  îa  Place  Royale, 
de  l’Université. 
del’Académi®. 
de  St*Beaoît. 

au  Bon  5auveur. 
à l’Hôpital  St-Louis, 
aux  Carmes, 
au  Sépuichre. 
aux  Jacobins, 
aux  Cordeliers, 
à la  Mission, 
à l’Université, 
à la  Visitation, 
à l’Abbaye  St-Etienne. 

MM.  Biot. 
de  Vandœuvre. 
d’Angerville. 
Duclos-Goupil , Av. 
;St-Martin  pere. 
le  Brun,  Avoc. 

La  Fosse-Chatry  le  ). 
Devaux-Gautier  Av. 
Beuzelin,  Avoc. 
Lasseret , Avoc.  | 

Le  Comité  municipal  vient  de  faire  publier 
une  invitation  aux  Citoyens  dans  laquelle  au  nom 
de  la  Patrie  9 de  leur  intérêt  personnel  , du  res- 
pect pour  les  décrets  de  l’Assemblée  nationale, 
il  exhorte  à procéder  avec  la  plus  grande  atten- 
tion et  1$  plus  scrupuleuse  impartialité  à la  forma- 
tion de  U nouvelle  Municipalité. 

L’étendue  de  cette  Feuille  ne  nous  permet  pas 
de  rapporter  en  entier  cet  ouvrage  , qui  fait  hon- 
neur aux  représentons  de  notre  Commun^  Ce  seul 


passage  suffira  pour  donner  une  juste  idée  des 
sentimens  d’union  et  de  paix  dont  iis  sont  vrai- 
ment pénétrés. 

« Le  Comité  se  persuade  , que  les  Habitans  de 
cette  Ville , qui  s’est  toujours  distinguée  par  son 
amour  pour  l’ordre  , son  désir  pour  la  prospé- 
rité de  l’Etat  et  sa  soumission  aux  Loix  du 
Royaume , s’empresseront  de  se  montrer  ani- 
més des  mêmes  sentimens  : qu’ainsi  , tous  les 
Citoyens  qui  réunissent  les  conditions  d’éligi- 
bilité , déterminées  par  l’Assemblée  Nationale , 
se  trouveront  aux  jours  et  lieux  indiqués  pour 
les  Assemblées  primaires  , qui  doivent  conduire 
à la  formation  de  la  nouvelle  Municipalité  ; et 
que  sans  acception  de  liaisons , de  rapports  ou 
d’intérêts  particuliers , ni  écouter  les  sentimens 
de  haine,  d’animosité,  encore  moins  le  langage 
de  la  séduction , s’il  étoit  possible  qu’on  tentât 
de  l’employer , ils  accorderont  leurs  suffrages 
à ceux  qui  par  leurs  vertus , leur  probité,  leur 
mérite  et  leurs  connoissances  , étant  capables 
d’exercer  ces  pénibles  fonctions , y sont  parti- 
culiérement apellés. 

NOUVELLES. 

Caen.  On  n’est  pas  d’accord  sur  îe  vrai  motif 
de  la  querelle  survenue  entre  les  habitans  de  Ver- 
son  et  des  particuliers  du  Hameau  de  la  Mala- 
drerie.  Laversion  la  plus  connue  est  que  six  de 
ces  derniers  armés  furent  chasser  Dimanche  der- 
nier sur  le  terroir  de  Verson  , que  sur  le  soir , las 
et  ayant  besoin  de  rafraîchir , ils  entrèrent  dans 
un  Cabaret  oi'i  ils  burent  outre  mesure,  que  les 
voyant  dans  un  état  d’y  vresse , on  eut  la  pré- 
caution de  serrer  leurs  fusils  * que  s’en  étant  ap- 
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perçus ces  . gens  devinrent  furieux: , voulurent 
frapper  F Hôte  et  ses  enfans  ; que  pour  se  sous- 
traire à leurs. mauvais  traitement ces  derniers 

appeîlerenî  du  secours  , ce  qui  fit  assembler  les 
voisins  et  bientôt  le  village  entier.  Bref,  les  têtes 
s’échauffèrent  au  point  qn  on  en  vint  aux  mains. 
Les  Chasseurs  s’étoient  ressaisis  de  leurs  armes  et 
firent  bonne  contenance  ; mais  enfin  il  falut  cé- 
der au  grand  nombre.  On  vint  avertir  la  maré- 
chaussée qui  s’y  transporta , dressa  procès-verbal 
et  s’empara  de  quatre  de  ces  prétendus  Chasseurs, 
Les  deux  autres  prirent  la  fuite.  Trois  ont  étécon* 
doits  aux  prisons  de  cette  ville  , l’autre  à PHôtel- 
Dieu,  à cause  de  ses  blessures,  le  Prévôt  informe 
et  bientôt  on  aura  des  détails  certains  sur  cet  évé- 
nement, quia  jette  Falarmedans  toutes  les  parois- 
ses voisines. 

Paris . Une  sentence  du  tribunal  de  police  vient 
de  renvoyer  pardevant  M,  le  lieutenant  criminel 
du  Châtelet  de  Paris  le  nommé  W ebert  dit  l’Alle- 
mand , pour  avoir  vendu  le  libelle  diffamatoire 
intitulé  Etrennes  aux  Grisâtes  , et  a comdamnd 
Giffauît , qui  vendoit  et  colportoit  ledit  ouvrage , 
à un  mois  de  prison.  Cette  sentence  bien  juste 
fait  crier  tous  les  auteurs  des  pamphlets  à deux 
sols,  dont  le  Pont-Neuf  et  le  Palais-Royal  sont 
Inondés.  Depuis  quelques  jours  ils  vendent  des 
libelles  imfames  ; mais  on  connoît  les  presses  dont 
ils  sortent , et  sûrement  les  auteurs  et  les  com- 
plices seront  livrés  à la  sévérité  des  loix.  La  li- 
berté de  la  presse  doit  être  illimitée  sans  doute  ; 
mais  l’abus  de  cette  liberté  doit  être  sévèrement 
puni. 

Charks-town.  Depuis  un  grand  nomb.  d’années 


«eus  n’avions  pas  eu,  dans  cette  partie  de  P Amé- 
rique , de  saison  aussi  belle , ni -aussi  sèche  ; le  Riz 
est  à très-bon  marché  , parce  que  nous  avons  fait 
une  récolte  de  la  plus  grande  richesse  : les  indiens 
établis  sur  les  derrières , nous  fatiguent  beaucoup, 
ainsi  que  les  Géorgiens , nos  voisins  : on  les  croit 
mis  en  jeu  par  les  Espagnols  de  la  Floride , jaloux 
de  la  prospérité  des  Etats-Unis  ; au  reste  les  tra- 
vaux de  PAgriculture  continuent  avec  succès  : 
on  a défriché  plusieurs  centaines  d’acres  d’excel- 
lent terrein , dans  la  partie  Sud-Ouest , depuis 
1785.  Cette  prise  de  possession  doit  contribuer 
à irriter  les  Indiens , qui , vivant  de  chasse , voient 
avec  peine  abattre  des  forêts  ; ils  se  contentent  de 
faire  des  incursions  ; nous  n’avons  pas  encore  es- 
suyé d’attaque  régulière  de  leur  part, 

LETTRE  AU  RÉDACTEUR." 

Falaïte , ce  24  Janvier  îyyol 

M.  ; comme  vous  avez  contracté  l’obligation  d’instruire 
vos  Abonnés  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  l’ordre  pu- 
blic , je  crois  qu’il  ne  leur  sera  pas  indifférent  d’apprendre 
que  le  désarmement  de  la  Noblesse  de  notre  Ville,  qui 
s’est  opéré  il  y a environ  quinze  jours , n* a eu  pour  motif 
qae  lavis  donné  aux  citoyens  par  le  Rédacteur  d’une 
Feuille  toujours  incendiaire,  d’une  conspiration  considé- 
rable , qui  devoit  éclater  au  premier  jour  ; que  loin  que 
ce  désarmement  ait  troublé  la  paix  et  la  bonne  harmo- 
nie qui  règne  entre  ses  habitans,  il  n’a  servi  qu’à  les 
fortifier  : en  effet  , les  Gentilshommes , ne  voyant  que 
l’erreur  dans  laquelle  la  Feuille  dont  je  viens  de  parler 
avoit  si  abusivement  constitué  une  partie  de  nos  bour- 
geois, n’hésitèrent  pas  un  instant  à livrer  leurs  armes  au 
détachement  de  la  Milice  nationale  qui  leur  en  fit  la  de- 
mande, par  la  bouche  d’un  Sr  Davois,  Procureur  au  Bail- 
liage,  Sous-Lieutenant  d’une  Compagnie,  autant  grand 
politique  que  bon  praticien  ; ils  ifigûoroient  pas  d’ailleurs 
que  telles  n’étoient  pas  les  intentions  du  corps  des  OfH* 


tiers  puisque  ceux  - cl  avoient  nombre  de  fols  inu- 
tilement tenté  de  persuader  les  hommes  inquiets , de  leur 

erreur. 

M.  le  Comte  d’Aubigny , Commandant  en  chef,  alors 
absent , qui  ne  fut  pas  excepté  du  soupçon , ayant  à son 
retour  harangué  et  dissuadé  les  mécontens , a eu  non  seu- 
lement l’avantage  de  faire  remettre  aux  Gentilshommes 
les  armes  qui  leur  avoient  été  enlevées , mais  en  outre 
d’établir  la  concorde  entre  les  habitans,  et  de  réunir  ceux- 
ci  si  parfaitement,  que  le  tout  paroît  actuellement  indivi- 
sible. On  les  a vus  sur  la  place , ce  matin  , rangés  sous 
les  Drapeaux  et  se  rendre  dans  l’Eglise  de  la  paroisse  Ste- 
Trinité  , ou  la  Bénédiction  de  ces  Drapeaux  s’est  faite 
avec  toute  la  solemnité  possible.  Le  Curé  de  cette  paroiiïe 
a terminé  la  cérémonie  par  un  discours  vraiement  pa- 
triotique et  qui  a tellement  (ait  plaisir  aux  auditeurs  , que 
ceux-ci  dans  l’enthousiasme  , ont  frappé  dans  leurs  mains 
et  applaudi  comme  au  spectacle. 

On  a aussi  publié  , aujourd’hui  aux  prônes  des  paroisses, 
le  Décret  de  l'Assemblée , portant  constitution  des  Mu- 
nicipalités, l’élection  de  la  nôtre  est  termée  au  Jeudi  qua- 
tre du  mois  prochain. 

J’ai  l’honneur  d’être , &c. 

SPECTACLE. 

' / 

Les  Comédiens  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront  demain, 
les  Fausses  Infidélités , Comédie;  Suivie  du  Déserteur , Opé- 
ra en  3 actes , Musique  de  Mcnslgny  , orné  de  tout  son 
Spectacle  et  changemens  de  Décorations  à vue. 


Le  prix  de  l’Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paroît  tous  les 
jours  , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  15  s.  pour  la  province, 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s>  la  Feuille  au  Bureau  , chez  le  Sr 
le  pfltier  , rue  St-Jean  , N°  160  , où  l'on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

On  fouscrlt  en  tous  temps . 


A Caen,  de  l’imprimerie  de  L.  h POISSON , rueFroidc*ruea 


JOURNAL  PATRIOTIQUE, 


DE  LA  BASSE- NORMANDIE* 


CHATELET  DE  PARIS* 


O N continue  la  confrontation  du  sieur  Favras 
avec  ses  témoins. 

Dimanche  soir , la  demoiselle  Questa , épouse 
de  M.  Savournin  , inspecteur  des  manufactures  de 
Lyon , a été  entendue. 

Elle  dépose  ; » qu’elle  a vu  M.  de  Favras 
quatre  ou  cinq  fois  * tant  à Paris  qu’à  Versailles 
( la  première  il  y a environ  14  mois  ).  Lors  de  sa 
seconde  visite  , il  demande  à elle  déposante  sa 
protection  pour  faire  un  Evêque  : la  dame  de  Sa- 
vournin répond  qu’elle  n’a  pas  même  le  pouvoir 
de  faire  un  Capucin  , à plus  forte  raison  qu’elle 
n’avoit  pas  celui  de  faire  un  Evêque . 

On  a fait  prêter  un  nouvel  interrogatoire  au 
sieur  de  Favras  * voici  en  substance  comme  il 
s’est  expliqué. 

On  lui  a demandé  quel  étoit  l’objet  de  sa  lé- 
gion du  Brabant.  L’Accusé  a répondu  que  c’étoit 
d’opérer  une  contre-révolution  en  Hollande  , et 
de  rétablir  entre  cette  République  et  la  France 
leur  dernière  alliance  ; qu’il  falloit  un  point  de 
réunion  pour  les  Troupes,  duquel  on  pût  partir^ 


épe  le  Bradant  étoit  ce  Heu  ; et  que  ses  vues 
avaient  été  encore  de  faire  coopérer  les  Peuples 
Belgiques  eux-mêmes  au  projet  qu’il  méditoit  eu 
Hollande.  Le  Rapporteur  lui  a observé  qu’il  avoit 
voulu  masquer  de  cette  manière  la  eontre-révo- 
lution  qu’il  prétendoit  faire  réussir  en  France , 
dont  déposent  tfune  manière  si  précise  , les 
sieurs  Turcati,  Morel  et  Chomel. 

'L’Accusé  s*est  appliqué , d’abord, à Pégard  des 
sieurs  Turcati  et  Morel , à infirmer  leurs  dépo- 
sitions* et  à les  éloigner , comme  étant  ses  dé- 
nonciateurs. Il  a relevé  également  les  contradic- 
tions frappantes  où  ils  sont  tombés,  en  traçant 
le  projet  dont  il  l’accusent. 

II  a dit  qu’en  preuve  de  son  proje  t d’une  contre- 
révolution  enHolIande,i/  avoit  public  sur  les  lieux  , 
cm  sfSS9  un  Mémoire  à ce  sujet  ; qu’il  y de  voit  être 
nommé,  par  les  Patriotes  Hoilandois  , Colonel- 
général  du  Pays  qu’on  appelle  la  Généralité  ; que 
d’autres  motifs  puissans  et  qui  lui  étoient  parti- 
culiers lui  a voient  encore  suggéré  ce  projet  ; que 
la  Maison  d’Orange  et  celle  de  Brunswick  étoient 
la  cause  des  malheurs  de  l’épouse  de  lui  sieur  de 
Favras,  et  de  la  Princesse  d’Anhalt  sa  mere. 

MUNICIPALITE  DE  CAEN. 

Les  Municipalités  sont  occupées  de  la  réparti- 
tion des  impositions  de  1790;  mais  les  décrets  de 
P Assemblée  nationale  pouvant  être  différemment 
Interprétés  par  Les  Communautés.  La  Commission 
Intermédiaire  provinciale , vient  de  leur  adres- 
ser une  instruction , afin  qu’il  règne  une  unifor- 
mité de  principes  et  de  procédés  dans  toutes  les 
parties  de  notre  généralité. 

Pomme  cet  objet  intéresse  tous  les  Citoyens, 


nous  avons  cru  faire  plaisir  à nos  Abonnés  pmi- 
culiérement , en  leur  apprenant  quelle  seront  do- 
rénavant leurs  impositions  et  la  manière  de  les 
répartir. 

Tous  privilèges  étant  abolis , les  ecclésiasti- 
ques , gentils- hommes  * bourgeois  et  autres  pri- 
vilégiés d’office  * payeront  comme  les  anciens 
contribuables»  * — Les  fonds  seront  imposés  au  lien 
de  leur  situation  les  Citoyens  au  lieu  de  leur  do- 
micile pour  leurs  rentes  actives  , commerce  et 
autres  facultés  étrangères  à leur  propriété. 

Il  n’y  aura  désormais,  qu’une  seule  imposition 
principale  5.  divisée  en  cotte  personnelle  et  cotte  cF ex- 
ploitation. Le  propriétaire  devra  la  cotte  person- 
nelle ; le  fermier  , . la  cotte  d’exploiradon  et  si 
le  propriétaire  fait  valoir,  il  payera  Tune  et  Tau- 
tre.  La  Commission  intermédiaire  a fixé  provi- 
soirement la  cotte  personnelle  au  .vingtième  et  la 
cotte  d exploitation  aux  dix - neuf  vingtièmes  de 
Timposition  principale»  Exemple , l’héritage  de 
Pierre  doit  payer  pour  l’imposition  principale  20 
liv.,.  qu’il  faut  diviser  en  cotte  personnelle  et  en 
cotte  d exploitation  ; lacotte  personnelle  du  pro- 
priétaire sera  de  20  sols  ; la  , cotte  d’exploitation 
du  fermier  de  19  livres. 

( La  suite  d demain ..  \ 


NOUVELLES. 

Paris » Plusieurs  factionnaires  ont  entendu  , la 
nuit  du  lundi  au  mardi  et  à plusieurs  reprises,  des 
coups  sourds  et  multipliés  du  côté  des  prisons.  On 
ne  sait  encore  ce  qui  a pu  les  occasionner.  Si  la 
perquisition  projettée  a eu  lieu , et  que  nous  puis- 
sions être  instruits  du  résultat , nous  donnerons 
Içs  découvertes  qu’on  aura  pu  faire* 
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^[.  Nouveau  Recueil  de  CoeiTures , dédié  à Ta 
Nation , conten.  4 Coëffures , savoir  ; au  Charma 
de  La  Liberté  j à la  Nation , à L Espoir  et  sans  Redou- 
te , par  le  sieur  de  Pain  Caëffeur  de  femmes , rue 
S.  Honoré  , au  coin  de  la  rue  d’Orléans  , où  il 
continue  d’exercer  et  d’enseigner  son  Art  ; de  fai- 
re et  d’envoyer  des  Postiches  dans  tous  les  pays. 

Poitiers.  « Nous  n’avons  point  eu  à craindre  une 
armée  de  brigands  imaginaires,  ni  besoin  de  mar- 
cher contre  des  ennemis  réels.  La  fête  que  nous 
venons  de  donner  peut  donc  s’appeler  la  fête  de  la 
Religion  et  de  la  Paix.Nous  avons  fait  célébrer  une 
messe  soîemnelle  dans  laquelle  on  été  offerts  trois 
gâteaux  de  Savoie , pour  être  bénis,  et  distribués  : 
trois  demoiselles  * aux  grâces  modestes , les  ont 
déposés  sur  la  table  de  bénédiction.  Nous  avions 
fait  d’avance  une  distribution  plus  importante , en 
donnantdnpain  àtous  les  pauvres  de  la  ville  ; cette 
fête  a été  suivie  d’un  dîner  patriotique»  Les  ama- 
teurs qui , pendant  la  messe  , avoient  composé 
l’orchestre  , et  le  maître  de  musique,  ont  prouvé 
complettement  que  c’étoit  la  fête  de  la  décence 
et  de  l’union  ».  Toutes  nos  lettres  de  provinces 
nous  parlent  des  fêtes  militaires  et  religieuses  que 
donnent  leurs  Volontaires  : à tous  les  détails  sur 
lesquels  ils  ont  raison  de  s’étendre  avec  complai- 
sance , il  ne  manque  que  le  nombre  de  leurs  Sol- 
dats nationaux.  Nous  n’avons  point  la  meme  ob- 
servation à faire  à nos  corresponds  ns  du  Ponî- 
Saint-E.prit  : suivant  le  procès  verbal  de  leur  ser- 
ment de  fédération , il  résulte  que  cette  seule 
partie  du  Languedoc  est  défendue  par  46,100  hom- 
mes que  fournissent  83  communautés. 

De  Madrid , le  29  Déc . On  écrit  de  Carmena^ 
que  Manuelle  Dia{ , femme  de  François  Paeih  3 


pauvre  Journalier , y est  accouchée  le  3 , après  7 
mois  de  grossesse , de  4 Filles , qui  toutes  ont  re- 
ç île  baptême,  mais  dont  3 sont  mortes.  Une  de 
ses  Nieces , Augustine  de  Véga , femme  de  Manuel 
S ta  , aussi  Journalier , a mis  au  monde  le  17 , un 
Garçon  et  2 Fillesbien  constitués  et  d’une  force 
même  plus  qu’ordinaire , qui  sont  vivans. 

Naples.  On  mande  de  cette  ville,  eî  c’est  notre 
Ambassadeur  même  , M.  le  Baron  de  Talleyrand 
qui  écrit , qu’on  y attendoit , îe  1 9 ou  le  20  de 
ce  mois,  madame  la  Duchesse  de  Polignac  avec 
madame  de  Guiche  sa  fille , et  qu’elles  y passe- 
roient  une  partie  du  carnaval.  C’est  a regret  que 
les  Romains  les  auront  vu  partir  , après  le  sacri- 
fice qu’ils  leur  ont  fait  du  malheureux  Caghos- 
tro , dont  la  présence  gênoit  infiniment  les  Da- 
mes de  l’ancienne  Cour  de  France.  On  sait  que 
lorsque  les  Sbirres,  qu’on  appelle  Santiffimi  ^ ont 
été  saisir  ce  Criminel  d’Etat  , on  1 a trouve  en 
société  avec  une  des  plus  aimables  et  plus  res- 
pectables Dames  de  ce  pays  , madame  la  Mar- 
quise de  V.....  . . 

Bourges . Le  1 S il  s’esî  répandu  le  bruit  inquié- 
tant et  alarmant  que  les  ennemis  du  bien  public 
minoienî  dans  les  souterains  de  l’Hôtel  de  Jacques- 
cœur  , où  sont  toutes  les  salles  des  Juridictions 
et  de  la  Municipalité.  Après  de  soigneuses  recher- 
ches, on  n’a  rien  vu  , ni  remarqué , si  ce  n est  un 
marchand  de  pommade  retiré  chez  le  concierge 
qui  en  pilant  la  graisse  pour  former  sa  pommade, 
produisoit  un  bruit  sourd  et  retentissant , qui 
donna  à penser  à la  sentinelle  que  l’on  pratiquait 
des  souterains. 

De  Hambourg.  On  apprend  de  cette  Ville  , le 
ix  de  ce  mois , que  la  température  y est  si  douce  ? 


s 

que  l’on  croit  être  au  milieu  de  Pété.  Les  plante® 
poussent  avec  une  vigueur  étonnante.  Dans  le  jar' 
dm  du  Capitaine  Buck , célèbre  Botaniste , on 
voit  sortir  de  terre  Y euphorbe , qui  est  une  plante 
d ete  ; les  rosiers  ont  des  boutons , et  les  crocus 
sont  prêts  à fleurir.  On  a des  fraises  en  fleurs , et 
on  a cueilli  de  ce  fruit  en  parfaite  maturité  huit 
purs  avant  Noël  , en  plein  air.  Si  ce  tems 
continue , les  Hambourgeois  pourront  dire  que  , 
pour  eux,  le  printems  aura  commencé  avec 
1 hiver. 

MÉLANGES. 

AVIS  DU  RÉDACTEUR* 

Nous  recevons  une  Lettre  d’un  Sr  le  Petit 
B.....  Cette  dernière  partie  de  son  nom  est  effa- 
cee  par  reflexion  , et  il  y a substitué  le  mot 
Poucet.  Il  ne  trouvera  pas  mauvais  que  nous 
regardions  l’avis  qu’il  nous  prie  d’insérer  dans 
notre  Feuille , comme  le  conte  d Q Barbe  bleue  , 
qui  ne  doit  point  y trouver  place. 

Nous  prévenons  le  public  que  nous  conserve- 
rons ce  caractère  d’exactitude  et  d’impartialité  si 
necessaire  dans  les  momens  oit  une  foule  de  jour* 
naiistes  se  disputent  l’avantage  d’égarer  le  peuple* 
au  lieu  de  1 eclairer.  Nous  nous  croirions  indignes 
* \ esî^e  de  nos  concitoyens  , si  nous  nous 
prêtions  à servir  des  passions  étrangères  à la  cause 
publique.  Nous  n’aurons  égard  aux  lettres  qui 
nous  seront  adressées  qu’autant  qu’elles  seront 
souscrites  de  nos  abonnés  * ou  de  personnes  con- 
nues et  non  suspectées. 

Le  Gouvernement  Espagnol , ayant  donné 
des  ordres  aux  Directeurs  des  Postes  des  frondé* 


res  d’ouvrir  les  paquets , et  de  supprimer  ceux 
qui  renfermeroient  des  détails  ou  des  réflexions 
relatives  à la  révolution  de  la  France , on  croit 
devoir  prévenir  les  personnes  qui  ont  des  rela- 
tions en  Espagne  , qu'elles  courroient  le  risque 
de  compromettre  leurs  correspondances  , si  leurs 
lettres  se  trouvoient  dans  le  cas  d’être  intercep-?, 
tées. 

Voulez- vouss  avoir,ditun  Philosophe  moder-i 
ne , quels  sont  mes  plus  grands  ennemis  ? Je  vais 
vous  dire  leurs  noms  : la  métaphisique , la  vanité  , 
Y ambition  et  la  vcngtance.  Ah  ! plût-à-Dieu  qu’il 
nous  fût  possible  de  détruire  cette  ligue  aristocrati- 
que,qui  cherche  à nous  subjuguerlObser  vez  de  sang 
froid , et  vous  verrez  , comme  moi , que  la  pre- 
mière voudroit  faire  de  l’Etat  un  roman,  la  secon- 
de un  théâtre , la  troisième  un  champ  de  bataille, 
et  la  quatrième  un  désert. 

En  i740,unEcrivainAnglaismettoit  en  ques- 
tion , quel  usage  on  feroit  en  France  de  la  liberté 
d’écrire , si  elle  étoit  aussi  bien  établie  qu’en  An- 
gleterre. Voici  son  opinion  : les  six  premières  se- 
maines on  écriroit  tout  le  mal  qu'on  sauroit  de  son 
prochain.  Le  goût  de  la  nouveauté  feroit  passer 
les  Ecrivains  à la  censure  du  gouvernement.  La 
religion  auroit  son  tour.  Dans  moins  d’un  an,  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  piquant  pour  la  Nation  dans  les 
matières  , interdites  lui  paroîtroit  épuisé  , et  par 
dégoût  on  la  verroit  revenir  aux  chansons  et  aux 
épigrammes. 

% Prêtez-moi  mille  guinées  sur  les  diamans  de 
ma  femme  et  mettez  des  pierres  fausses  à la  place , 
disoit  dernièrement  un  Seigneur  Anglois  à un 
prêteur  sur  gage.  — Il  est  trop  tard , Milord  , ré- 
pondit l’usurier , Miîadi  vous  a gagné  de  vitesse  , 
et  j’ai  acheté  les  pierres  fines  l’année  dernière. 


Spectacle 

tes  Comédiens  duRoiet  de  la  Nation  donneront  demain, 
les  Promesses  de  Mariage  ou  la  suite  de  Y Epreuve  Villageoise  9 
Opéra  en  2 actes;  Suivie  des  deux  petits  Savoyards , Opéra, 
musique  de  M.  d\ Aleyrac.  Le  Spectacle  sera  terminé  par 
le  Ballet  des  Savoyards . 

Les  seize  Représentations  de  MM.  les  Abonnés  finis- 
sant aujourd’hui  Jeudi , les  personnes  qui  désireront  s’a- 
bonner pour  le  mois  prochain , à commencer  des  demain 
Vendredi!,  sont  priées  de  se  faire  inscrire  chez  le  Directeur, 
ou  en  entrant  à la  Comédie.  L’on  traitera  à bonne  com- 
position avec  les  personnes  qui  s’abonneront  jusqu’au  Sa- 
medi, veilie  du  Dimanche  des  Rameaux. 

MM.  les  Abonnés  qui  doivent  leur  Abonnement  pas- 
sé ou  le  courant , sont  priés  de  le  faire  remettre  au  Di- 
recteur. 

Dimanche , Grand  BAL  Paré  et  Masqué  ou  chaque  Ca- 
valier pourra  faire  entrer  une  Dame  avec  un  seul  Billet. 

Incessamment  Y Enfant  Naturel , Opéra , musique  et  pa- 
roles d’un  amateur  , citoyen  de  cette  Ville  ; le  Mariage 
d’Auguste  et  Théodore  ou  la  suite  des  deux  Pages  ; le  Carnaval 
de  1790;  le  Duc  de  Monmouth , etc. 

^ . Un  Amateur  s’est  montré  hier  dans  le  Rôle  d’£- 
giste.  On  ne  conçoit  pas  comment  il  a osé  s’y  hazànder; 
au  reste  la  leçon  qu’il  a reçue  du  public  doit  le  guérir  de 
l’envie  de  paroître  une  seconde  fois  sur  la  Scène. 

Nous  engageons  le  Directeur  à examiner  plus  scrupu- 
leusement à l’avenir  les  personnes  qui,  animées  d’une  belle 
passion  tragique  ou  comique , voudroient  risquer  leurs 
talens  sur  ce  théâtre.  Avant  de  les  présenter  au  public , 
nous  l’exhortons  à s’assurer , s’ils  sont  en  état  de  marcher 
et  de  parler  correctement. 


Le  prix  de  l’Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paroît  tous  les 
jours  , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  15  s.  pour  Ja  province , 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau , chez  le  Sr 
le  pfltier  , rue  S:-Jean  , N°  160  , où  l'on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

On  fouscrit  en  tous  temps • 


A Caen,  de  l'imprimerie  de  l.  J.  poisson  , rue  Froidc-rae, 
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AVIS* 


On  prévient  MM . les  Souscripteurs  dont  î abonnement  expire 
2 la  fin  de  ce  mois  , qui  désireront  renouvellet  5 de  vouloir  bien 
st  faire  inscrire  au  Bureau.  V avertissement  de  la  Feuilk  pro- 
chaine leur  indiquera  Us  additions  qui  seront  faites  au  Journal, 
relatives  à la  formatiàn  des  nouvelles  Municipalités  , des  Dis* 
tricts  et  du  Département  dont  cette  I ïlle  est  U chej  lieu • 

A LOUER.  OU  A VENDRE. 

P Présentement , Maison  située  rue  des  Qtiays* 
près  le  Petit-Rocq.  Elle  consiste  en  salles  9 
gasins , caves  , cour  , chambres , cabinets , gre- 
niers 9 etc.  S’ad.  a M.  le  Danois  9 Prieur  d Aufley  *> 
au  Presbytère  de  Valnieray  j ou  a M.  le  Breton  7 
Avocat  rue  aux  Namps. 

A LOUER. 

Présentement  ou  pour  Pâques  prochain , une 
Maison  de  Maître , composée  d’appar  terne  ns  les 
plus  commodes  ; remises  , écuries  , cour  d’hon- 
neur , basse-cc^r , ét?ng , très-grand  et  beau  jar- 
din avec  espaliers  , bosquets , venues  ; située  par» 
de  Valmeray  j et  grande  route  pour  y parvenir* 
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Plus  Une  Ferme  en  la  même  paroisse:  com- 
posée d environ  160  ou  1 80  acres  de  terre  S’ad 
pour  ces  deux  articles  » â M.  k Danois  , Prieur 
d Auffey  , au  Presbytère  de  Valmeray  ; ou  à M. 
U Breton , Avocat  » rue  aux  Namps. 

CHATELET  DE  PARIS. 

Affaire  de  M . de  BesenvaL 

Parmi  un  grand  nombre  de  témoins  entendus  , 
qiu  ne  savent  rien  , et  qui  s’étonnent  de  ce  qu’on 
les  a fait  assigner  , et  de  ce  qu’on  prodigue  ainsi 
immlement  l’argent  du  Domaine  ÿ on  a remarqué 
M.Cosson,  Professeur  émérite  en  l’Université  de 
Pans,  qui,  apres im  détail  technique  du  mouve- 
ment des  Troupes  au  mois  de  Juillet , a déposé 
savoir  avec  certitude  , que  le  Dimanche  soir  1 2 
juillet  3 M.  de  Besenvài  avoit  dit  qu’il  n’entre- 
roit  de  Troupes  à Paris , que  sur  la  réquisition 
oe  la  Municipalité. 

M*  Duclos  a ete  entendu  , et  a dit  que  ce  qu’il 
pouvoir  déposer  de  plus  certain,  c’est  qu’on  ve- 
fîoàt  de  lui  voler  son  mouchoir  et  la  copie  de 
&>h  assignation. 

ASSEMBLEE  NATIONALE. 

4<  L?Assemblée  nationale,  conformément  à l’es- 
|>rit  de  son  décret  du  3 Novembre  dernier, 
déclare  qu’aucun  membre  de  l’Assemblée  Natio- 
nale actuelle  ne  peut  accepter  du  gouvernement , 
pendant  la  durée  de  la  présente  session , aucunes 
places , dons , pensions , emplois  ou  traitemens  * 
même  en  donnant  sa  démission  ». 

MUNICIPALITÉ  DE  CAEN. 

Suite  de  Part*  concernant  la  répartition  des  Impôts, 

f cotîe  personnelle  et  la  cotte  d’exploi- 

SL- 


tation  formeront  à l’avenir  l'Imposition  princi- 
pale , auxquels  on  joindra  trois  autres  impositions 
qui  en  dérivent  ; sçavoir  , l'imposition  accessoire , 
capitation  et  prestation  de  chemins  , lesquels  se  ré- 
partiront proportionnellement  par  un  simple  marc 
la  livre. 

Enfin  , en  outre  la  cotte  personnelle  et  d'ex- 
ploitation * le  contribuable  sera  susceptible  d'u- 
ne imposition  pour  ses  rentes  actives  et  autres 
facultés  étrangères  à sa  propriété. 

Quant  à la  manière  de  faire  la  répartition  , elle 
est  simple.  On  comparera  dans  chaque  commu- 
munauté  ou  paroisse  9 la  valeur  totale  des  biens, 
avec  la  somme  à imposer  , et  lorsque  ce  taux 
sera  une  fois  trouvé  en  général , il  sera  facile  d’en 
faire  l’application  aux  diverses  propriétés  de  cha- 
que contribuable  , pour  former  par  leur  réunion 
son  imposition  principale. , 

MUN I C IP AJ.IT a DE  PARIS. 

Nous  nous  empressons  de  rapporter  un  premier 
exemple , qui  doit  conduire  à l’abolition  générale 
d’un  préjugé  funeste  à tant  de  familles  précieuses 
à la  société.  L’oncle  des  freres  Agasse  , qui  vien- 
nent d’être  condamnés  à la  potence  , pour  avoir 
fait  de  faux-billets , étoit  Président  du  District  de 
St-Honoré.  Ce  Citoyen  estimable  avoit  offert  et 
sollicité  sa  démission  y que  le  District  avoit  re- 
fusée constamment.  Il  avoir  cependant  cessé  ses 
fonctions  depuis  quelques  jours.  Ses  Concitoyens, 
ses  amis,  les  Officiers  Civils  et  Militaires  du  Dis- 
trict , l’ont  déterminé  à s’y  rendre.  On  est  allé 
chercher  le  jeune  frere  des  Agasses  9.  âgé  de  17 
ans , et  le  grand  pere  de  cette  famille  infortu- 
née âgé  de  près  de  90  ans.  Le  jeune  Agasse  a été 
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fait  Lieutenant  des  Grenadiers  qui  Pont  réclamé  J 
On  a conféré  le  grade  de  sous-Lieutenant,  au  cou- 
sin des  Agasses , jeune  homme  de  14  ans. 

NOUVELLES. 

Paris  24  Tanv,  Un  bon  citoyen  nous  assuroit 
s’être  convaincu  hier  que  ce  n’étoit  point  Phon- 
nête  peupla  qiiis’opposoiî  à l’exécution  du  décret 
décerné  contre  M.  Marat.  Le  respect  pour  lesîoix, 
la  confiance  dans  les  chefs  qu’il  s’est  donné  le  ra- 
menoient  toujours  à Pepinion  de  quiconque  ma» 
nifestoit  de  pareils  sentimens  ; et  quand  oh  ren-, 
controit  un  défenseur  de  M.  Marat  , c’étoitle  plus 
souvent  dans  ces  classes  de  citoyens , qu’un  plus 
haut  degré  d’instruction  auroit  dû  plus  aisément 
garantir  de  l’erreur.  Nous  devons  cette  justice 
au  , peuple . nous  la  lui  devons  lorsque  l’aristocra- 
tie prompte  à l’accuser  des  erreurs  dont  elle  vou- 
droit  le  voir  coupable  , aime  à le  supposer  rebel- 
le aux  loix  qui  sont  sous  la  sauve  garde  de  la  liber- 
té. Nous  ne  craignons  rien , nous  qui  le  connois- 
sons  ; et  de  même  que  le  peuple  a vu  a vec  tranquil- 
lité son  ami  prétendu^  rèc lamé  par  la  loi,  de 
même  il  verra  avec  îranquilité  M.  de  Bésenval 
déchargé  d’accusation , s’il  le  doit  être  ; et  ce  bra- 
ve militaire , qu’on  lui  peignit  h souvent  comme 
son  ennemi , se  promener  avec  sécurité  au  milieu 
de  Paris. 

On  écrit  de  Milhau-îès-Mîmes , que  le  Curé  , 
M.  Guimetti,  originaire  de  Manlaucène  9 célébra 
le  mois  dernier  , la  Fête  de  S.  Saturnin  , Patron 
de  sa  Paroisse  9 d’une  manière  nouvelle,  mais 
édifiante.  Il  réunit  à souper  six  de  ses  Paroissiens 
les  plus  âgés  9 depuis  80  jusqu’à  90  ans.  M.  le 
Curé,  le  Procureur  t fiscal  duiieuser 


virent  eux  mêmes  ces  respectables  convives» 
Cette  manière  d’honorer  la  vieillesse  excita 
l’empressement  de  tous  les  Paroissiens.  Chacun, 
voulut  assister  au  repas  et  se  rendre  utile  auprès 
de  ces  vieillards.  La  tête  fut  terminée  par  une 
chanson  qu’un  nonagénaire  chanta  avec  beaucoup 
de  gaieté.  Cette  anecdote  prouve  que  la  bon- 
hommie  et  joie  franche  de  nos  aïeux  se  retrov 
vent  encore  malgré  la  licence  et  le  luxe  desor 
donné  auxquels  nos  mœurs  actuelles  semblen 
nous  inviter. 

Grenoble . Les  assassinats  sont  devenus  presque 
aussi  fréquens  que  les  vols , sur  les  grandes  rou- 
tes du  Bas-Dauphiné  ; mais  on  a les  plus  heureu- 
ses espérances  que  la  Garde  nationale  emploira. 
contre  les  perturbateurs  de  la  surete  publique  le 
zèle  qui  les  anime  à défendre  la  nouvelle  Consti- 
tution. Déjà  on  travaille  de  tous  les  côtés  à for- 
mer les  Municipalités  des  villes  du  Dauphiné  : 
toutes  ont  fait  imprimer  la  liste  de  leurs  Citoyens 
éligibles , afin  quelles  Electeurs  pussent  se  déter- 
miner par  choix  et  non  par  cabale.  ^ 

Poitiers . Le  Conseil  d’administration  du 
comte  d’Artois  accorde  à cette  ville  la  suspen- 
sion de  tous  droits  de  Prévôté  dus  à ce  prince  sur 
les  grains  ronds  , fèves , herbages , légumes , œufs 
et  autres  denrées.  Un  si  bel  exemple  a trouvé  des 
imitateurs  dans  les  religieux  de  l’abbaye  du  Pain  y 
qui  suspendent  également  les  droits  qui  se  perce- 
voient  pour  leur  compte  ; de  sorte  que  les  Mar- 
' chés  de  Poitiers  sont  provisoirement  affranchis 
de  tous  droits. 

Londres.  On  mande  de  cette  ville  , que  la  der- 
rière Session  où  le  Recorder  a prononcé  i’arret  de 
mort  aux  çriadnels , $ offert  une  scène  vraiment 


6 

touchante.  Parmi  ces  malheureux,  il  y-  avait  huit 
femmes  et  six  enfans , qui  sont  tous  tombés  à 
genoux , en  pleurant  et  en  jettant  des  cris  faits 
pour  déchirer  l ame. 

Les  prisons  regorgent  de  voleurs  et  de  d ébi- 
teurs.  H s est  formé  une  Société  Philantropique  % 
poui  faire  ejever,  à ses  frais  , les  enfans  des  cri- 
minels qui  ftisoient  le  même  métier  que  leurs  pa~ 
rens,  et  qui , indubitablement , auroient  fini  de  la 
meme  maniéré.  Les  enfans  des  personnes  pauvres 
et  debauchees  doivent  avoir  aussi  part  aux  bien- 
faits de  cette  Société.  On  en  a ramassé  un  grand 
nombre  dans  les  rues  ; d’autres  ont  été  tirés  des 
cloaques  de  prostitution , oa  l’ongangrenoit  leurs 
corps  et  leurs  arnes.  Il  est  naturel  de  se  promettre 
de  grands  avantages  d’une  pareille  institution. 

Etats-Unis.  Un  Navire  chargé  d’Huile  de  Ba- 
leine qui  arrive  en  ce  moment  des  côtes  d’Afri- 
que , vient  d apporter  ici  une  nouvelle  très-extra» 
ordinaire.  Peu  de  jours  avant  qu’il  quittât  la  Baye 
de  Wilwich , une  langue  immense  de  terre  à la 
hauteur  de -28  degrés,  au  Sud,  s’est  abîmée  ou 
plutôt  affaissée  de  plus  de  six  brasses  au  - dessous 
de  la  surface  de  la  mer.  Toute  la  Flotte  employée 
la  peche  de  la  Baleine  dans  cette  Baye  , a été 
témoin  de  ce  fait  singulier  ; au  moment  même  oit 
il  a eu  heu , il  se  trou  voit  à terre  un  grand  nom- 
pre  de  Matelots  Américains  et  Anglois,  qui  se 
sont  précipités  dans  leurs  chaloupes  , qifheureu*» 
sement  ils  ont  pu  regagner  à tems. 

MELANGES. 

A L Assemblée  nationale  a décrété  , que  pour 
etre  Citoyen  actif  ou  électeur , il  falloir  payer 
itne  imposition  directe  de  3 liv.  et  pour  être  éli- 
gible celle  de  10  liv. 


Nos  Concitoyens  paroîssent  agiter  les  trois 
questions  suivantes  ; 

i°.  Quel  sera  le  mode  de  vérifier  dans  les  pro« 
chaînes  Assemblées,  ceux  qui  auront  voix  déli- 

bérativ  e ? 

2°.  Supposé  que  crtte  vérification  puisse  se 
faire  aussi  facilement  qu’il  y a lieu  de  le  présu- 
mer, qui  pourra  indiquer  aux  votans  la  rétribué 
îioi a de  ceux  dont  ils  ne  connoisseat  que  les  qua- 
lités personnelles  ? ~ " 

3°‘  Enfm  » chaque  District  est  astreint  à ne 
nommer  que  les  membres  qui  le  composent , ou 
s ü peut  en  choisir  dans  les  autres  Sections. 

Nous  nous  en  rapportons  à la  sagesse  des  Re- 
présentons de  notre  Commune  , d’applanir  ces 
difficultés  qui  pourroient  retarder  la  première 
opération  qui  va  nous  associer  aux  travaux  de 
1 Assemblée  nationale , et  rendra  a jamais  inébran- 
lables les  fondemens  de  notre  liberté. 

COMMERCE. 

Un  Sr  Bénard , Md.  Orfèvre , à Paris , est  parti 
de  sa  maison  depuis  le  5 de  ce  mois  ; il  emporte 
pour  des  sommes  considérables  de  diamans  ; il 
a voit  en  outre  pour  plus  de  cent  mille  livres  d’en- 
gagemens.  Lors  de  l’ouverture  de  sa  maison,  on 
n’a  trouvé  que  les  gros  meubles  non  transporta- 
bles ; ses  livres  de  commerce  éroient  déchirés  ou 
dans  un  désordre  qui  annonçoit  sa  friponnerie. 

Nous  sommes  spécialement  engagés  par  un 
grand  nombre  de  citoyens  estimables,  et  autori- 
sés par  des  titres  , de  mettre  ici  son  signalement. 

» Le  sieur  Bénard  est  âgé  d’environ  30  ans,  taille 
de  cinq  pieds  un  pouce  ou  environ,  figure  ronde 
et  pleine,  marquée  de  petite  vérole;  barbe  et 


Sourcils  noirs  ; les  yeux  un  peu  couverts  ; ühë 
fossette  au  menton  qu’il  a rond  êt  enfoncé  ; che-* 
veux  noirs,  en  petite  quantité  et  coupés  sur  la 
tore  ; mince  de  corps  ; voix  douce  et  agréable. 

Indépendamment  de  l’intérêt  que  le  commerce 
a de  faire  arrêter  tous  les  malhonnêtes  gens  qui 
abusent  des  circonstances  pour  faire  des  vols  ma- 
nifestes ; on  prévient  toutes  personnes  qui  pour- 
roient  avoir  des  renseignemens  sur  le  sieur  Bé- 
nard , qu’ils  peuvent  les  adresser  à M.  Jacque* 
miers , marchand  lapidaire  , rue  Saint-Martin , 
N°  318.  M.  Jacquemiers  est  autorisé  à cette 
poursuite. 

CHARADE. 

Mon  premier  porte  aux  Cieux  sa  tête  audacieuse. 

Mon  second  est  un  port  qui  11  est  pas  très  fameux. 

Mon  tout  assez  souvent  est  d’un  usage  heureux 

Près  du  feu  dont  tu  crains  la  chaleur  dangereuse. 

SPECTACLE. 

Demain  Relâche  au  Théâtre . Dimanche  Fanfan  et  Colas 
et  les  deux  petits  Fages, 

Dimanche , Grand  BAL  Paré  et  Masqué  où  chaque  Ca- 
valier pourra  faire  entrer  une  Dame  avec  un  seul  Billet. 

Incessamment  V Enfant  Naturel , Opéra,  musique  et  pa- 
roles d’un  amateur  , citoyen  de  cette  Ville  ; le  Mariage 
d’ Auguste  et  Théodore  ou  la  suite  des  deux  Pages  j le  Carnaval 
de  /790;  le  Duc  de  Monmouth , etc. 

Errata.  Dans  le  N°.  d’hier , pag.  8 , lig.  31,  au  lieu  de 
s’ils  ; liseï , si  elles. 

Le  prix  de  l’ Abonnement  de  ce  Journal  , qui  patoît  tous  les 
^ours  , est  de  3 1.  pour  Caén  , et  rie  3 1.  15  s,  pour  ia  province, 
par  mois.  On  eu  trouvera  à 3 s.  la  feuille  au  Bureau , chez  le  5 
lepfltier,  rue  S -.'ean , N°  160  , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

On  (ouscrit  en  tous  temps. 


A Caen,  de  l’imprimerie  de  L.  POISSON  , rue  Froide -rue.  „ 


JOURNAL  PATRIOTIQUE, 

DE  LA  BASSE-NORMANDIE. 


DU  SAMEDI  30  JANVIER  1790. 
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MUNICIPALITÉ  DE  CAEN. 


Le  Comité  général  municipal  a reçu  hier  une 
lettre  de  M.  Signard  d’Ouffiéres  , un  de  ses  Dé- 
putés extraordinaires  à l’Assemblée  nationale  , 
par  laquelle  il  lui  annonce  que  M.  Necker  a pro- 
mis à la  ville  de  Caen,  6ooo  septiers  en  grains, 
pour  le  printemps  prochain. 

LÉGISLATION, 

Lettres  Patentes  du  Roi,  sur  un  Décret  de  l’As- 
semblée nationale , contenant  diverses  disposi-* 
tions  relatives  aux  Municipalités.  Données  à Pa« 
ris  au  mois  de  Janvier  1790. 

Lettres  Patentes  du  Roi , sur  le  Décret  de 
l’Assemblée  nationale , pour  l’admission  des  non* 
Catholiques , dans  l’administration  et  dans  tous 
les  emplois  civils  et  militaires.  Données  à Paris 
au  mois  de  Décembre  1789. 

Lettres  Patentes  du  Roi , sur  un  Décret  de 
l’Assemblée  nationa  e,  qui  ordonne  la  convocr» 
tion  des  Assemblées  pour  la  composition  des 
Municipalités.  A Paris  le  6 Janv.  1750. 

Lettres  Patentes  du  Roi,  sur  le  Décret  de 


« 


l'Assemblée  nationale,  du  17  Décembre  1789Ï 
concernant  les  formes  et  modes  de  répartition  à 
l'égard  des  tailiables  de  la  Province  de  Cham- 
pagne , pour  les  impositions  ordinaires  de  1790  ; 
et  de  ceux  des  Provinces  de  taille  personnelle 
eî  mixte  , où  les  Départemens  de  ladite  année 
1790  ne  sont  pas  encore  faits.  Données  à Paris 
le  19  Décembre  1789. 

Registrées  au  Bailliage  de  Caen  le  29  Janvier 
1790, 

NOUVELLES. 

Paris  27  janv,  On  a plaidé  hier  à la  Commune 
une  cause  très  singulière  entre  Samson , Bourreau 
de  la  ville , prévôté  et  vicomté  de  Paris  , et 
quelque  gens  de  lettres.  On  nous  a assuré  que  l’uti 
des  points  capitaux  du  procès , étoit  que  ce  Bour- 
reau ne  veut  pas  qifon  Fappelle  Bourreau , at- 
tendu qu’il  y a un , ou  quatre  , ou  dix  arrêts  du 
conseil  qui  entendent  et  prétendent  qu’on  Pap* 
pelle  , Exécuteur  des  arrêts  criminels. 

On  nous  a assuré  encore , qu’entr’autres  con- 
clusions il  a pris  celle-ci  : » Que  le  mot  Bourreau 
fût  rayé  du  dictionnaire  de  l’académie. 

Ces  eroit  bien  le  cas  d’appliquer  ce  mot: 
Carnifex  J quoquo  nisi  carnificis  nomine  te  appel- 
landus* 

On  nous  assure  enfin  qu’un  avocat  des  par- 
ties a voit  prisg  au  tragique  cette  affaire , et  qu’il 
a voit  dit  entr’aiures  choses  qu’un  Bourreau  ne 
pouvoit  plaider  qu’avec  la  lanterne  du  coin  de  la 
rue  de  la  Vannerie. 

Les  ci-devant  gardes-françaises  sont  venus 
faire  hommage  de  leurs  anciens  drapeaux  à la  com- 
snune.M*  le  commandant-général , qui  étoit  avec 
a prononcé  le  discours  suivant; 


» Messieurs  , je  viens  à la  tête  de  ces  braves 
soldats , jurer  entre  vos  mains  de  vivre  et  de 
mourir,  s’il  le  faut,  pour  maintenir  une  cons- 
titution, qui  est  due  en  grande  partie  à leur 
courage  et  à leur  patriotisme.  » 

M.  le  Maire , qui  alors  présidoit  l’assemblée* 
a répondu  en  ces  termes  : « Messieurs , la  com- 
mune reçoit  vos  anciens  drapeaux  comme  une 
preuve  de  la  fidélité  que  vous  lui  avez  jurée  ; elle 
vous  a donné  les  siens , qui  sont  la  marque  de 
rengagement  que  vous  avez  pris  avec  elle  , et  le 
signe  sous  lequel  vous  devez  combattre  pour  la 
patrie.  La  commune  se  rappelle  avec  plaisir  les 
services  que  vous  lui  ayez  rendus , gages  de  ceux 
que  vous  lui  rendrez  encore  * elle  connoit  votre 
affection  , votre  exactitude  : votre  général , qui 
en  est  le  témoin  se  rend  votre  garant  ••  il  est 
votre  caution,  comme  il  est  l’objet  de  votre 
amour  et  de  notre  confiance»  L’échange  de  vos 
anciens  drapeaux  avec  ceux  de  la  commune  re- 
nouvelle rengagement:  que  vous  avez  solem- 
nellement  contracté  , de  servir  la  nation  que  la 
révolution  régénéré  , d’obéir  à la  loi  qui  va  nous, 
rendre  heureux,  en  nous  couvrant  de  son  égide;au 
Roi  qui , en  embrassant  la  cause  de  son  peuple  , 
a accepté  le  titre  de  restaurateur  de  la  liberté  , et 
d’être  toujours  en  même  temps  citoyens  et  guer- 
riers. 

Au  retour  de  Notre-Dame , oit  les  gardes-fran- 
çaises ont  été , suivant  les  intentions  de  l’Assem- 
blée, déposer  leurs  drapeaux  ^M  le  maire  a fait 
monter  un  ancien  soldat  , nommé  Fromentin,, 
âgé  de  77  ans , et  5 6 de  service , auquel  laf. com- 
mune a donné  le  brevet  de  capitaiue  * avec  une- 
pension  de  300  liv» 
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Bayeux . Les  Habitons  de  cette  Ville  qui  criorcnt 
Il  y a 15  jours  toile  contre  leur  Evêque  , vien- 
nent de  lui  déférer  la  place  de  Maire.  Voilà  ce 
qui  s’appelle  reconnaître  ses  torts.  Le  prélat  est 
riche  et  généreux  , et  ils  en  attendent , dit-on  , 
autre  chose  que  des  indulgences. 

*f.  Le  Journal  de  France  dit  qu’un  papier  publie 
rapporte  qu'on  vient  de  recevoir  des  nouvelles 
fort  fâcheuses  de  Bretagne  ; que  les  environs  de 
Rennes  et  principalement  du  coté  de  Ploërmel , 
les  Paysans  se  sont  attroupés  , qu’ils  courent 
la  campagne  et  ont  déjà  pillé  ou  brûlé  neuf  châ- 
teaux , parmi  lesquels  on  cite  ceux  de  MM.de 
Guer  , de  Pigneux , de  Laasey»  etc. 

Nous  ne  pouvons  mieux  satisfaire  nos  Abon- 
nés sur  ce  récit  infidèle  et  exagéré  , qu’en  rap- 
portant ce  que  le  Courier  de  Rennes  nous  en  ap- 
prend dans  sa  Feuille  du  25  de  ce  mois. 

De.  Rennes . Le  bruit  qu’il  y a de  la  fermenta- 
tion dans  les  Campagnes  , a pris  de  la  consistan- 
ce dans  ces  derniers  jours  ; cependant  , on  n’a 
rien  appris  de  bien  sûr.  Les  récits  que  l’on  fait 
sont  vagues  et  incertains.  Il  y en  a même  qui  se 
contredisent  : l’un  parle  du  château  de  M.  un  tel * 
des  gens  armés  y sont  entrés  et  y ont  commis 
tels  et  tels  excès  ; un  autre  dit  que  c’est  le  châ* 
teau  voisin  que  c’est  à ce  château  seulement 
que  les  mal-intentionnés  ont  borné  leur  attaque , 
et  il  raconte  des  excès  d’une  autre  nature.  On  a 
dit  que  tel  château  étoit  incendié  , dont  le  pro- 
priétaire a été  vu  depuis  se  promener  tranquille- 
ment dans  cette  ville  y et  sans  s’être  personnelle- 
ment adressé  à qui  que  ce  fût  , pour  avoir  du 
secours.  Les  Comités  de  deux  Villes  voisines  , 
ont  fait  des  recherches , et  elles  ne  leur  ont  point 
procuré  de  connaissances  positives  ; ce  qu’ils  ont 


appris  de  plus  certain,  c’est  qu’efFectivement  fl  y 
a voit  eu  des  attroupemens,et  que  l’on  avoit  remar- 
qué des  domestiques  de  Nobles  parmi  les  gens  ar- 
més. Cette  circonstance  a frappé  les  esprits  , et  a 
donné  lieu  à beaucoup  de  jugemens  dmérens  ; ce 
qui  ne  pou  voit  manquer  d’être  , dans  un  temps  ou 
l’on  va  former  la  Municipalité.  Ce  qu’il  y a en- 
core d’incontestable  * c’est  que  plusieurs  familles 
nobles  qui  étoient  à leurs  campagnes  , les  ont 
quittées  , sont  revenues  à Rennes  , et  ont  dit 
qu’elles  y ve noient  chercher  une  sûreté  qu’elles 
n’avoient  plus  clans  leurs  châteaux.  La  Municipa- 
lité de  Rennes  à pris  cette  affaire  en  considéra- 
tion ; mais  malgré  sa  générosité  à se  porter  au  se- 
cours des  Nobles  qui  pouvoient  être  en  danger, 
elle  n’a  pu  prendre  aucune  détermination  , faute 
de  renseignemens  précis.  Car,  il  est  à remarquer 
que  de  tous  ces  Nobles  qui  sont  venus  à Ren- 
nes , pour  se  mettre  à l’abri  d’insulte  sous  la  pro- 
tection de  la  Milice  nationale , et  sous  la  sauve- 
garde du  naturel  heureux  et  modéré  des  Rennois, 
il  n’y  en  a eu  aucun  à réclamer  personnellement 
les  secours  de  la  Municipalité.  Dans  une  position 
pareille  , la  Municipalité  de  Rennes  n’a  pu  rien 
entreprendre  ; cependant  elle  n’a  pas  voulu  né- 
gliger un  objet  de  cette  importance , et  elle  ar- 
rêta, Vendredi  dernier,  au  soir,  d’instruire  les 
Députés  de  cette  Ville  à l’Assemblée  nationale  , 
des  faits  tels  qu’ils  étoient  venus  à sa  connois^an- 
ce , et  de  leur  envoyer  les  Délibérations  des  deux 
Comités  dont  nous  avons  parlé. 

De  Vienne.  La  santé  de  l’Empereur  commence 
à se  rétablir  encore.  Ce  sont  aujourd’hui  les  af- 
faires qui  l’empêchent  de  se  montrer  en  public.  Le 
Prince  de  Kaunitz  est  aussi  remis  de  son  indispo- 
sition^! a reparu  au  Conseil  comme  à l’ordinaire. 
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*[.  L’hiver  est  extraordinairement  doux.  Pei>* 
dant  tout  le  mois  de  Décembre  , le  thermomètre 
de  Réaumur  n’est  descendu  à deux  ou  trois  de- 
grés au-dessous  de  zéro  que  pendant  quelques 
jours. 

De  Madrid . Le  Décret  de  l’Inquisition  qui  frap- 
pe le  Ecrits  publiés  en  faveur  de  la  Liberté  civile  et 
religieuse , s’exécute  avec  plus  de  rigueur  que  de 
succès.  Un  pamphlet  libre  et  proscrit  se  vend  9 
dit-on  5 fort  cher  à Madrid.  Ce  genre  de  commer- 
ce est  aussi  lucratif  qu’il  est  dangereux.  Les  idées, 
de  Justice  et  de  liberté  se  sont  presque  toujours 
introduites  par  la  voie  de  la  contrebande  ; et  com- 
me les  Douanes  ne  se  sont  jamais  bien  trouvées  de 
leurs  Loix  penales  9 peut-être  le  Tribunal  dont 
nous  parlons  se  ressentira-t-il  bientôt  des  suites  de 

sa  sévérité La  proscription  des  personnes  peut 

réussir  quelquefois  , les  gens  utiles  meurent  sou- 
vent cl  la  peine  9 mais  les  Livres  ne  meurent  point. 
Lei  pensées  fortes , les  sentimens  généreux  qu’un 
bon  ouvrage  renferme  ,,  attendent  des  hommes 
nouveaux  ; c’est  une  semence  ensévelie  sous  des 
frimats , et  qui  n’attend  pour  se  réproduire  qu’un 
printems  régénérateur. 

Londres  23  janv . Jeudi  18  de  ce  mois , tandis 
que  le  Roi  traversoit  le  parc  S.  James , pour  se 
rendre  à la  chambre  des  pairs  , un  homme  que  * 
depuis  quelque  temps  on  avoit  vu  roder  dans  le 
voisinage  du  palais,  a jeté  une  pierre  contre  ce 
monarque , qui  heureusement  n’a  fait  que  frap- 
per les  panneaux  de  la  voiture.  Cet  homme-là 
qui  s’appelle  Jean  Frith , est  lieutenant  réformé 
du  second  bataillon  du  prem.  régiment.  Interrogé 
le  même  jour , au  bureau  de  M.  Grenville , en  pré** 
sence  de  M,  Pitt  et  de  deux  secrétaires  d’Etat  ± 
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puis  le  lendemain  et  aujourd’hui , au  bureau  'du 
duc  de  Leeds  , il  a donné  tant  de  marques  d’alié- 
nation , qu’on  ne  peut  douter  que  son  attentat  ne 
soit  un  acte  de  la  démence  la  plus  caractérisée. 

MELANGES. 

Une  Négresse,  nommée  Marie,  a mis  au  monde, 
dans  les  premiers  jours  de  Sept,  dernier  , un  en- 
fant mâle,  qu’elle portoit  depuis  19  mois; elle  a 
déjà  eu  plusieurs  grossesses  de  1 5 mois  et  plus  • 
ce  fait  extraordinaire  et  très-constaté , s’est  passé 
dans  la  ville  de  Kingston , capitale  de  la  Jamaï- 
que. 

Caen . Personne  n’ignore  que  la  plupart  des  ma- 
ladies Epidémiques  proviennent  des  émanations 
putrides  des  boues  , vases  et  autres  immondices 
de  cette  nature.  Depuis  qu’on  a mis  les  Com- 
missaires de  Police  en  vacance , on  néglige  ab- 
solument le  nétoyemem  des  rues  et  places  publi- 
ques, et  l’on  trouve  d’espace  en  espace  des  amon- 
cellemens  fangeux.  Cet  objet  est  trop  impor- 
tant pour  ne  pas  mériter  l’attention  de  la  Muni- 
cipalité. Si  cette  réflexion  qui  nous  est  dictée 
par  l’intérêt  général , pouvoit  déplaire  à quelques 
particuliers , qu’ils  songent  qu’une  pareille  négli- 
gence est  devenue  dans  bien  des  endroits  la  sour* 
ce  de  beaucoup  de  maladies  et  quelque  fois  d’une 
espèce  de  contagion.  Au  reste  on  peut  décharger 
les  citoyens  du  soin  de  balayer  chaque  jour  , 
si  cette  légère  obligation  les  offense  , en  y pré- 
posant des  gens  qui  manquent  de  travail  et  qui  se® 
toient  payés  par  la  Commune. 

AVIS  MARITIMES. 

Havre  de  Grâce , Mercredi  20  Janvier  tyço* 

Chargement  du  Navire  Anglais  la  Louise  » Cap,  J oh i& 


B , 

Mâftirf  5 vert,  2e  Yarmouth , arr.  U ïêl 
î grenier  d’Orge 

Chargent,  du  Navire  Français  le  Duc  dePenthievre,  Cap-, 
Binic , ven.  de  Marseille , arr.  le  16 . 
iïo  pièces  Eau-de-vie.  2.  balles  Coton  filé. 

50  bariques  et  8 quarteroles  Vin. 

1024  demi-caisses,  18  caisses  et  46  tierce-caisses  Savon. 

9 demi-pièces  Huile.  57  balles  racine  de  Garance. 

30  caisses  Soufre.  5 bariques  Amandes. 

76  balles  et  ballots  Coton. 

Chargent,  du  Brick  Anglais  la  Providence , Cap . Thomas 
Willett,  ven  de  Borroustonep , arr . le  18. 

540  sacs  Farine. 

Chargent,  du  Sloup  Anglais  la  Molly , Cap.  Thomas  Millar, 
ven.  d* Anstruter , arr • le  18 . 
ïG  renier  Froment. 

2 partie  Nates  et  Planches  pour  grenier. 

Le  mot  de  la  Charade  du  dernier  N°.  est  Pincette. 

SPECTACLE. 

Les  Comédiens  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront  demain* 
Fanfan  et  Colas  , Comédie  par  Mad.  de  Beaunoir  ; Suivie 
des  deux  petits  Pages  ou  Auguste  et  Théodore , Comédie  en 
deux  actes  » mêlée  d’Ariettes.  Le  Spectacle  sara  terminé  par 
le  Balet  des  Pages . 

Afin  de  finir  de  meilleure  heure , on  prévient  que  l’on 
commencera  à 5 heures  précises  et  qu’il  n’y  aura  point 
d’entr’actes* 

Le  Soir , Grand  BAL  Paré  et  Masqué  011  chaque  Ca- 
valier pourra  faire  entrer  une  Dame  avec  un  seul  Billet. 

Incessamment  V Enfant  Naturel , Opéra , musique  et  pa- 
roles d’un  amateur  , citoyen  de  cette  Ville  ; le  Mariage 
d*  Auguste  et  Théodore  ou  la  suite  des  deux  Pages  ; le  Carnaval 
de  *79  0 ; le  Duc  de  Monmouth , etc. 


Le  prix  de  l’Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paroît  tous  les 
jours  , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  15  s.  pour  la  province, 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  , chez  le  Sr 
LËFFLTiER,  rueSt-Jean,  N°ï6o,  où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

On  fouscrit  en  tous  temps . 


h Caen,  de  l’imprimerie  de  L.  J.  poisson  , tic  Froide-rue. 


JOURNAL  PATRIOTIQUE, 


DE  LA  BASSE-NORMANDIE . 


DU  DIMAN  CHE  3 I JANVIER  I7$0. 


avis. 


1 / PrjV‘lent  MM.  les  Souscripteurs  dont  I abonnement  expire 
a la  fin  de  ce  mois  , qui  désireront  renouveller , de  vouloir  bien 
se  faire  inscrire  au  Bureau. 

CHATELET  DE  PARIS. 

Affaire  de,  M,  de  BesenvaL 

. iGJanv.  FJ  Uit  témoins  entendus  , dont 
six  sont  Membres  de  l’Assemblée  nationale.  Tous 
déposent  des  entraves  et  de  la  gêne  que  l’Assem- 
Dlee  a éprouvés  dans  ses  délibérations,  lorsqu’elle 
îenoit  ses  Séances  à Versailles  ; dans  aucune  de 
ces  dépositions  on  n’a  vu  cité  le  nom  de  M.  de 
cesenvaî.  M.  Camus  est  remonté  jusqu’au  mois 
de  Juin  dernier  , sans  que  le  développement  des 
Faits  ait  produit  le  moindre  mot  défavorable  , ou 
seulement  relatif  à l’accusé. 

Cette  affaire  n attire  plus  autant  de  curieux.  Le 
Public  paroît  fatigué  des  longueurs  de  l’instruction; 
£t  il  est  sur-tout  convaincu  que  l’issue  n’en  peut 


êtî*e  que  favorable  à M.  de  Besenval.  Maïs  qui  lé 
dédommagera  de  tout  ce  qu’il  a souffert. 

PARLEMENT  DE  PARIS. 

Tournelle  criminelle . 

Les  voleurs  du  Châtelet  ont  été  condamnés , par 
Arrêt,  aux  Galènes  perpétuelles.  Ainsi  l e Parlement 
a mitigé  la  peine  prononcée  contre  ces  malheureux, 
par  la  Sentence  du  Châtelet. 

MUNICIPALITÉS. 

De  Lille  en  Flandre , le  Janvier.  Aujourd’hui 
tous  les  Citoyens  actifs  se  sont  assemblés  enquin-  j 
ze  Districts.  Les  voix,  pour  l’élection  d’un  Maire* 
se  sont  réunies  en  faveur  de  M.  Vanakere,  négo- 
ciant. 

De  Merville  , le  20  Janvier.  L’élection  de 
la  Municipalité  s’est  faite  avec  toute  la  tranquillité 
désirable.  M.  Vankempen  de  Creusart  a été  una- 
nimement proclamé  Maire.  Ce  citoyen  vertueux 
avoit , en  société  avec  M.  Hédou  * acheté  600 
razières  de  bled , afin  de  prévenir  la  cherté  de 
cette  denrée , qui  pourroit  survenir  dans  l’arrière- 
saison;et  de  déconcerter,  par  ce  généreux  moyen, 
les  Monopoleurs.  Qu’on  juge  si  un  tel  acte  de  pa- 
triotisme n’est  pas  un  augure  bien  favorable  pour 

notre  nouvelle  Administration.  . . . 

D'Arras.  L’Election  de  la  Munici  pal  ité  est  faite  ; 
M.  Dubois  de  Fosseux , Ecuyer  , a été  nommé 
Maire  de  cette  Ville  , à une  très-grande  plu- 
ralité. 

MUNICIPALITÉ  DE  CAEN. 

Nous  avons  annoncé  hier  que  M.  Neckera  pro-  i 
mis  à la  ville  de  Caen  6000  septiers  de  bled  pour.  ! 
îeprinteiris  prochain;  nous  nous  empressons  d’ap-j 
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prendre  à nos  concitoyens,  que  cet  envoi  ne 
souffrira  aucun  retard  et  doit  nous  arriver  d’ins- 
tant à autre  ; que  même  lorsque  la  ville  en  aura 
besoin , ce  ministre  promet  de  lui  en  procurer. 

ASSEMBLEE  NATIONALE. 

On  a fait  le  rapport  de  la  requete  présentée 
par  les  Juifs  de  Bordeaux,  ce  qui  a entraîné  de 
très-longs  débats.  La  discussion  ayant  parusut- 
fisamment  éclaircie  , elle  a été  close.  On  a pro- 
posé alors  divers  projets  de  décrets  , parmi  les- 
quels la  majorité  s’est  déterminée  pour  celui  de 
M.  de  Beauharnais  auquel  elle  a accorde  la 
priorité.  Ce  dernier  éîoit  ainsi  conçu  : 

« L’Assemblée  décrété  que  les  Juifs  de  Bordeaux 
» continueront  de  jouir  des  mêmes  droits  dont 
» ils  ont  joui  jusqu’à  présent , et  qui  sont  consa- 
» crés  en  leur  faveur  par  des  lettres -patentes.  >> 
M.  de  Beaumets  a proposé  d’y  ajouter  les  Juifs 
Espagnols  , Portugais  et  Avignonais  ; et  cet  amen- 
dement a été  adopté.  M.  de  Sedze,  a demande 
qu’on  ajoutât  les  Droits  de  Citoyens  actifs.  Cet 
amendement  a été  mis  aux  voix  à son  tour  ; et 

deux  fois  la  majorité  a paru  équivoque.  Il  a fallu 

recourir  à l’appel  nominal  ; mais  c est  alors  que 
la  phalange  des  prêtres  et  des  nobles , comman- 
dée par  MM.  Maury  , Foucault , Duval  , l’éve- 
que  d’Angoulême  et  consorts  , a rendu  la  scène 
plus  scandaleusement  pénible  , qu’il  est  possible 
de  l’exprimer. 

M.  le  vicomte  de  Noailles  est  demeure  près 
de  deux  heures  dans  la  tribune  , pour  faire  l’ap- 
pel; et  à chaque  nom  qu’il  prononçoit , un  bruit 
épouvantable  se  faisoit  entendre  du  côté  ou  sie- 
geoit  M,  Duyal , pour  étouffer  la  voix  du  secre- 


taire.  Cependant  , les  citoyens  etoient  tranquil- 
les , et  attendoient  patiemment  la  fin  de  ce  scan- 
dale. Il  a pourtant  fallu  en  finir  ; et  telle  étoit 
1 ardeur  du  quartier  patriote  , que  ces  citoyens 
respectables^eussent  plutôt  passé  la  nuit  sans  man- 
ger , que  d’abandonner  ainsi  la  cause  du  peuple. 
Un  député  s est  leve  , a dit  qu’on  ne  pouvoit  plus 
douter  qu’il  n’existât  une  conjuration  secrette  tra- 
mée contre  le  bien  public  ; et  tous  les  bons  ci- 
toyens se  sont  élevés , en  menaçant  de  dénoncer 
aux  provinces  les  auteurs  de  tous  ces  troubles. 
Cette  vigoureuse  apostrophe  a déconcerté  M. 
Duval  et  compagnie.  On  a fait  l’appel  ; et  le  ré- 
sultat a été  l’admission  de  l’amendement.  On  a 
leve  la  séance  à huit  heures  du  soir. 

JUGEMENT  PRÉVOTAL. 

Caen.  Le  nommé  Charles  Bidet , de  la  par. 
de  Villers  Boccage  , accusé  d’avoir  récélé  diffé- 
rens  vols , a été  condamné  à l’admonition  et  en 
une  aumône  de  3 liv.  applicables  aux  pauvres  de 
la  conciergerie. 

Cette  peine  la  plus  légère  de  toutes , n’emporte 
point  infamie. 

NOUVELLES. 

Paris . Le  26  au  soir , entre  8 et  9 h.  , un  Md.- 
Boucher  du  Fauxbourg  S.  Germain , tourmenté 
de  la  passion  qui  a fait  passer  le  nom  de  Fayel  à la 
postérité,  suppose  un  engagement  au-dehors, 
rentre  chez  lui  sans  être  vu , et  se  cache  sous  le  lit 
de  sa  chambre  à coucher  : sa  femme  ne  le  laisse 
pas  long-terns  dans  cette  pénible  posture  ; un 
Marchand  Bijoutier  lui  donnoit  la  main  .•  l’absence 
du  mari  enhardit  les  deux  amans;maisla  rage  indis- 
crète du  jaloux  le  décéle  ; uà  murmure  précocç 


rend  le  Bijoutier  circonspect  ; il  veut  s’assurer 
d’une  entière  solitude  : le  mari  sort  de  sa  retraite, 
le  frappe  de  trois  coups  de  couteau.  Les  cris  dit 
blessé  attirent  les  voisins  qui  arrêtent  les  der- 
niers efforts  d’une  vengeance  prématurée. 

Nous  ne  hasarderons  point  un  jugement  sur 
cette  affaire.  La  jalousie  est  aveugle  -,  mais  l’amour 
est  imprudent.  On  a conduit  le  blessé  dans  son 
lit , et  le  Boucher  au  Châtelet,  d’après  le  jugement 
de  M.  le  Commissaire  Hubert  chez  lequel  il  a 
d’abord  été  conduit. 

De  Dijon.  Quatorze  villes  bailliagères  de  la  Fran- 
che-Comté ont  conclu  , à Besançon , un  Traité 
fédératif  pour  faire  respecter  les  Décrets  de  l’As- 
semblée nationale  et  l’autorité  du  Roi.  La  Com- 
mune de  Dijon  a adopté  , le  3 Décembre  1789 , 
ce  pacte  d’honneur  et  de  patriotisme.  Elle  a or- 
donné l’envoi  de  ce  Traité  fédératif  aux  Villes  , 
Bourgs  et  Villages  de  la  Province  de  Bourgogne  ; 
avec  invitation  d’y  adhérer.  Plusieurs  Villes  ont 
déjà  envoyé  l’acte  de  leur  adhésion.  Les  Milices 
nationales  du  Bas-Dauphiné  et  du  Vivarais  ont 
adresse  a la  Commune  de  Dijon  l’acte  de  leur  con- 
fédération. 

MELANGES. 

Le  Curé  de  Vaux-sur-Seules  ayant  été  accusé 
d’avoir  soulevé  et  ameuté  ses  paroissiens  contre 
leur  Seigneur.  Pour  détruire  cette  calomnie , ils 
ont  arreté  la  délibération  suivante  : 

Du  Dimanche  2,4  Janvier  1790.' 

Nous  soussignés , paroissiens  de  VauX-sur-Seùl- 
les , assemblés  extraordinairement  dans  la  Sacris- 
tie dudit  lieu , le  Dimanche  vingt-quatre  Janvier 
1 79°  ? ’fes  présens  faisant  fort  pour  les  ab- 
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sens , certifions  à qui  il  appartiendra  ; qu’il  est 
faux  et  calomnieux  que  M.  Ducasul,  notre  Cure, 
ait  soulevé  et  ameuté  ladite  paroisse  de  Vaux-sur- 
Seulles  contre  Messire  le  Grand , Seigneur  des 
Fiefs  St  Gilles  et  Méotis  , en  Vaux;  que  ledit 
sieur  Curé  ne  nous  a en  aucun  temps  parle  au 
désavantage  dudit  sieur  le  Grand , que  la  commu- 
nication de  partie  d’un  imprimé  , portant  pour 
titre  Mémoire  Historique , etc.  en  Décembre  1709  , 
signé  à la  fin  , Charles  Grant , que  ledit  sieur  Cu- 
ré nous  a fait  donner  le  Dimanche  dix-sept  du 
présent  à l’issue  de  la  Haute-Messe  , a la  Porte 
de  son  Presbytère  , a été  par  nous  vivement  sol- 
licitée et  poursuivie , et  qu’il  ne  nous  a en  au- 
cune manière  indisposés  contre  qui  que  ce  soit  : 
toute  imputation  contraire  à la  présente  lui  est 
injurieuse , et  opposée  à l’esprit  de  paix  et  de  con- 
corde avec  lequel  nous  avons  vécu  avec  ledit 
sieur  Curé  depuis  qu’il  est  avec  nous.  En  toi 
de  quoi  nous  avons  signé  le  présent , pour  lui  va- 
loir ce  que  de  raison  , cesdits  jours  et  an  que 
dessus.  Signés , Hermerel;  J.  B.  Marais;  L.  Lami, 
P.  Caillot  ; F.  Heroult  ; François  le  Bel  ; André 
Ouenne  ; N.  Fieffé  ; J.  B.  Desmares  ; K ■ Fieffe  î 
Martine  ; G.  le  Vanier  ; C.  Dechamps  ; F Valo- 
sn»s  • P Beaujean  ; Charles  Lequier;  L.  le  Grand, 
Officier  de  Marine  ; J.  B.  Bénard  ; Pierre  Lamare; 
Jean  Valognes;  Jacques  Huet  ; Julien  le  Hoc;  Mi- 
chel Bouillot  ; Charles  Hermerel  ; Robert  Fieffe; 
J.  Dauphin  ;L.  Dauphin  ; Jean-Jacques  Fieffe  ; 
J.  Del;  A.  Jeanne  ; Pierre  Chesnel;  Jacques  le 
Renard*;  P.  Hamelin. 

anecdote. 

Un  Enfant  âgé  de  9 ans , fils  du  Sr  c--  SeH 
trpnr-Maior  de  la  Milice  Nationale  , voyant  son 


pere  prendre  son  uniforme , lui  dit  .•  papa  , pour- 
quoi changes-tu  d’habit  ? — C’est  pour  aller  au 
Bureau  de  la  Guerre.  — Tu  ferois  bien  mieux , 
repartit  l’enfant , d’aller  au  Bureau  de  la  paix. 

Nous  avons  reçu  hier  une  lettre  du  Magifler,  d’Athis  ; 
fur  l’affaire  de  Verfon , la  voici  mot  pour  mot  d’après  l’o- 
riginal. > 

A Monfieur , Monfieur  le  Journal  Patriotique  , à Caem 
M.  Quoique  je  fois  prefque  rien  , un  pauvre  Maître  d’E- 
cole de  Village  eft  cependant  quelque  chofe.  J’ai  vu  la  vé- 
rité , vous  l’enfeignez  aux  grands  3c  moi  aux  petits.  Ça  m’a 
fait  peine  ( foit  dit  fans  vous  ofïenfer  ) ce  qu’il  y avoit  les 
deux  dernières  fois  dans  votre  imprimé  de  tous  les  jours 
pour  l’affaire  de  Verfon.  Vous  êtes  fi  près  de  l’endroit , & 
fi  vous  vous  êtiés  adreffé  à moi , je  vous  auroîs  figure  cela 
au  plus  jufie.  J’ai  eu  beau  dire  que  vous  difiez  que  vous 
ne  laviez  pas  comme  ça  s’eft  paffé  , ils  ont  répondu  qu  on 
grolîit  la  çhofe  au  près,  & puis  que  de  bien  loin  elle  de- 
vient fi  grofle  que  ce  n’eft  plus  la  même  chofe  , & je 
leur  ai  promis  de  vous  raconter  ce  que  j’en  fais  de  cer- 
tain. Du  commencement  ces  Meilleurs  ne  faifoient  que 
femblant  de  chaffer.  11  y en  avoit  depuis  huit  jours  deux 
habillés  en  caporal  fans  l’être  , avec  leur  fabre  en  bandou- 
lière , ils  en  conduifoient  tantôt  fix , tantôt  huit , de  ma- 
nière que  c’étoit  comme  une  patrouille  } avec  la  bayon- 
nette  au  bout  du  fufii , c’étoit  pour  mer  les  canards  , les 
poules  , les  piquots , & fous  votre  refpeél  les  porcs  , dont 
ils  avoient  plein  des  facs  ; ils  aboient  dans  les  cours  ti- 
rer fur  les  pigeons  , de  forte  que  dans  une  groffe  ferme 
une  bourre  de  fufii  a mis  le  feu  à un  petit  tas  de 
paille.  Un  de  ces  Meffieurs  la  éteint  , & un  autre  lui  a 
dit  : laiffe  le  brûler.  Ça  ne  feroit  pas  bien  fi  on  brûloit  le 
bled  de  tout  le  monde  , n’eft-ce  pas  vrai , Monfieur  le 
Journal  ? Ces  Meffieurs  ont  infulté  beaucoup  de  monde  le 
lundi , & ont  été  avec  leurs  fiTils , bayonnette  au  bout , 
dans  plufieürs  paroiffes.  Le  foir  à V erfon , après  avoir  bien 
bu,  ils  ont  été  dans  le  cabaret  de  Chevalier,  où  ils  ont 
chaffé  tout  le  monde  après  les  avoir  couchés  en  joue  & 
brûlé  des  amorces  tout  près  des  hommes.  C’efi  un  grand 
bonheur  qu’ils  n’ayent  pas  tué  beaucoup  de  monde.  Us 
ont  pris  l’eau-de-vie  & ont  emporté  les  pots  & les  cartes 
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d’étaim , & on  les  a rattrappés  lorfqu’ils  venoîent  de  jetter 
bas  le  Chevalier.  On  ne  les  avoit  point  défarmés , & l’on 
vous  a trompé.  Vous  direz  à Meilleurs  les  juges  qu’il  y en 
avoit  deux  qui  venoient  de  Paris  à celle  fin  d’exciter  du 
bruit  pour  nous  rendre  tous  plus  malheureux.  Tout  ce 
que  je  vous  mande  eft  la  vérité  , il  faut  le  dire  à toutes  vos 
pratiques  , & je  ferai  lire  votre  moulé  à nos  enfans.  Autre 
chofe  je  ne  peux  vous  dire  aujourd’hui. 

A Athis  28  Janvier. 

Sinon  que  je  fuis  avec  un  très- 
profond  Refpeél,  Monfieur , votre 
très-humble  & très-obéifiant  Serv, 
LE  MAITRE  D ECOLE  , d’AthlS. 

AVIS  MARITIMES. 

Havre  de  Grâce  , Mercredi  2 o Janvier  ijpo* 

Chargement  du  Brick  Anglais  la  Fly  , Cap.  Georges  Brine, 
ven.  de  Yarmouih , arr.  le  18. 

1 grenier  d’Orge 

Chargeai,  du  Navire  le  Georges  et  Pat ty  Washingston  ; 

Cap.  Joseph  Caulk  , ven.  de  Hambourg , arr.  le  ip. 

3145  sacs  Froment.  1 partie  Na  tes  pour  grenier. 

Chargem.  du  Navire  le  Marlen  JfÙkes , Cap.  Cornelis  , ven. 

h Amsterdam,  arr.  le  ip. 

115  lasts  Froment.  1 grenier  Nattes. 

300  Fromages  en  caisses. 

Chargem.  du ^ Brick  Anglais  l’Olive  Branch , Cap . Kennith 
M.  Kensic , ven.  de  Jynn , arr.  le  ip . 

1 grenier  d’orge. 

Chargem.  du  Navire  de  Juflfrow  Anna , Cap.  Cusper  Stro- 
mer  , ven.  dÜ Amsterdam  , arr.  le  ip. 

1 grenier  froment  1 grenier  nattes. 

SPECTACLE. 

Demain  Relâche  au  Théâtre • 


Le  prix  de  l’Abonnement  de  ce  Journal,  qui  paroît  tous  les 
jours  , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  15  s.  pour  la  province, 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  , chez  le  Sr 
r.R  pfltier  , rue  St- Jean  , N°  160  , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

A Caen,  de  l’imprimerie  de  L.  J.  poisson  , rue'Froide-rue. 


JOURNAL  PATRIOTIQUE, 


DE  LA  BASSE-NORMANDIE . 


DU  LUNDI  Ier  FÉVRIER  I79O. 


AVIS* 


On  prévient  MM . les  Souscripteurs  dont  T abonnement  ejlex ■- 
pire  & qui  désireront  renouveler , de  vouloir  bïense  faire  inscrire 

au  Bureau. 

CHATELET  DE  PARIS. 

M . le  Marquis  de  Favras  a publié  Jeudi  au  foit 
un  Mémoire  juftifîcatif.  Il  commence  ainfi  ; « Je 
» fuis  accufé  d’une  foule  de  crimes,  tous  plus  atro- 
» ces  les  uns  que  les  autres;  le  Tribunal  qui  doit 
» me  juger,  eft  commis  par  l’Alfemblée  nationale 
» pour  prononcer  en  premier  & dernier  refïort 
» fur  ceux  que  l’on  m’impute.  L’indru&ion  n’efl 
» pas  complette;  mes  témoins  juftidcatits  ne  font 
» pas  entendus  : hier  encore  de  nouveaux  témoins 
» m’ont  été  confrontés , & l’on  m’annonce  que 
» dans  quatre  jours  je  dois  être  jugé  ! 

» Envain  ma  famille  éplorée  s’efl-elîe  profter- 
» née  aux  pieds  de  mes  juges , pour  obtenir  d’eux 
» le  délai  néceffaire  pour  i’imprefîion  d’un  Mé- 
» moire  ; ce  délai  m’eft  refufé.  Dans  quatre  jours 
» je  ferai  jugé , irrévocablement  jugé  , peut-être 
» facrifîé  aux  vœux  d’une  multitude  que  l’on  éga-* 
1 reAnnf 
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» re , 5c  qui , lorfqu’enfin  la  vérité  tardive  fera 
» parvenue  jufqu’à  elle , verfera  d’inutiles  larmes 
» fur  la  tombe  d’un  infortuné,  & maudira  la  com- 
» plaifante  précipitation  de  ces  mêmes  Juges  dont 
>►  elle  accule  aujourd’hui  la  lenteur  ! AfFreufe 
» fituation  ! Efl-ce  donc  là  ceîte  juflice  humaine 
» & compatiffante,  qui  devoir  remplacer  un  Code 
» barbare  , tant  de  fois  funefle  à l’innocence  ? 
» Infenfé  ! que  fais-îu  ? Au  moment  même  où  ta 
» poitrine  opprelTée  exhale  les  articulations  du 
» défefpoir,  tes  Juges  font  froidement  alîis  devant 
» une  procédure  incompleîte;  ils  ignorent  quelle 
» fera  ta  défenfe;  ils  ignorent  ce  que  diront  pour 
» ta  j unification  les  témoins  que  tu  veux  appel! er, 
» &t  déjà  peut-être  , ils  ont  irrévocablement 
» déterminé  une  opinion  qui  devoit  relier  flot- 
» tante  jufqu’au  complément  de  l’inllru&ion.  Mais 
» c’ell  envain  que  mes  ennemis  fe  flattent  d’em- 
& pêcher  la  publication  d’un  Mémoire  qu’ils 
» redoutent  d’avance.  11  paroitra  malgré  toutes 
» leurs  manœuvres  ; non  tel  que  je  l’aurois  déliré, 
» mais  allez  fort  néanmoins  de  moyens  & de 
» preuves , pour  faire  fentir  à la  faine  partie  des 
» Le&eurs  qu’il  ne  m’a  manqué  que  le  temps  pour 
» raliembler  des  matériaux  épars  6i  lans  fuite  , 
» que  je  fuis  obligé  de  livrer  à l’imprelïion , à 
» mefure  qu’ils  fe  préfentent  à ma  penfée  ». 

( La  suite  à demain.  ) 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  2$  Janv . Un  membre  a propofé  un 
Projet  de  Décret  pour  la  fupprellion  des  Haras. 
Ils  étoient  depuis  long-temps  compris  dans  la  prof- 
cription  ; mais  ce  qui  a bâté  le  Décret  que  l’Aftem- 
blée  a prononcé  , c’eil  l’énuméraîiondesdépeofes 
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énormes  que  ces  établifl'emens  entraînent.  On  a 
été  indigné  de  la  citation  d’une  lomme  de  420,000 
1.  payée  à M.  le  Duc  de  Poîignac  en  quatre  an- 
nées pour  la  formation  d’un  Haras  a Chambort. 

L’Affemblée  a décrété,  t°.  l’abolition  du  régime 
prohibitif  des  Haras;  i°.  de  toutes  les  depenfes 
publiques  à ce  relatives,  à compter  du  premier  de 
ce  mois  • -5°.  que  la  continuation  des  depentes  oe- 
ceffaires  a l’entretien  des  Chevaux  des  Haras  aura 
liai,  jufqu’à  ce  que  les  Aflémblées  de  Departe- 
ment aient  ftatué  à cet  égard. 

Ce  Décret  a terminé  la  Séance. 

MUNICIPALITE  DE  CAEN. 

Le  Comité  général  muncipal  de  la  ville  de 
Caen  vient  de  faire  un  arrêté  pour  donner  au 
Régiment  d’Aunis , le  titre  de  Citoyens  de  la  ville 
de  Caen. 

PROCLAMATION 

Delà  commune  delà  ville  de  Caen. 

Du  30  Janvier  1790» 

Art  I.  Aux  jours  & heures  indiqués  par  l’Or- 
donnance du  ai  de  ce  mois,  les  Citoyens  qui 
reniflent  les  conditions  exigées  par  la  Loi  pour 
être  Citoyens  adifs  , s’efTembleront  dans  le  heu 
défigné  pour  leur  Sedion.  Là  , le  Citoyen  dele- 
gué par  la  Municipalité  , aux  termes  de  la  Loi , 
fera  l’ouverture  de  l’Affemblée , après  une  Melle 
baffe  du  .St-Efprit , qui  fera  célébrée  dans  1 Eglite 
de  chaque  Sedion.  . 

II.  Lorfque  chaque  Citoyen  apportera  ion  pre- 
mier fcrutin  aux  trois  Scrutateurs  , il  fera  tenu  e 
juftifier  fous l’infpeftion  du  Commiffaire  délégué  ? 
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de  fa  qualité  de  Citoyen  aôif , & fon  nom  fera 
en  meme-temps  infcrit  fur  on  Regiftreà  ce  defïiné- 
s’il  furvenoit  quelques  difficultés  fur  la  juffifica- 
T;fn  ^,e  *a  qualité  de  Citoyen  aclif , elles  feront 
dec  dees  par  î AfTembîée  elle-même. 

III  7 e p errner  jour  des  A Semblées  fera  confa- 
cre  a la  vérification  des  droits  de  Citoyen  adif 
a la  nomination  du  Préfident , du  Secrétaire  , & 
des  trois  Scrutateurs  ; de  manière  que , dans  ce 
premier  jour,  toutes  les  Affemblées  foient  com- 
portement formées  ; & vu  que  les  circonstan- 
ces loca  es  ont  oblige  de  choffir  plufieurs  Epliies 
pour  lieux  d’Affemblées , &c  le  fervice  Divin  ne 
permettant  pas  d y vaquer  aux  Eîedions  le  2 Fév. 
la  continuation  fera  renvoyée  au  Mercredi  trois, 
huit  heures  du  matin. 

Pendant  coût  le  îems  que  dureront  les  Af- 
fen ibiees  de  I Eîecfion  , la  Garde  extérieure  de 
chaque  AiTemblée  fera  confiée  aux  Troupes  ré- 
glées préfentement  en  garnifon  dans  cette  Ville; 
la  ^Police  intérieure  efl  confiée  aux  Membres 
mêmes  des  A Semblées. 

V.  Tous  les  Membres  de  chaque  AfTembîée 
font  invités  de  fe  tenir  afïîs  pendant  les  féances. 

VL  Les  Femmes , les  Enfans , les  Perfonnes 
qui  n’ont  pas  acquis  l’âge  de  25  ans  , font  aver- 
ties qu’elles  ne  pourront  entrer  , Sc  font  invitées 
de  ne  point  fe  réunir  à la  porte , de  manière  à 
gêner  le  pafTage. 

Arrête  a î'Hotel— de-Vilîe  le  30  Janv.  1790. 

Signés  ; l’Abbé  de  Jumilly  , Préfident  ; LA 
Rue,  Costy  , Et.  Sàffrey,  Lair,  Ch.  Lgn- 
guet y de  la  Rqcque,  Greffier. 
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NOUVELLES. 


Caen.  On  arrêta  hier  un  particulier  accufé  d a- 
voir  volé  des  marchandées  chez  le  fieur  MeU 
lion , Marchand  à St-Jean. 

Orléans  Les  Citoyens  aftifs , dans  leur  AfTem- 
blée  , ont  nommé  pour  Maire  M.  de  Tristan  * 
Chevalier  de  Saint-Louis  ;M.  JohannetoN 
l’aîné  , pour  Procureur  de  La  Commune , M.  DE  LA 
Place,  Dofteur-Régent,  pour  son  Subput. , 
L’Amirauté  de  Bordeaux  vient  de  nous  expé- 
dier l’état  nominatif  des  pedonnes  mortes  en  mer 
depuis  Juillet  jufqu’en  Janvier  1780.  Nous  nous 
ferons  un  devoir  de  le  communiquer  a tous  ceux 
oue  cet  état  intéreffe  , à raison  des  parens  ou  des 
amis  sur  le  sort  desquels  ils  ont  quelques  inquietu- 


Varsôvie.  Ceux  qui  ne  lifent  point  fans  rene- 
chir,  craignent  que  les  Polonois  ne  soient  auiii 
loin  de  la  liberté  qu’auparavant  la  convocation  de 
la  Diète  : ils  travaillent  > comme  les  François  , a 
détruire  ce  que  l’ancienne  administration  avoit 
de  vicieux  ; mais  leur  fermeté  n’eft  plus  la  meme 
quand  il  faut  mettre  une  classe  de  citoyens  hors 
d’état  d’être  écrafée  par  l’autre.  Les  huit  articles 
qu’on  regarde  comme  fondamentaux  de  la  nou- 
velle Conflitution  Polo  noise  , remédient  à quel- 
ques maux , fans  les  prévenir  tous.  L’autorité  elt 
encore  trop  d’un  côté  : l’esclavage  eft  encore 
trop  de  l’autre  : mais  comme  le  grand  travail  de 
la  Diète  Polonoife  n’ed  pas  fini , il  seroit înjulte 
de  juger  ce  qui  fera  par  ce  qui  exide.  On  fait  que 
FAffembîée  Nationale  de  France  , avant  de  pren- 
dre ce  noble  caractère  d’autorité  qui,  la  diltin- 
gue , a eu  plus  d’un  obftacle  a renverser. 


ê 

Vienne.  Grâces  aux  fages  précautions  du  doc- 
teur Guarim  , l’Empereur  fouffre  moins  qu’à  l’or- 
dinaire. Le  ier  ufage  qu’il  fait  d’un  infant  de  fauté 
eit  de  travailler  à se  faire  couronner  Roi  de  Hon- 
grie ; il  Ripule  avec  cette  nation  qui , vers  le 
milieu  de  ce  fiècle  , rendit  à fa  famille  des  fervi- 
ces  û effientieîs.  Elle  confent  aujourd’hui  à lui 
fournir  des  foldats , quelque  dure  qu’en  foil  la 
levee  ; mais  fous  condition  qu’elle  rentrera  dans 
ses  anciens  droits , & que  tous  fes  privilèges  lui 
feront  rendus.  Déjà  les  nouvelles  taxes  mises  sur 
ce  royaume  font  fupprimées.  La  conduite  des 
Brabançons  fait  sur  l’Empereur  une  impreffipn  û 
famraire  , gu  il  ait  hautement  vouloir  gouverner 
les  Hongrois  d’après  les  principes  de  leur  première 
conflitution.  On  croit  qu’il  eR  fécondé  dans  ce 
iage  projet  par  le  feld-maréchal  Laudon,qui  fur 
le  bruit  que  le  Grand-Seigneur  commandera  ses 
armées  dans  la  campagne  prochaine,  cherche  dans 
les  Hongrois  les  moyens  de  triompher  d’un  rival 
M digne  de  lui. 

ANECDOTE* 

J oici  un  trait  de  popularité  bien  digne  d’un 
deicendant  de  Henri  IV.  Ces  jours  derniers  , le 
Roi  en  fartant  de  fon  cabinet , oii  il  avoir  tra- 
vaille long-temps , accoRe  un  Officier  de  la  Gar- 
de  nationale , qui  fe  trouvoit  de  fervice  chez  Sa 
Majelte , & lui  dit  ; Savez- vous  le  îri&rac?  Oui, 
ne  * non  , reprend  le  Roi , en  le  prenant  par  la 
pain  ; venez  , nous  allons  faire  une  partie.  On 
joue  un  petit  écu  ; le  Roi  gagne  la  partie  , la  re- 
vanche & le  tout.  Alors  il  felève  , & dit  à l’Of- 
hcwr  comblé  de  joie  & d’honneur  : Ah  ça  ! la  pre- 
mière fois  que  vous  ferez  de  garde , je  vous  don- 
nerai votre  revanche, 


ÉVÉNEMENS. 


Le  nommé  Nicole  & fa  femme , de  la  paroHTe 
de  Rots , ont  été  égorgés  cette  nuit.  On  ignore 
comment  cet  sfTsffinat  a ete  commis.  Auiîi-tot 
que  nous  ferons  mieux  infhuits  , nous  donne- 
rons les  détails  de  cette  terrible  cataltrophe. 

MELANGES. 


f'  Caen.  On  a nommé  ce  matin  dans  les  différen- 
tes Se&ions , les  Préfidens  , Secrétaires  & Scru- 
tateurs. Ces  Affemblées  fe  font  tenues  dans  le 
meilleur  ordre.  Les  votans  ou  citoyens  a&ifs  y 
ont  aoporîé  cet  efprit  d’union  & de  paix , ii  né- 
ceffaire  au  rétabliffement  de  l’ordre  & du  bon- 
heur de  tous. 

Demain  nous  donnerons  le  tableau  des  Officiers 
des  différentes  Sections  ou  Diftriéïs. 


On  a répandu  avec  profufion  une  lifte  imprimée  por- 
tant indication  de  ceux  que  leurs  fervices  & leurs  talens  aojvenl 
appeller  à l’honneur  d’être  élus  dans  les  afîemblees  de  ce 
jour. 

On  croit  facilement  que  MM.  les  profélites  n ont  au- 
cune part  à cette  invitation  offtcieufe  du  bon  & prenant 
patriote  qui  conjure  fes  bons  Citoyens,  fes  chers  Citoyens  , 
d'avoir  égard  à fa  recommandation. 

Le  folliciteur  a trouvé  à fa  rencontre  d’autres  follici- 
teurs  diftribuant  également  des  liftes  manufcrites  , & tout 
cela  pour  ne  point  gener  la  liberté  des  fuffrages.  P?Pr 
roit  bien  fe  faire  que  quelqu’un  de  MM.  les  Corn  miliaires 
commençât  fon  difcours  d’ouverture  par  ces  paroles  du 
Texte  Sacré  : muh j funt  vocati , pauci  veto  eletfi. 


Penfie  & t*  bruyère  mïfe  en  vers. 

L’efprît  philpfophique  efl  l’armure  du  Saee* 
il  convient  a tout  fexe , ii  convient  à tout  âge  ' 

Comme  à toute  condition. 

Ceft  lui  qui  dans  nos  cœurs  détruit  l’ambition; 

C eft  lut  qui , malgré  le  tapage 
De  I’Ariffocrare  irrité , 

JBrife  les  fers  de  i’efcîavage  , 

Et  nous  remet  en  liberté  : 

Ceft  lui  qui  nous  enfeigne  à méprifer  l’envie  ' 

A fouffrir  conftamment  les  malheurs  de  la  vie  ' 

Les  médifances  , les  affronts , 

^5 ^Tugemens  bazardés  8c  trop  prompts  • 

Ceff  lui  qui  noasfoutient,  qui  fait  roidir  notre  ame 
Contre  la  pauvreté , la  vieilleffe , la  mort 
Et  tous  les  autres  coups  du  fort  ; 

C eh.  lui  qui  nous  apprend  à nous  paffer  de  femme  ' 

Ou  bien  a vivre  avec  celle  qu’on  a ’ 

Fut-elle  fans  efprit , fans  mœurs  9 & coïtera. 

Par  M.  nz  ScÉ  vole,  d’ Argentan  en  Berr, 

SPECTACLE. 

■ duR°!  e,‘ de  la  Nation  donneront  demain 

te,.Urou  du  Seigneur  _ Opéra  en  5 aftpc  r » , . 

Martinyi  Suivi , du  Temple  de  V Amour  & 'de  CHvm  ^ ^ 

RvfebkBouton,  Mélirame  en 

que , & terminée  par  un  Ba'let.  h 

d.BK£ï ÎSÏr  Ab»””»».r«  rtfc 


;^epnx  de  ^bonnement  de  ce  Journal  , qui  paroît  tous  1e< 

Eg*?i!gpnçmiiù& 

avvtTJI?  ’ rueSt~^an,  N°i6o,  où  l’on  souscrit  pour  le< 
affiches  et  ce  nouveau  Journal.  P 

On  fouscrit  en  tous  temps . 

A Ca*n,  de  l’imprimerie  de  t.  j.  poisson  3 rue  Froide-rue. 
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AVIS. 


On  prévient  MM . les  Souscripteurs  dont  V abonnement  ejl  ex- 
piré & qui  désireront  renouveller , de  vouloir  bien  se  faire  inscrire 

au  Bureau. 

CHATELET  DE  PARIS* 

Suite  du  Mémoire  de  M%  de  F avr as * 

APrès  cet  exorde,  M*  de  Favras  entre  dans  îe 
détail  des  faits  que  nous  allons  analyfer.  Né  à 
Blois,  d’une  famille  noble  depuis  le  14e  fiècle  : il 
eft  entré  en  1755  dans  ^es  Moufquetaires , 6c  il  y 
a fait  la  campagne  de  1 76 1 . A cette  époque , il  fut 
fait  Capitaine  de  Dragons  dans  le  régiment  de 
Chapt , aujourd’hui  Belfunce.  Après  la  campagne 
de  1762  & 1763  , il  a été  fait  Capitaine  Aide» 
Major.  En  1772,  il  a acquis  la  charge  de  premier 
Lieutenant  des  Suiffes  de  Monsieur,  donnant 
rang  de  Colonel , & il  n’a  quitté  cette  place  erç 
1776 , que  pour  aller  fuivre,  au  Confeil  Auliqu© 
de  Vienne , un  procès,  par  l’événement  duquel  fa 
femme  a été  déclarée  feule  file  unique  & légitime  du 
F rince  <f Anhalt , & ce  Prince  condamné  à la  do- 
ter comme  les  autres  Princeffes  de  fa  maifon»  De- 
ixtAnn. 


. 
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puis  ce  temps , M.  de  Favras  eft  toujours  refié  at- 
taché au  fervice  , mais  fans  être  en  activité, 
f ' La  guerre  civile  allumée  en  Hollande  lui  paroît 
une  circonftance  précieufe  pour  la  France , qui , en 
rétabliflant  l’ancienne  Coriftltutionde  cette  Répu- 
blique  , peut  s’en  faire  une  Alliée  importante.  Le 
premier  mouvement  de  M.  de  Favras  eft  de  lever 
une  Légion , &c  d’aller  offrir  fes  fervices  au  Parti 
patriotique.  C’eft  à cette  occafion  qu’il  fit  connoiR 
fance  avec  le  fieur  Turcati , alors  Officier  Re- 
cruteur. 

M*  de  Favras  ne  fit  qu’un  ade  de  bonne  volonté: 
fes  démarches  ne  furent  d’aucune  utilité  à la 
République  , oL  le  tout  aboutit  à un  Plan  qu’il 
remit  aux  Etats-généraux  en  1 78 5 9 contenant  la 
manière  de  remplacer  par  de  nouvelles  barrières, 
celles  que  la  République  avoir  perdues  dans  les 
Pays-Bas  Autrichiens,  &c. 

C’eft  à cette  même  époque  que  le  délabrement 
des  Finances  du  Royaume  occupant  tous  les 
efprits,  M.  de  Favras  fit  un  travail  à ce  fujet , 
qu’il  préfenta  aux  Notables , & qu’ils  accueilli- 
rent avec  quelque  diftin&ion.  L’efpoir  de  le  faire 
adopter  par  l’Affemblée  nationale , le  détermina 
à fixer  fon  féjour  à Verfailîes , depuis  le  mois  de 
Juin  dernier  jufqu’au  mois  d’O&obre. 

ïci  M.  de  Favras  rappelle  les  offres  qu’il  a faites 
à M.  de  St-Prieft,  & que  l’on  a lues  dans  ce  Journal, 
lors  du  compte  rendu  de  l’interrogatoire  de  M.  de 
Favras , & de  la  dépofition  & confrontation  de 
M.  de  St-Prieft;  M.  de  Favras  ajoute  que  quelque 
naturel  qiie  dût  paroître  le  zèle  qu’il  avoit  témoi- 
gné en  cette  occafion , il  parut  néanmoins  fufpeff, 
puifqùe  le  Comité  des  Recherches  mit  près  de  lui 
un  Efpion  de  Police  , chargé  de  furveilier  jufqu’à 


fes  moindres  mouvemens.  Quelque  injurieufe 
qu’ait  pu  être , à fon  égard , une  femblabîe  précau- 
tion > il  eh  loin  de  s’en  plaindre  , puifqu’elle  de- 
vient aujourd’hui  Tune  des  bafes  de  fa  juilifî- 
cation. 

De  retour  à Paris,  le  heur  Turcati  t quiavoit  eu 
au  printemps  une  converfation  avec  M.  de  Favras 
fur  les  troubles  du  Brabant , & à qui  ce  dernier 
avoir  dit  qu’il  pourroit  fe  déterminer  à y jouer 
un  rôle,  le  heur  Turcati , difons-nous , ht  à M.  de 
Favras  une  première  vihte , dans  laquelle  il  fut  de 
nouveau  quehion  de  lever  une  Légion  pour  le 
Brabant.  M.  de  Favras  ne  promit  rien , & le  heur 
Turcati  lui  propofa  alors  la  connoihance  du  heur 
Morel,  fon  camarade , homme  fort  entendu  dans 
le  métier  d’Enrôleur  , &c.  ïciM.  de  Favras  s’étend 
fur  les  troubles  du  Brabant  & fur  la  manière  d’y 
prendre  quelque  intérêt , & il  finit  par  dire  qu’il 
ne  divulguoit  point  toutes  ces  idées,  & qu’il  étoit 
toujours  bottant  fur  le  parti  qu’il  avoir  à prendre. 

Du  j/.  Le  Rapport  de  l’affaire  de  M.  de  Favras 
s’eh  fait  hier  à 4 heures  & demie.  Le  Minihère 
public  a donné  fes  concîuhons  : elles  tendoient  à 
ce  que  M.  de  Favras  fût  condamné  à faire  amende 
honoreble  devant  PEgüfe  Notre-Dame , oL  enfui- 
te  pendu  en  place  de  Grève , à une  potence  de  40 
pieds  de  hauteur;  Si  le  foir  à onze  heures  le  juge- 
du  Marquis  de  Favras  a été  prononcé  : il  a été 
condamné  à faire  amende  honorable  , pieds  nuds  , 
corde  au  col  ; demander  pardon  à Dieu , à la  Na- 
tion , à la  Loi  & au  Roi;  pendu  à une  potence  de 
18  pieds. 

L’affaire  de  M.  de  Befenval  a reçu  le  même  jour 
un  prem.  jugement , qui  a renvoyé  cette  affaire  à 
l’audience  ; elle  fera  jugée  en  définitif  dans  huit  à 
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dix  jours.  En  attendant,  M.  de  Befenval  a fa  liberté, 
ïl  en  a profité  pour  fe  rendre  chez  M.  le  Maire , M. 
le  Commandant  général  9 M.  le  premier  Miniftre 
des  Finances , & M.  le  Miniftre  du  Département, 
On  dit  que  cet  Officier  général  a suffi  été  faire  fa 
cour  au  Roi  , 6c  s’eft  présenté  à fon  DiftriéL 

NOUVELLES. 

Bourg  en  Bre[fe.  Les  jeunes  gens  de  cette  ville 
ont  trouvé  le  double  moyen  de  donner  du  plaifir 
aux  riches  6c  du  pain  aux  pauvres , en  jouant  deux 
fois  la  femaine  les  meilleures  pièces  du  théâtre 
François  , au  profit  des  indigens.  Les  acteurs 
sont  bons,, les  fpeclateurs  curieux;  les  malheu- 
reux foulages  ; tout  le  monde  eft  content. 

Authon  au  Perche.  Le  curé  d’Authon  a eu  V a- 
dreffie  de  mettre  en  prône  le  tableau  pathétique 
des  besoins  de  l’Etat.  Les  larmes  ont  coulé;  tous 
les  cœurs  se  sont  émus  , 6c  la  Commune  a fait  le 
don  patriotique  de  quarante-cinq  marcs  d’argent, 
deux  onces  d’or  , 6c  cent  écus  en  efpèces.  Le  tout 
a été  renvoyé  à PAffemblée  Nationale  avec 
l’adreffie  fui  vante  : 

La  petite  ville  cT Authon  vous  conjure  d’accep- 
ter fon  offrande  patriotique , comme  la  preuve 
d’une  foumiffion  entière  à vos  fages  Décrets, 
comme  l’hommage  d’une  confiance  parfaite  à vos 
vues  paternelles,  comme  le  tribut  des  fentimens 
de  reconnoi  fiance  6c  d’admiration  que  lui  inf- 
pire  votre  confiance  à vouloir  6c  à faire  le  bon- 
heur de  îa  Nation  Françoife.  Nous  rougirions  de 
donner  peu  , s’il  nous  reftoit  quelque  chofe  à of- 
frir. Le  Ciel  , en  mettant  des  bornes  à nos  fortu- 
nes , n’en  a point  mis  à notre  amour  pour  la  Pa- 
trie , ni  à nos  vœux  pour  le  fuceès  de  vos  nobles 
travaux  ». 


De  Baurain , le  iS.  Nous  fommes  ici  toujours  fur 
le  qui  vive  & très-voifins  des  Autiichiers.  Ven- 
dredi dernier  nous  nous  mîmes  en  ordre  de  bataille 
à une  demie  lieue  de  ce  Village , dans  l’efperance 
d’en  venir  auxmains  avec  l’ennemi , campe  a Long- 
pré  ;mais  il  n’y  a point  eu  d’aftion.  Nous  nous  flat- 
tons pourtant  de  parvenir  à l’éloigner  de  nous,  nos 
volontaires  pleins  d’ardeur,  brûlent  de  marcner 
au  combat  Hier  les  Capitaines  Gilet , Colin  &C  Re- 
nard, arrivèrent  ici  avec  leurs  Compagnies  bien 
agueries  ; après  avoir  recrutés  une  Compagnie  des 
nôtres , ils  marchèrent  contre  les  Autrichiens , 
qui  fagemens  fe  retirèrent  à leur  approche.  De- 
main notre  colonne  fera  renforcée  de  2000  hom- 
mes, 

MUNICIPALITÉ  DE  CAEN. 

Arrêté  du  Comité  général  national- Municipal 
& permanent  de  la  ville  de  Caen. 

Du  28  Janv.  1790. 

Le  Comité  général-municipal  & permanent,  de 
la  viile  de  Caen,  tous  les  Bureaux  & Comités 
particuliers  des  paroiffes  affemblés  ; confidérant 
combien , dans  la  révolution  a&uelie  qui  doit 
opérer  le  bonheur  & la  profpérité  de  BEmpire 
françois,  il  eft  avantageux  pour  la  cité  d’avoir  en 
oarnilon  un  Régiment  qui  n’a  ceffé  de  donner  des 
preuves  de  Ton  patriotifme  , de  fon  zele  pour  1 or- 
dre , de  fon  attachement  à la  difcipline  , de  ia 
fourni  filon  aux  Décrets  de  la  Diette  augufte  qui 
s'occupe  avec  tant  de  courage  de  la  régénération 
du  Royaume  ; enfin , rendant  hommage  aux  ver  - 
tus  civiles  & militaires  dont  Monfieur  de  Monter 9 
Lieutenant-Colonel  , ôt  Meilleurs  les  Officiers  du 
Régiment  d’ Aunis  font  des  modèles  pour  leurs 
Soldats  & nos  Concitoyens  ; 


Il  a été  arrêté,  d’une  voix  unanime,  qu’il  iera 
par  députation  reitéré  à Monsieur  le  Lieutenant- 
Colonel  & au  Corps  des  Officiers  dudit  Répiment 
I invitation  à lui  faite  d’accepter , pour  lui  & fcn 
Keg;,  le  titre  de  Citoyen  delà  ville  de  Caen.  Le  plus 
iincere  defir  du  Comité  général  eft  qu’il  veuil- 
le bien  recevoir  un  hommage  qu’il  croit  devoir 
offrir  a ion  civifme , & qui  ne  tend  qu’à  refler- 
rer  de  plus  en  plus  les  liens  de  la  fraternité  qui  les 
unit  aux  Habitans  de  cette  Ville,  & que  le  Comité 
veut  rendre  inviolables  à jamais.  En  foi  de  quoi  • 
le  prêtent  a été  arrêté , %né  l’an  & jour  fufdits  ; 
, décrété  qu  autant  du  préfent  fera  remis  à M. 
-e  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  d’Aunis  Et 
pour  qu’il  foit  notoire,  il  fera  imprimé.  & affi- 
che dans  les  lieux  accoutumés. 

Signés  , l’Abbé  de  Jumilly  , Préfident;  Mel- 
lion;  Beuzelin  ; le  Petit  de  Courville  ; Gueroult 
de  Lapalhere ; M.  le  Moine;  Cecire , le  jeune 
Lagarenne  ; le  Prieur-Dujardin  ; P.  Enguehard 
Jofeph  ; !e  Petit , Elefteur;  Dujardin;  le  Bey 
Duclos-le-Mome  ; Bretour e ; Deflonchamps  ; le 
Fauconnier,  l’aîné;  Azire  ; Auvray  ; Ofmont  ; 
Gueroult , Secrétaire  Greffier. 


* 


Taule  au  des  Préfidents  , Secrétaires  & Scrutateurs  des  diffé- 
rentsdiftriüs , nommés  dans  les  AJJemblées  du  jour  d’hier 
premier  Février  1790. 

I e Seâion  du  Bon  Sauveur. 


Préfident  & Secrétaire  . 
P.  Mr  Bior. 

S.  Mr  Lejeune  de  Mirbel, 


Scrutateurs  , 

Mr  Hubert,  Procureur. 

Vanier,  Curé  de  Ste-Paix.’, 
Mr  Vautier  s Fabriq.  de  Bas» 


Président  & Secrétaire , 

P.  Mr  deVandeuvre,  Ecuy. 
S.  Mr  Mondehare. 


IF  Se&ion  de  St-Louis; 

Scrutateurs  ? 
Mr  Gournay  , pere. 
M'  Ofmont. 

Mr  V aultier. 


IIIe  Se&ion  des  Carmes. 


Prèfident  & Secrétaire , 

Mr  le  Comte  d’Àngerville. 
iVIr  Renouf  de  la  Coudrais. 


Scrutateurs , 

Mr  le  Cocq. 

Mr  Bufnel , Curé  de  St -Jean, 
Mr  Defchamps. 


IVe  Se&ion  du  St-Sépulchre. 

Préjîdent  & Secrétaire , 

P.  Mr  Duclos-Goupil. 

S.  Mr  Deflandes-Delavandie. 


. Scrutateurs 9 
Mr  Belliard,  Confeill. 

Mr  Dagier  de  RufoÆe. 

Mr  Roger  de  la  Chouquais. 

Ve  Seftion  de  l’Horloge. 


Préjîdent^  Secrétaire , 

P.  Mr  Maffieu , pere , Ecuy. 
S.  Mr  Fanet  a Procureur. 


VIe 


Scrutateurs  , 
Mr  Boilerard. 

Mr  Moiffon  3 l’Aîné , 
Mr  Manoury  la  Cour. 


Se&ion  des  Cordeliers. 

Scrutateurs  > 

Mr  de  Bcnenfant , Ecuyer. 
Mr  Rouflelin , pere. 

Mr  Faye. 

VIF  Se&ion  de  la  Place  Royale. 


Préjîdent  & Secrétaire , 
P.  Mr  le  Brun  , Avocat. 
S.  Mr  Bonel , Procureur. 


Préjîdent  & Secrétaire , 

P.  M.  Fitet , le  jeune. 

S.  Mr  Sf-Jore. 


Scrutateurs  , 

Mr  Creftey. 

Mr  DubuilTon , Confeiller. 
Mr  de  Colombelies. 


VIIIe  Se&ion  De  l’Université. 


Préjîdent  & Secrétaire , 

P.  Mr  Gaultier  Defvaux,  Av. 
S.  Mr  Fauconnier  3 le  jeune. 


Scrutateurs , 

Mr  Lenteigne , C.  de  St-Sauv* 
Mr  Moyfant. 

Mr  Penon,  pere. 


IXe  Se&ion  de  l’Académie. 


'Préfdent  & Secrétaire , 
P.  M:  Beuzelin , Avocat. 
S.  M Dclcoins. 


Scrutateurs ; 
Mr  Heflant. 

Mr  Feron. 

Mr  Alain , pere. 


Xe  Se&ion  de  St-Benoît. 


Préjîdent  & Secrétaire , 

P.  M1  Eoufïèi  de  la  Bérardiére 
S,  Mr  le  Prêtre  , Avocat. 


Scrutateurs  \ 

Mf  le  Canu , Marchand. 
Mr  Daigremont , pere. 
Mr  Noël , pere. 


SPECTACLE. 

Les  Comédiens  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront  demain. 
Abonnement  généralement  fufpendu  , an  bénéfice  de  la 
Dile.  Douin , une  ire  représentation  , de  la  Nouvelle  Amitié 
à lEvreuve , Opéra  en  3 a&es,  mufique  de  M.  Grétry ; précéd. 
de  l'Amant  Bourra  , Comédie  en  5 a&es , en  vers , de  M. 
Monvel , dans  laquelle  une  aéirice  qui  n’a  point  encore 
joué  en  cette  Ville  débutera  par  le  rôle  de  Made  de  Sancerre. 

Entre  les  2 pièces,  le  Sr.  Boyer , maître  de  mufique  delà 
Troupe,  exécutera  un  Concerto  de  violon,  de  fa  comp. 

Le  fpeétecîe  fera  terminé  par  un  Ballet  Anglo- Américain  ~ 
de  la  compofition  du  Sr  le  Febvre  , dans  lequel  il  danfera 
les  principales  entrées. 


Le  prix  del’Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paroît  tous  les 
jours  , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  1 ^ s.  pour  la  province, 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  , chez  le  Sr 
LE  pfltier , rue  St-Jean  , N°  160 , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

On  fouscrit  en  tous  temps. 


A Caen,  de  l’imprimerie  de  L.  h poisson  , rue  Froide-rue. 


JOURNAL  PATRIOTIQUE, 


de  LA  BASSE-NORMANDIE . 


DU  MERCREDI  3 FÉVRIER  1790* 


AVIS. 


On  prévient  MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abonnement  ejl  ex- 
piré & qui  désireront  renouveller , de  vouloir,  bien  se  faire  inscrire 

au  Bureau. 

CHATELET  DE  PARIS. 

Le  Courier  de  Paris  dans  les  Provinces  nous 
a appris  qu’on  affuroit  à Paris , qne  M.  de  Befen- 
val  aufîitôt  après  Ion  élargiffement  étoit  parti  pour 
l’Angleterre.  Quand  on  fe  rappelle  le  nombre  des 
yi&imes  facrifiées  à la  fureur  du  peuple , les  dan- 
gers , que  M.  de  Befenval  a courus  , l’acharne- 
ment avec  lequel  on  demandoit  fa  tête , fa  lon- 
gue & tourmentente  captivité , enfin  la  févere  Sc 
perfévéranteinquifition  qu’on  a faite  pour  le  trou- 
ver coupable  ; on  croit  facillement  que  fon  pre- 
mier mouvement  a été  de  courir  chercher  le  re- 
pos dans  une  terre  étrangère , & qui  pourroit  lui 
en  faire  un  crime  ! perfonne  ne  peut  douter  au- 
jourd’hui de  fon  innocence  ; cependant  il  a vu  le 
fatal  réverbère  fufpendu  fur  fa  tête  9 il  a enten- 
du vingt-fois  du  fond  de  fa  prilon , fous  la  fauve- 
garde  même  des  loix  & de  la  juftiçe  » des  hommfs 
i™Jnnk 


affez  barbares  pour  demander  fon  fupplîce.  Si  l’on 
peut  dire  que  des  infurreüions  qui  ont  fouillé  nos 
mains  du'fang  de  nos  freres , ëîoient  malheuréu-, 
femenî  inévitables  pour  la  conquête  de  notre  li- 
berté , montrons  à préfent  que  nous  en  femmes 
dignes  , doublions  jamais  que  la  licence  eft  des- 
trudive  de  toute  loi , & met  l’homme  dans  une 
fituation  contraire  à fon  effence  & à fa  nature  , 
que  cette  loi  protedrice  de  notre  liberré  , qui 
en  détermine  les  bornes , qui  allure  nos  proprié- 
tés , nous  garantit  de  l’oppreffion , eft  l’ouvrage 
de  nos  Repréfentans  , que  notre  foumifîion  pour 
leurs  décrets  foit  le  dernier  coup  que  nous  al- 
lons porter  au  defpotiime. 

O mes  Concitoyens  ! hâtons-nous  de  graver 
fur  le  tombeau  de  l’ariftocratie  , les  paroles  à ja- 
mais mémorables  d’un  honorable  membre  de  l’Af- 
femblée  nationale.  ( M.  de  Champagny.  ) 

« Aujourd’hui  toute  information  feroit  un  cri- 
» me , parce  qu’elle  tendroit  à faire  échouer  la 
» plus  belle  révolution , & à perdre  tout  le  fruit 
» des  généreux  efforts  des  amis  de  la  liberté.  Il 
» eft  temps  que  la  liberté  le  repofe  s’arrête 
w fur  fa  véritable  baze , le  refped  pour  les  loix... 
» Une  révolution  commencée  par  la  force  & le 
» courage , doit  s’achever  par  la  juftice  &;  la 
» modération  ». 

Affaire  de  M , de  Favras, 

Le  même  Courier  nous  a induit  en  erreur  en 
annonçant  le  prétendu  jugement  du  Marquis  de 
Favras.  Cette  fauffe  nouvelle  s’étoit  tellement 
accréditée  , que  plufieurs  perfonnes  répandaient 
déjà  le  bruit  de  fon  exécution.  A la  vérité  on 
s’eft  occupé  Samedi  fok  de  fon  affaire , & le$ 


luges  ont  été  pendant  un  temps  considérable  aux 
opinions;  mais  on  n’a  rendu  qu’un  jugement 
interlocutoire,  qui  déclare  les  reproches  fournis 
contre  les  fécond  & quatrième  témoins  de  l’in- 
formation non  pertinens  & inadmiffibles  ; ordon- 
ne qu’avant  fâire  droit  fur  les  conciufions  du 
Procureur  du  Roi,  il  fera  entendu,  fuivant  îa  de- 
mande  de  l’accufé,  fix  témoins,  qui  font  MM. 
le  Comte  de  Mirabeau , de  Foucault , de  la  Châtre 
Morel  de  Chédeville , de  la  Ferté  & l’Abbé  d’Ey- 
mar.  ( On  fe  rappelle  que  le  fécond  témoin  de 
1 information  eft  le  fleur  Morel  ). 

Cette  erreur  nous  apprend  combien  il  faut  être 
en  garde  contre  certains  Journaliftes. 

MUNICIPAUTi  DE  PARIS. 

A [feuillu  des  Repréfentans  de  la  Commune. 

M.  Houdon , qui  avoit  été  chargé  par  la  Com- 
mune de  Paris  de  faire  le  bulle  de  M.  Necker 
ayant  écrit  à M.  le  Préfident  qu’il  avoit  cru  de- 
voir hâter  ce  travail , pour  que  ceux  qui  avoient 
vote  cet  hommage  national  pufïent  le  voir  pla- 
cer avant  que  l’on  procédât  à la  nomination  de 
nouveaux  Repréfentans  ; l’Affemblée  a arrêté 
que  deux  Députés  fe  tranfporteroient  chez  M. 
Houdon  pour  le  remercier;  & ce  nouveau  chef 
d oeuvre  de  ce  célèbre  Sculpteur  a été  apnorté 

?>A  mÔtie!~de‘Ville  ’ & PIacé  dans  la  Sa»e  de 
1 Aflemblee  générale  des  Repréfentans  de  la 
Commune. 

PARLEMENT  DE  PARIS. 

Tournelle  criminelle . 

PSa>  dans  quelques  Journaux } témoigné  d« 


[afurprîfe  de  ce  que  le  Parlement  avoit  mitige  la 
peine  prononcée  par  le  Châtelet  contre  les  trois 
voleurs  qui  avoient  pillé  le  Greffe  de  ce  dernier 
Tribunal  ; voici  fans  - doute  les  motifs  qui  ont 
déterminé  le  Parlement  à reformer  la  Sentent 
i°  Cette  Sentence  porte  que  les  trois  accules 
Véhémentement  [oupgonnés d’avoir  conums  l ™-- 
f, on  des  portes  :1.  s accufesont  conftamment  me 

5w*  z p«»««  «*»«»»  s * °“, ir'z 

avoir  trouvé  lesportes  ouvertes  ; & ne  s etre  em- 
parés que  des  effets  femés  fur  le  plancher  ; i . t 
eftpoffible  que  les  quatre  particuliers,  qui  fe  (ont 
échappés  , aient  feuls  .bnfé  les  portes  , & q*- 
les  trois  condamnés  foient  arrives  apres  1 effrac- 
tion. Il  s’enfuit  que  le  Parlement  n a du  pronon- 
cer que  la  peine  établie  contre  le  vol  fans  et- 

fraction.  , . y*%.t 

MUNICIPALITE  DE  CAEN. 

M.  le  Comte  de  VandœüvR*  vient  d’être 
nommé  Maire  à la  pluralité  abfolue  des  voix 
Indifférents  diftritts.M.  le  Comte  d’Osseville 
a balancé  les  fuffrages.  C’eft  bien  le  cas  de  d.re 
de  notre  refpeftable  Maire  ; s’il  n avait  pas  eu 
defrere  , il  nauroit  point  eu  de  rival. 

NOUVELLES. 


Rome.  Il  étoit  donc  réfervé  au  pays  de  1 uni- 
vers , qui  dans  les  beaux  jours  de  la  hbenea 
donné  l’exemple  de  la  procedure  crimind'e  a 
plus  jufte , & la  plus  digne  de  l'humanité , d e«e 
le  premier  aujourd’hui  à adopter  nos  Loix  comme 
il  a adopté  autrefois  celles  des  Athéniens  , a 
conformer  au  nouveau  fyfteme  judiciaire  qu 

nous  venons  d’établir,  C’eft  Rome  , c eft  le  Pape 


même , qui , félon  les  dernières  lettres  de  ce  pays* 
là  veut  que , dans  le  jugement  de  Caglioftro, 

( dont  nous  avons  parlé  dans  notre  dernier  nu- 
méro Y,  tout  l'oit  public.  Il  y aura  bientôt  dix 
ans  qu’un  ami  de  la  Liberté; un  Italien  célébré 
aujourd’hui , crioit  à tous  les  Souverains  de  don- 
ner le  plus  de  publicité  poffible  aux  jugemens  des 
criminels.  « Permettrez-vous  donc  que  la  Jultice , 
enveloppée  dans  les  vêtemens  d un  afiafiin , cher- 
che les  ténèbres  de  la  nuit  ou  le  filence  de  la  fok- 
tude  , pour  cacher  fes  terribles  Décrets  ? Qu  e£t— 
ce  qui  pourra  juftifier  votre  conduite  9 lorfque  le 
public  ignorera  & le  crime  & la  punition  ? Lait- 
fez  aux^foibles  tyrans  ces  très-foibles  appuis  de 
leurs  trônes  chancelans  ; vous  n’avez  plus  que 
des  fujets  à gouverner  , parmi  lefqiieîs , s il  y a 
des  vices  9 ce  ne  font  plus  que  les  vices  de  la  let- 
jritude.  Cette  fecrette , cette  myftérieufe  manié- 
ré de  juger  & de  punir  9 ne  fera  qu’mfpirer  de  la 
méfiance  entre  l^s  Peuples  & leurs  Chefs  9 dé- 
crier les  opérations  des  Gouvernemens  9 et  con- 
fondre  les  Décrets  de  la  Juftice  avec  les  attentats 
de  la  force.  Adoptez  enfin  un  Plan  de  Judicature  , 
dans  lequel  ces  trois  grands  avantages  puiflent  fe 
combiner  ; le  plus  de  fureté  poffible  pour  les  in- 
nocens , le  plus  de  frayeur  poffible  pour  les  mé- 
dians ; & le  moins  d’arbitrage  poffible  pour  les 
Juges  ».  ( Filangieri.  T.  3*  Chup.  24*  ) 

C’eft  ainli  que  du  fond  de  l’Italie  a ofe  par- 
ler un  Philofcphe  qui  n’avoit  pas  été  écoute 
iufqu’à  ce  moment-ci.  Puiffent  fes  manes^  jouir 
à préfent  du  beau  fpedacle  que  lui  - même  a 

préparé?  . , , 

Givet  , li  zG  Janv.  Sur  la  fin  du  mois  de  Décem- 
bre dernier,  les  Ofiiciçrs  de  la  Garde  Nationalç 


b 

de  Givet  donnèrent  aux  Officiers  de  l’armée  Bra- 
bançonne , leurs  frères  en  liberté , une  tête  dont 
les  details  font  intéreffans.  40  Brabançons  furent 
invités;  30  fe  rendirent  à 1 invitation , les  autres 
gardèrent  les  portes  du  camp.  La  gaîté,  la  fran- 
chïfe  , l’amabilité  prëfidérent  à ce  repas  de  corps. 
Meilleurs  les  Officiers  Patriotes  s’y  difîînguérent 
iur-toiit , en  exprimant  d’une  manière  bien  éner- 
gique leur  profonde  vénération  pour  l’Affemblée 
Nationale  , de  meme  que  pour  tous  les  auteurs 
ioutiens  de  la  Liberté  ; ils  demandèrent  la 
permiffion  de  porter  les  famés,  8c  la  première 
fut  adreffee  à PA  fie  m blé  e Nationale  : on  but  en- 
fuite  a la  fanté  de  M.  le  Marquis  de  la  Fayette,  de 
la  Garde  Nationale  de  Paris, de  la  Liberté,  de 
la  fraternité  entre  les  Soldats  Citoyens , de  l’u- 
nion intime  entre  la  garde  Nationale  de  Givet  & 
les  Patriotes , de  Vanderfmech,  de  Vandeernott, 
oc  finalement  des  membres  qui  comoofoient  cet- 
te compagnie  $ Hommes.  La  fcène  Ait  bruyante 
fans  être  tumultueufe  ; la  joie  brilloit  dans  tous 
les  yeux  ; on  ne  parla  que  de  liberté , 8c  le  Fran- 
fç°is8c  le  Patriote  confacrèrent  dune  bien  noble 
maniéré  la  devife  commune , vivre  libre  ou  mou- 
rir.  La  Garde  Nationale  de  Givet  offrit , en  cas 
de  befoin  , des  fecours  aiïx  Patriotes  ; ceux-ci 
les  acceptèrent  , en  cas  de  befoin  , 8c  promi- 
rent de  venir , après  leur  prochaine  vi&oire  , 
depofer  un  ünflant  leurs  lauriers  dans  le  fein  de 
leurs  hôtes.  Ce  ne  fut  qu’avec  peine , de  part  8c 
d autre , que  l’on  vît  arriver  le  moment  de  la 
jeparation ; mais  enfin  l’ordre  étoit  donné  par 
le  Générai , 8c  les  Patriotes  partirent  de  Givet 
à cinq  heures.  Autant  ce  «Jppait  paroiffoît  affe&er 
içur  lenfibilite  P autant  il  fut  beau  & mémorable 


fyôur  eux;  tes  membres  de  la  Garde  Nationale  dé 
Givet  montèrent  à cheval,  & escortèrent  leum 
chers  frères , jufqu’à  mi-chemin  du  camp  ; 5 ou 
6oo.habi.tans  de  Givet  les  Suivirent  en  faiSant  re<- 
tentir  Pair  de  mille  cris  de  vive  les  Patriotes 
vive  la  Liberté.  : ce  Spe&acle  touchant  , cette 
part  que  l’on  prenait  au  fort  de  leurs  armes  , 
arracha  à plusieurs  des  larmes  de  joie , & c’elî 
alors  qu’ils  s’écrièrent , avec  une  nouvelle  éner- 
gie, qu’ils  Seroient  Vainqueurs , malgré  les  efforts 
de  leur  ex-Souverain.  Que  peut , répétèrent-ils* 
l’Aigle  Sans  ailes  , contre  un  Lion  vainqueur  £ 

DISTRICT  DES  CORDELIERS. 

Motion  dépofée  fur  le  Bureau  de  la  Secîion  des  Cor* 
délier  s 9 à Caen  U 3 Février  ijyo , par  M.  Delor- 
me Duque/ney  , Avocat , &c  Citoyen  aâif. 

Messieurs, 

Le  véritable  intérêt  de  la  Nation  ; la  crainte  J 
malheureufement  trop  fondée , que  les  nombreux 
& fordides  ennemis  ne  parviennent  à la  dégoûter 
de  fa  nouvelle  forme  d’adminiftration,  en  la  ren- 
dant auffi  couteufe  que  l’ancienne  ; enfin  l’ur- 
gente néceliité  de  donner  un  grand  exemple  , en 
écartant  ces  âmes  vénales  qui  ne  briguent  nos 
Suffrages  , qu’afin  de  s’appropriér  nos  dépouil- 
les ; tout. me  force  à vous  conjurer,  au  nom 
de  la  patrie,  à n’élire  aucun  membre  de  la  Mu- 
nicipalité ? qu’après  avoir  déclaré  & invité  tou- 
tes les  Serions  ÔC  nos  concitoyens  a&ifs  , à dé- 
clarer indigne  de  notre  confiance  , quiconque 
oferoit  en  Souiller  l’honneur , par  la  demande  ou 
réception  d’aucun  gage  , honoraire  ou  appointe- 
ment  relatif  à Sa  geftion. 


t 

■ L’Affemblée  ayant  renvoyé  à la  commune 
pour  ftatuer  fur  cette  motion  , on  a paffé  à la 
nomination  du  Maire.  Les  fcrutins  ouverts  , le 
récenfement  a été  porté  à l’Hôtel-de-Ville  pour 
connoître  le  retuîtat  des  fcrutins  des  autres  dil- 
uas , 8t  déterminer  l’éleftion.  En  attendant  le 
retour  du  Commiffaire  , le  Préfident  a propolé 
de  paffer  à la  nomination  du  Procureur-Syndic  , 
ce  qui  a d’abord  paru  contraire  aux  Lettres-pa- 
tentes du  mois  de  Décembre  1789.  On  a cru 
pouvoir fe  difpenfer  de  la  rigueur  de  la  Loi,  en 
convenant  d’un  amendement,  les  fcrutins  refte- 
roient  dans  l’urne,  iufqu’au  retour  du  Commif- 
faire.  Midi  fonné , plufieurs  votant  fe  font  retirés, 
croyant  que  l’Affemblée  étoit  remife  à trois  heu- 
res après  midi , ainfi  qu’il  s’est  pratiqué  dans  les 
. autres  Seôions.  Deux  heures  étoientà  peine  fon- 
nées  qu’on  a procédé  à l’ouverture  , des  fcru- 
tins , êc  il  en  a réfulté  qu’un  Citoyen  d’ailleurs 
eftimable  ; mais  qui  n’avoit  pas  l’âge  requis  par 
le  décret  de  l’Affemblée  nationale  réuniffoit  la 
pluralité  des  fuffrages.  Un  des  délibérans  en  a 
fait  la  repréfentation , & fa  motion  a même  ete 
appuyée  par  plufieurs  des  Citoyens  aéhfs.  Le 
Préfident  preffé  d’en  accorder  aôe  , a prétendu 
qu’il  excéderoit  fes  pouvoirs.  Les  Bas-Officiers 
de  la  Milice  nationale  de  ce  Diitrié!  , le  font  ré- 
pandus en  propos  contre  les  oppofans , quelques 
uns  mêmes  difent  en  menaces.  Les  prefens  le 
plaignent , les  abfens  fe  plaignent , n’elt-il  donc 
pas  poffible  de  les  mettre  Raccord , en  vérifiant 
le  feul  fait  de  l’oppofition?  Art.  com. 

SPICTACIL 

v Les  Comédiens  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront’ demain 
l'Amant  Jaloux  , Opéra  en  3 aâes . mufique  de  M.  Ontrjt, 
précédé  des  Jumaux  de  Servante , Comedie, 
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On  prévient  MM»  les  Souscripteurs  dont  ï abonnement  ejlex~ 
pire  & qui  désireront  renouveler , de  vouloir  bien  se  faire  inscrire 

4iu  Bureau. 

DEMANDES. 

ü Ne  jeune  fille  de  22  ans,  fachant  coëffer, 
coudre , blanchir , repafifer  & travailler  en  mo- 
clés , défireroit  trouver  une  place  de  femme  de 
Charfcbre  ou  de  Gouvernante.  Elle  donnera  de 
bons  repondans.S’ad.  chez  M.  Hémmbert , Md.  Or- 
fèvre , grande  rue  Notre  - Dame , en  face  de  la 
venelle  aux  Chevaux. 

CHATELET  DE  PARIS. 

Le  prétendu  jugement  du  Marquis  de  Favras 
nous  avoit  forcé  d’interrompre  l’extrait  de  fon 
Mémoire.  Cette  affaire  a tellement  excité  l’inté- 
rêt & la  curiofité  publique , que  nous  croyons 
devoir  en  reprendre  la  fuite  , perfuadés  qu’on 
verra  avec  plaifir  le  genre  de  défenfe  qu’em- 
ployé  ce  célèbre  acçufé. 
ïrc  Ann. 
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Suite  de  V extrait  du  Mémoire  de  M.  de  Favrasl 

I n jour , dont  M.  de  Favras  a oublié  la  date  i 
étant  dans  le  Fauxbourg  Saint- Antoine  , il  fut  té- 
moin de  plusieurs  attroupera ens  ; & il  entendit 
dire  que  les  TuilSeries  étoient  défignées  comme  le 
point  de  réunion.  Il  rentra  chez  lui  l’efprit  for- 
tement agité  des  fuites  que  pourroiî  avoir  cette 
infurreéiion.  Ce  fut  ce  jour  là  qu’il  vit  pour  la 
première  fois  le  fieur  Morel , que  le  heur  Turcati 
avoit  amené  chez  lui.  Comme  ils  l’a  voient  attendu 
jufqu’à  neuf  heures  & demie  du  foir  , ils  crurent 
qu’il  venoit  d’une  repréfentation  de  Charles  IX. 
U leur  affur a qu’il  n’avoit  pas  vu  cette  Pièce,  6c 
qu’il  n’a  voit  nulle  envie  de  la  voir  ; 6c  ce  fut  alors 
que  les  lieurs  Turcati  6c  Morel  lui  apprirent  qu’on 
devoit  en  donner  une  repréfentation  gratuite,  6c 
qu’une  bonne  plaifanterie  feroitde  la  faire  tomber 
ce  jour-là  même;  qu’ils  s’en  chargeaient  volon- 
tiers , 6c  que  cela  pafferoit  fur  le  compte  du 
Clergé.  Le  ton  de  cette  converfations  ne  pîaifant 
point  à M.  de  Favras , il  la  rompit  brufquement* 
en  ailant  : « Eh  ! Meflieurs , trêve  de  plaifanterie; 
» ce  n’eff  point  de  Charles  IX  dont  il  faudroit 
» s’occuper  , mais  bien  de  la  defenfe  du  Roi  ; car 
» on  dit  les  Tailleries  menacées,  6c  la  vie  du  Roi 
» n’eft  pas  en  sûreté  ». 

Ce  nouveau  fujet  de  converfation  n’ayant  pas 
pour  eux  le  même  intérêt  que  le  premier  , les 
heurs  Morel  & Turcati  fe  retirèrent , en  priant 
M.  de  Favras  de  les  faire  averdrlorjquily  auroit  quel- 
que ckofe  de  nouveau  pour  eux  ; ce  que  M.  de 
Favras  leur  promit. 

II  fe  détermina  alors  à partir  pour  les  Pays-Bas  V 
à l’effet  de  faire  agréer  tes  fpécvdatip.m» , foit  au 


Gouvernement  de  Bruxelles  , foît  aux  Etats  de 
Brabant.  Les  il  urs  Morel  6c  Turcatï  devinrent 
plus  empreffés,&:M.  de  Favras  demeura  toujours 
difcret  avec  eux. 

Sur  ces  entrefaites , Mi  de  Favras  apprend  que 
M.  de  Barre  avoit  manqué  la  vente  des  contrats 
viagers  apparterians  à Monsieur  9 6c  il  conçoit 
l’idée  de  négocier  un  emprunt  pour  ce  Prince.  Un 
jour  que  le  fleur  Morel  devint  plus  preffant , il 
alla  jufqu’à  dire  à M.  de  Favras  : Mais  , fi  c'était 
de  tardent  qui  vous  fût  nêce faire  , & que  vous  eufjîe £ 
une  bonne  caution , je  pourvois  rien  occuper  auprès 
d'un  Banquier  de  ma  connoiffance.  Voyez,  lui  ré- 
pond M.  de  Favras , cela  pourra  vous  devenir 
utile.  Le  Leur  Morel  s’en  occupe  en  effet  , & 
deux  jours  après  il  engage  M.  de  Favras  à voir 
le  fleur  Pomaret  : cette  négociant  n’eut  pas  de 
fuite* 

M.  de  Favras  rend  compte  de  la  manière  dont 
il  a fait  connoiffance  avec  le  fleur  Marquier, 
Sergent  du  ci-devant  Régiment  des  Gardes-Fran- 
çoiles  , 6c  aujourd’hui  Sous  - Lieutenant  de  la 
Garde  Nationale. 

( La  suite  a,  demain . ) 

NOUVELLES. 

Paris  28  Janv.  L’Affemblée  générale  du  diffriéf 
des  Théatins , a fagement  décrété  aujourd’hui  de 
ne  fouffrir  aucuns  mafques  dans  fon  arrondiffe- 
ment,  pendant  la  quinzaine  qui  précédé  le  carê- 
me ; 6c  que  son  arrêté  feroit  préfenté  par  fon  pré- 
fident,  à M.  le  maire  de  Paris,  avec  priere  de 
rendre  une  ordonnance  de  police  fur  cet  objet 
important. 

Edimbourg , On  mande  de  cette  ville  qu’on  y a 
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effuyé  un  orage  de  la  plus  grande  violence.  Plu- 
fieurs  cheminées  ont  été  abattues.  Quelques  per- 
fôxines  qui  fe  trouvoient  hors  de  leurs  maifons, 
ont  été  jeîtées  à terre  ; & parmi  elles  , on  nom- 
me une  femme  qui  eft  tombée  ft  rudement  9 
quelle  s’eft  caffée  la  jambe.  Un?  carroffe  a été 
renverfé , plufie-urs  arbres  rompus,  & d’autres  ar- 
rachés jufqu’aux  racines. 

Dz  Mans  h i o.  Le  17  , une  avant-garde  de 
300  h.;  tous  volontaires  du  Hainaut,  en  eft:  venue 
aux  mains  avec  l’ennemi  près  d’Emptines.  Em- 
portés par  une  ardeur  trop  impétueufe,  ils  ont 
attaqués  les  Impériaux  qui  étoient  au  nombre  de 
2000.  Une  lettre  écrite  par  un  volontaire,  a fleur 
dans  cette  affaire , datée  du  1 9 , marque  que  l’enne- 
mi a perdu  beaucoup  de  monde  , que  les  Patriotes 
ont  eu  5 hom  tués  & 20  ont  été  faits  prifonniers. 
La  journée  du  lendemain  18  fut  plus  gîorieule 
pour  les  armes  de  la  bonne  caufe.  Le  même  Corps 
Impérial  fut  battu  à outrance  par  la  colonne  Gan- 
îoife.  Elle  a fait  200  prifonniers  & pris  2 pièces  de 
canon.  Nous  croyons  qu’à  la  faveur  de  la  complette 
déroute  de  l’ennemi , nos  freres  faits  prifonniers 
la  veille , auront  pu  s’échapper  de  leurs  mains. 

ANECDOTE. 

Paris . J’étois  il  y a quelques  jours  chez  un  Md. 
Clinquailler  , fur  le  Quai  de  la  Ferraille.  ^Soldat- 
Citoyen  ; je  fiifois  adapter  un  tire-boure  à la  ba- 
guette de  mon  fufih  Un  Eccléftaftique  entre  , mar- 
chande un  poë?e  de  fonte  , convient  de  prix  , ôc 
préfente  un  büleî  de  Caiffe  de  200  hv.  La  Mar- 
chande le  prend  d’un  air  boudeur , monte  à fa 
hambre  pour  chercher  de  l’argent , en  rapporte. 
~~  Le  bon  Prêtre  oublie  qu’il  a donné  un  billet 


«n  tire  un  fécond  d’un  porte-feuille  bien  garni  ; 
l’offre  à la  Marchande  qui  fe  difpofoit  à le  rece- 
voir, fans  doute  auffi  par  diffradion,  ou  peut- 
être  par  une  interprétation  à fa  manière  du  Décret 
de  l’Aflemblée  Nationale , qui  met  les  biens  du 
Clergé  à la  difpofition  de  la  Nation.  — J’obfervois 
tout  fans  rien  dire.  — Eh  quoi  ! Madame  , dit  le 
garçon  de  boutique , pour  un  marché  de  fi  peu  de 
valeur  vous  recevez  un  billet  de  200 1.?  — En  ef- 
fet , dit  la  Marchande , je  ne  veux  pas  me  défaire 
de  mon  argent  ;voyez  ailleurs.  Le  Prêtre  fort , &C 
va  chez  le  Marchand  voifin.  Un  mouvement  de 
furprife  de  ma  part  met  une  1er  vante  qui  m’obfer- 
v'oit , auffi  dans  la  confidence  des  doutes  qui  s’é- 
levoient  dans  mon  efprit  fur  ce  vol  ou  cette  étour- 
derie. — Elle  s’adrefle  à fa  maître  ffe  ; vous  ne 
vous  êtes  donc  pas  fouvenue , Madame , que  vous 
aviez  déjà  reçu  un  billet  en  premier  } — Comment  ! 
e’efl  poffible  ? Un  tel , allez  voir  chez  le  voifin  fi 
ce  Monlieur  y efl  encore  ; vous  lui  direz  qu’il 
vienne  ici  , fans  lui  dire  pourquoi  , entendez- 
vous  ?....  — Mon  tire-bourre  n’étoit  pas  prêt  ; la 
Dame  s’impatientoit  contre  fon  mari  qui  s’en^oc- 
cupoit.  Le  mari  fe  hâte  de  me  le  rendre  fans  eîre 
ajufté  ; je  lui  en  fais  l’obfervation.  Alors  parta- 
geant l’humeur  de  fa  femme  : — Voilà  bien  des 
difficultés  pour  un  tire-bourre  de  12  fols.  Ren- 
dez 12  fols  à Monfieur.  (J’avois  payé  d’avance). 
Je  prends  ma  pièce  , je  fors  , je  vais  chez  le  voi- 
fin oh  étoit  le  bon  Prêtre , je  lui  fais  part  de  mes 
obfervations  : il  me  remercie , & va  vite  réparer 
fa  diflra&ion.  — J’ai  payé  mon  tire  bourre  1 5 C 
au  lieu  de  1 2 ; mais  fans  doute  tous  les  a&eurs  de 
cette  fcène  fe  font  couchés  plus  contens. 

Lachapelle , , 
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ÀSSASINAT. 

Caen,  La  Jufïice  s’efl  tranfportée  îe  premier 
de  ce  mois  à Rots  , pour  y vérifier  l’état  des  ca- 
davres de  Jean  Nicole , Laboureur  , & de  Marie 
Gudbert  fa  femme,  greffe  de  6 à 7 mois , affaf- 
finés  le  même  jour  à 2 heures  du  matin  dans 
leur  maifon  , ce  particulier  joui  doit  de  3000  liv. 
de  revenu,  fortune  confidérabie  pour  un  homme 
de  fon  état , &c  n’avoit  aucuns  domefbques  à le 
fervir.  O11  n’a  rien  découvert  qui  puiffe  indiquer 
les  auteurs  de  ce  meurtre.  Ces  fcélérats  ont  frap- 
pé Nicole  de  deux  coups  de  couteau  , & lui  ont 
coupé  la  tête.  Enfuite  ils  ont  égorgé  fa  femme  , 
à laquelle  ifs  ont  fait  la  même  opération.  Un  en- 
fant âgé  de  3 ans  & demi , échappé  à la  rage  de 
ces  brigands , a dit  : qu’ils  fe  font  introduits  par 
une  croifëe  donnant  fur  la  grande  route.  Ils  ont 
brifé  plüiieurs  carreaux  de  vitre  une  targette 
pour  fe  faciliter  le  paflage.  Malgré  la  foiblefle  de 
fon  âge  , cet  enfant  a déclaré  les  avoir  vus  la  veil- 
le chez  fon  pere.  Leur  vol  fe  monte  , à ce  qu’on 
allure  , à une  fomme  de  24,000  liv. 

MELANGES. 

Di f cours  de  Aî.  Beuzelin,  Préfident  du  DlftriÜ  de 
l A cadém  e , à t ouverture  de  la  première  Séance  de 
cette  Section . 

Messieurs, 

La  Nation  Françoife  , par  la  révolution  que 
les  lumières  ont  opérée  , vient  de  faire  un  grand 
pas  vers  la  liberté,  nos  dignes  Repréfentans  l’ont 
affermie  fur  des  bazes  inébranlables.  Au  moment 
de  la  régénération  entière  du  Royaume  ? où  cha- 


que  homme  peut  blâmer  le  vice  & donner  des 
louanges  à la  vertu  ; l’Affemblée  nationale  a vou- 
lu nous  conférer  les  droits  précieux  de  nous  choi* 
fir  des  fujets  capables  de  nous  gouverner. 

Vous  connoiffez  , Meilleurs , tous  les  a van- 
tages  qui  peuvent  réfulter  d’une  bonne  organifa- 
tion  de  la  Municipalité.  Votre  bonheur  futur  dé- 
pend du  choix  que  vous  allez  faire  des  membres 
qui  doivent  la  compofer  ; que  l’efprit  d’intrigues 
8c  de  cabale  foit  banni  de  vos  délibérations  : ne 
confidérez  que  les  feules  diffinéhons  que  donnent 
les  talens  8c  la  vertu.  Soyons  allez  grands  8c  affez 
généreux  pour  oublier  nos  inimitiés  & nos  hai- 
nes ; donnons  notre  fuffrage  à celui  que  nous 
n’aimons  pas , fi  nous  lui  connoiiTons  de  la  pro- 
bité , de  la  droitu  e 8c  les  autres  qualités  nécef- 
faires  pour  les  fondions  importantes  qu’il  aura  k 
remplir. 

Pour  moi  , Mefîleurs , j’ai  pris  naiiTance  au 
milieu  de  vous  , jeune  encore,  je  ne  de  vois  pas 
m’attendre  à «’nonneur  que  l’on  m’a  fait  en  me 
nommant  pour  vous  préfider  à l’ouverture  de 
la  Séance  de  votre  Diflrid,  8c  pour  vous  faire 
connoître  les  Décret;  de  l’Affemblée  nationale, 
j’ai  fenri  que  ce  travail  étoit  au-deffus  de  mes 
forces,  je  vous  prie  donc  d’être  indulgen,  & de 
pardonner  à ma  jer neffe  ; à défaut  de  talens 
je  redoublerai  mes  efforts  pour  vous  donner  des 
preuves  de  mon  amour  pour  le  bien  pub'ic  , 8c 
foyez  bien  perfuadés  que  je  n’ai  rien  tant  ambi- 
tionné , que  de  mériter  l’honneur  de  votre  effime 
8c  de  votre  amitié. 

% Les  Affemblées  du  jour  d’hier  ne  furent  pas 
auffi  tranquilles  que  les  premières  ; nous  en  avons 
dit  la  raifon  dans  notre  précédent  numéro.  Le 


récenfement  & le  dépouillement  des  fcrutins  à 
l’Hôtel-de- Ville  ayant  duré  julqu’à  près  de  deux 
heures  , le  bruit  fe  répandit  que  le  retard  venoit 
de  ce  que  le  Préfident  du  Diftriô  de  l’Académie 
avoit  oublié  lors  de  la  première  Séance , de  pren« 
dre  le  ferment  des  Citoyens  3£!i£s^  le  fâit  conttni** 
re  eft  qu’il  a fcrupuleufement  obfervé  toutes  les 
formes  & qu’on  doit  à fa  prudence  & à fa  mo- 
dération l’ordre  enfin  rétabli  dans  la  dermere  Af- 
femblée.  On  ne  fera  point  étonné  de  cette  nou- 
velle calomnie , quand  on  faura  le  premier  trait 
qu’elle  a lancé  contre  lui. 

I A oeine  M.  Beuzelin  , Avocat , fut  nomme 
Commiffaire  pour  former  la  première  Affemblee 
de  fon  Diftria , qu’un  oifif  de  profeffion  & mé- 
chant d’habitude , adreffa  au  Préfident  du  Comité, 
une  lettre  remplie  d’injures  & d’accufations  con- 

- tre  ce  Citoyen  eftimable.  L’accufateur  ne  men- 
toit  aucune  confiance.  L’accufé  étoit  au-deffus  du 
foupçon.  Cependant  M.  Beuzelin  voulut  donner 
fa  démiffion  , elle  fut  conftamment  refufee.  Sa 
Seftion  le  nomma  Préfident  d’une  voix  unanime. 

II  eft  fans-doute  afl'ez  vengé...  Le  triomphe  de  la 
vertu  fait  le  fupplice  des  méchants# 

FrrMa  cas  2 , lie.  io.au  Heu  d’information  , if.  infur- 
JZ&gïX  -0  .-lieu  de  ferons  &,  if. ions 
de  nos  concitoyens* 

SPECTACLE. 

Les  Comédiens  duRoi  et  de  la  Nation  donneront  demain,' 
Crifpin  Médecin  , Comédie  en  3 aSes  ». en  Prole  ^ 
vie  £ Anémia  ou  les  Sauvages,  Opéra  en  trots  aftes , qui  corn 
mencera  par  la  danfe  des  §auvages^^_^^___>MM[)^^ 

m Le  prix  de  i’ Abonnement  de  ce  Journal  , 

îours  , est  de  3 l.  pour  Caen  , et  de  3^.^  a*uPBureau  t chez  le  S* 

par  mois.  On  en  trouvera  a j s.  Fe  souscrit  pour  les 

XEPFLTIER,  rue  St- Jean  , « ibo» 

AFFICHES  et  ce  nouveau  Journal. 

On  fouscrit  en  tous  temps \ 
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DISCOURS 

Prononcé  par  LE  Roi  ^ à P AJfmblêe.  Nationale  y 
h 4 Février  sjÿQ* 

iV^Efileurs,  la  gravité  des  chconftances  ou  fe  trouve  !^i 
France,  m’attire  au  milieu  de  vous.  Le  relâchement  pro- 
grefiîf  de  tous  les  liens  de  Tordre  & de  la  fabordination  , la 
iufpenfion  ou  Tina&ivité  de  la  Juftice  3 les  mécontente- 
mens  qui  naiffent  des  privations  particulières , les  oppeG- 
îions,  les  haines  malheureufes  qui  font  la  fuite  inévitable 
des  longues  diflentions , la  Gtuation  critique  des  Finances 
& les  irce  titudes  fur  la  fortune  publique  , enfin  l'agitation 
générale  des  efprits , tout  femble  fe  réunir  pour  entrete- 
nir l’inquiétude  des  véritables  amis  de  la  profpérité  & dis 
bonheur  du  Royaume. 

Un  grand  but  fe  préfente  à vos  regards,  mais  il  fauty 
atteindre  fans  accroiffement  de  trouble  & fans  nouvelli 
convulfions. C’étoit , je  dois  le  dire,  d’une  manière  plus 
douce  & plus  tranquille  que  j’efpérois  vous  y conduire  , 
lorfque  je  formai  le  defifein  de  vous  rafiembler  & de  réu- 
nir , pour  la  félicité  publique  , les  lumières  & les  volon- 
tés des  Repréfentans  de  la  Nation  ; mais  mon  bonheur 
ma  gloire  ne  font  pas  moins  étroitement  liés  au  fuecès 
de  vos  travaux. 

Je  les  ai  garantis  , par  une  continuelle  vigilance  , de 
Tinfluence  funefte  que  peuvoiem  avoir  fur  eux  les  cir- 
confiances  maîheureufes  au  milieu  defquelles  vous  vous 
trouviez  placés.  Les  horreurs  de  la  difette  que  la  France 
avoit  à redouter  Tannée  dernière  , ont  été  éloignées  par 
des  foins  multipliés  & des  approvificnnemefts  immenfes.’ 
Le  défordre  que  l’état  ancien  dés  Finances , le  diferédit9 
Texcemve rareté  du  numéraire  8c  le  dépériffemertt  graduel 
des  revenus  dévoient  naturellement  amener;  ce  defordre 
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é^lïioins  dan§  fon  éclat  & dans  fes  excès,  à été  jufqùa 
préfent  écarté.  J’ai  adouci  par-tout  , & principalement 
dans  la  Capitale  , les  dangereufes  conféquences  du  défaut 
de  travail  ; & nonobflant  l’affoibliflement  de  tous  les 
moyens  d’autorité  , j’ai  maintenu  le  Royaume  , non  pas, 
il  s’en  faut  bien,  dans  le  calme  que  j’eufTe  defiré , mais 
dans  état  de  tranquillité  fuflifanî  pjour  recevoir  le 
bienfait  d’une  liberté  fage  & bien  ordonnée  : enfin , mal- 
gré notre  fituatioa  intérieure  généralement  connue , Sc 
malgré  les  orages  politiques  qui  agitent  d’autres  Nations; 
j’ai  confervé  la  paix  au  dehors  , & j’ai  entretenu  avec 
toutes  les  PuifFances  de  l’Europe  les  rapports  d’égards  & 
d’amitié  qui  peuvent  rendre  cette  paix  durable. 

Après  vous  avoir  airifi  préfervés  des  grandes  contrarié- 
tés qui  pouvoient  fi  aifément  traverfer  vos  foins  & vos 
travaux  , je  crois  le  moment  arrivé  , où  il  importe  à l’in- 
térêt de  l’Etat  , que  je  m’affocie  d’une  manière  encore 
plus  e-xpreffe  & plus  manifefie  à l’exécution  & à la  réuf- 
fite  de  tout  ce  que  vous  avez  concerté  pour  l’avantage 
de  la  France.  Je  ne  puis  faifir  une  plus  grande  occafion 
que  celle  où  vous  préfentez  à mon  acceptation  , des  Dé- 
crets deflinés  à établir  dans  le  Royaume  une  organifation 
nouvelle , qui  doit  avoir  une  influence  fi  importante  &fi 
propice  fur  le  bonheur  de  mes  Sujets  & fur  la  profpérité 
de  cet  Empire. 

Vous  favez  , Mefiieurs , qu’il  y a plus  de  dix  ans  , 8c 
dans  un  temps  où  le  vœu  de  la  Nation  ne  s’étoit  pas  en- 
core expliqué  fur  les  Aflemblées  Provinciales  , j’avois 
commencé  à fubftituer  ce  genre  d’adminiflration  à celui 
qu’une  ancienne  & longue  habitude  avoit  confacré.  L’ex- 
périence m’ayant  fait  connoître  que  je  ne  m’étois  point 
trompé  dans  l’opinion  que  j’avois  conçue  de  Futilité  de 
ces  établiflemens  , j’ai  cherché  à faire  jouir  du  même  bien- 
fait toutes  les  Provinces  de  mon  Royaume  ; & pour  af- 
furer  aux  nouvelles  adminiflrations  la  confiance  généra- 
le , j’ai  voulu  que  les  Membres  dontoîles  dévoient  être 
compoiées  fuffent  nommés  librement  par  tous  les  Ci- 
toyens. Vous  avez  amélioré  ces  vues  de  plufieurs  ma- 
nières , 8c  la  plus  effentielle  , fans  doute  efi:  cette  fubdi- 
ÿjfion  égale  8c  fagement  motivée  5 qui  ? en  afFoiblifTa nt 


les  anciennes  réparations  de  .Province  à Province  , 6c  eit 
établhTant  un  fyllême  général  & complet  d équilibre  , réi*=* 
ïiit  d’avantage  à un  même  efprit  & à un  même  interet  tou- 
tes les  parties  du  Royaume.  Cette  grande  idée  , ce^  îaiu- 
taire  deffdn  vous  font  entièrement  dûs;  il  ne.falloit-pas 
moins  qu’une  réunion  de  volontés  de  la  part  des  Repré- 
fentans  de  la  Nation  , il  ne  falloir  pas  moins  que  leur 
jufte  afcendant  fur  l’opinion  générale,  pour  entreprendre 
avec  confiance  un  changement  d’une-fi.grande  importan- 
ce , & pour  vaincre,  au  nom  de  la  raifon  , îes  réiiixances  de 
l’habitude  & des  intérêts  particuliers 

Je  favoriferai , je  féconderai  par  tous  îes  moyens  qui 
f}nt  en  mon  pouvoir,  le  lucces  d®  cette  vafte.  organila®* 
tion  , d’oii  dépend  à mes  yeux  le  falut  de  la  France  ; 8c. 
je  crois  néceffaire  de  le  dire , je  fuis  trop  occupe  de  Itr 
iituation  intérieure  du  Royaume , j’ai  les  yeux  trop  ou-? 
verts  fur  les  dangers  de- tout  genre  dont  nous  Tommes 
environnés  , pour  ne  pas  fentir  fortement  que,  pans  la 
difpofition  préfente  des  efprits  , & en.  considérant  l’état  où 
jfe  trouvent  les  affaires  publiques  , il  faut  quon  nouvel- 
ordre  des  chofes  s’établiffe  avec  calme  8c  avec  tianquil- 
îité,  ou  que  le  Royaume  fait  expofé  à toutes  les  calami- 
tés de  l’anarchie.  t , 

Que  les  vrais  Citoyens  y réfiéchiffent , ainfi  que  je  1 ai< 
ïait  en  fixant  uniquement  leur- attention  fur  le  bien  de 
FEtat , 8c  ils  verront  que  > même  avec  des  opinions  dif- 
férentes , un  intérêt  éminent  doit  les  réunir  tous  aujour- 
d’hui. Le  tems  réformera  ce  qui  pourra  relier  de  défec- 
tueux dans  la  colleélion  des  loixquï  auront  été  l’ouvrage 
de  cette  Affemblée  ; mais  toute  entreprife  qui  tendron  à 
ébranler  les  principes  de  la  Conftitution  même,  tout  con- 
cert qui  auroit  pour  but  de  les  renverser ©u  d en  affoi— 
Lîir  l’heureufe  influence  , ne  ferviroient  qua  introduire  au- 
milieu  de  nous  les  maux  effrayans  de.  la.  difeorde  ; 8c  en- 
fuppofant  le  fuccès  d’une  fembiable  tentative  contre  mon 
peuple  Sc  moi , leréfultat  nous  priveroit  fans,  remplace- 
ment , des  divers  biens  dont  un  nouvel  ordre  de  chofes 
gjous  offre  la  perfpe&ive.  ( 

Livrons-nous  donc  de  bonne-foi  aux  efperances  que 
mus  pouvoqs  concevoir } 6c  ne  fongeons  qu’à  les  réalifer 
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par  un  accord  unanime.  Que  par  tout  oti  facile  que  îe 
Monarque  & les  Repréfentans  de  la  Nation  font  unis  d’un 
même  intérêt  6c  d’un  même  vœu  5 afin  que  cette  opinion, 
cette  ferme  croyance  répandent  dans  les  Provinces  un 
cfprit  de  paix  6c  de  bonne  volonté  , & que  tous  les  ci- 
toyens recommandables  par  leur  honnêteté  , tous  ceux 
qui  peuvent  (ervir  l’Etat  eflentieîlemeht  par  leur  zèle  6c 
par  leurs  lumières  , s’empreffent  da  prendre  part  aux  dif- 
férentes fubdivifiôns  de  radminiffration  générale  , dont 
l’enchaînement  & î’enfemble  doivent  concourir  efficace- 
ment au  rétabliffement  de  l’ordre  & à la  profpérité  du 
Royaume. 

Nous  ne  devons  point  nous  le  diffrmuler;  il  y a beau* 
coud  à faire  pour  arriver  à ce  but.  Une  volonté  {ravie  , 
«n  effort  général  & commun  , font  absolument  néceffai- 
fes  pour  obtenir  un  fuccès  véritable.  Continuez  donc  vos 
travaux  , fan  autre  paffion  que  celle  du  bien  ; fixez  tou- 
jours votre  première  attention  fur  le  fort  du  peuple  ÔC 
fur  la  liberté  publique  ; mais  occupez-vous  auffi  d’adou- 
cir , de  calmer  routes  défiances , & mettez  fin  , le  plutôt 
poffible , aux  différentes  inquiétudes  qui  éloignent  de  la 
France  un  fi  grand  nombre  de  fes  Citoyens  ; & dont 
Feffet  contrafie  avec  les  îoîx  de  sûreté  Si  de  liberté  que 
Vous  voulez  établir.  La  profpérité  ne  reviendra  qu’avec 
le  confentement  général.  Nous  appercevons  par-tout  des 
cfpérances  ; foyons  impatiens  de  voir  suffi  par-tout  le 
bonheur. 

Un  jour , j’aime  à îe  croire  , tous  les  François  indifi* 
rin&ement  reconnoîtront  l’avantage  de  l’entière  fuppref- 
fion  des  différences  d’ordre  & d’état  , lorfqu’il  eff  ques- 
tion de  travailler  en  commun  au  bien  public  3 à cette 
profpérité  de  la  patrie  qui  intéreffe  également  tous  fes  ci- 
toyens , & chacun  doit  voir  fans  peine  que , pour  être 
appelé  dorénavant  à fervir  l’Etat  de  quelque  manière, il 
fuffira  de  s’être  rendu  remarquable  par  fes  talenc  ou  par 
fes  vertus. 

En  même-temps  néanmoins  , tout  ce  qui  rappelle  a 
une  m 'ri  fâtreienaetè  & fa  continuité  des  fervices  d’une 
tac  honorée  , efi  une  diitînélion  que  rien  ne  peut  dé- 
Imire  ; & 9 comme  elle  s’unit  aux  devoirs  de  la  reeon- 


tfüiflàncéï  cens  qui,  dans  toutes  les  cîàiffçs  de  îafocîètê  * 
afpirent  à fervir  efficacemenr  leur  patrie , 8c  ceux  qui 
ont  eu  déjà  le  bonheur  d’y  réuffir  , ont  eu  intérêt  à ref- 
pe&et  cette  tranfmifïion  de  titres  ou  de  fouvenir  , le 
plus  beau  de  tous  les  héritages  qu’on  puiffe  faire  paffer 
à fes  enfans. 

Le  refpeéf  dû  aux  Minières  de  la  religion  ne  pourra 
non  plus  s’effacer  ; 5c  lorfque  leur  confidération  fera  prin* 
cipalement  unie  aux  faintes  vérités  qui  font  la  fauve- 
garde  de  l’ordre  5c  de  la  morale  , tous  les  Citoyens  honnê- 
res  5c  éclairés  auront  un  égal  intérêt  à la  maintenir  5c  à 
la  défendre. 

t Sans  . doute  , ceux  qui  ont  abandoné  leurs  privilèges 
pécuniaires,  ceux  qui  ne  formeront  plus,  comme  autre- 
fois , un  Ordre  polirique  dans  l’Etat , fe  trouvent  fournis 
a des  Sacrifices  dont  je  connois  toute  l’importance;  mais 
j en  ai  la  perfuafion , ils  auront  affez  de  générofité  pour 
chercher  un  dédommagement  dans  tous  les  avantages 
publics  dont  letabliffement  des  Affemblées  Nationales 
préfente  l’efpérance. 

J aurois  bien  auffi  des  pertes  à compter , fi , au  mi- 
lieu des  plus  grands  intérêts  de  l’Etat , je  m’arrêtois  à 
des  calculs  pedonnels;  mais  je  trouve  une  compenfation 
oui  me  fuffir , une  compenfation  pleine  5c  entière  dans 
i’acc  oiffement  du  bonheur  de  la  Nation  , 8c  c’efl  du  fond 
de  mon  cœur  que  j’exprime  ici  ce  fentiment. 

Je  défendrai  donc,  je  maintiendrai  la  liberté  conffitu- 
tionnelle  , dont  le  vœu  général , d’accord  avec  le  mien, 
a confacré  les  principes.  Je  ferai  davantage  8c,  de  con- 
cert avec  la  Reine,  qui  partage  tous  mes  fentimens , je 
préparerai  de  bonne  heure  i’efprit  8c  le  cœur  de  mon  fils 
au  nouvel  ordre  de  chofes  que  les  circonflances  ont  ame- 
né. Je  l’habituerai , dès  fes  premiers  ans , à être  heureux 
du  bonheur  des  François  , 5c  à reconnoître  toujours  , 
malgré  le  langage  des  flatteurs , qu’une  fage  Conftitimôn 
le  prefervera  des  dangers  de  l’inexpérience , 5c  qu’une 
jnfte  liberté  ajoute  un  nouveau  prix  aux  fentimens  d’a- 
mour 8c  de  fidélité  , dont  la  Nation  , depuis  tant  de  fiécles, 
donne  a fes  Rois  ces,  preuves  fi  touchantes. 

Je  ne  dois  point  le  mettre  en  doute  ; en  achevant  ye~ 
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fcfé  ouvrage,  vous  vous  occuperez  sûrement  avec  fageffë 
& avec  candeur  de  raffermiifemént  du  pouvoir  exécutif, 
cette  condition  fans  laquelle  il  ne  fauroit  exiikr  aucun 
ordre  durable  au  dedans  ni  aucune  confidération  au-de- 
hors.  Nulle  défiance  ne  pe  t raifonnablement  vous  refier  , 
anfi  il  efi  de  votre  devoir,  comme  Citoyens  & comme 
fidèles  Renréfentans  de  la  Nation,  d’affurer  au  bien  de 
l’Etat  & à la  liberté  publique  cette  fiabilité  qui  ne  peut  dé- 
river que  d une  autorité  aélive  & tutelane.  Vous  aurez  sû- 
rement préfent  à l’elprit  que  , fans  une  telle  autorité  , tou- 
tes le^  partie  de  votre  fyfiême  de  Confiitution  refteroient 
à-la-fois  fans  lien  & fans  correfpondance  ; &_en  vous  oc- 
cupant de  la  liberté  que  vous  aimez  & que  j aime  aufii , 
vous  ne  perdrez  pas  de  vue  que  le  défordre  en  adminif- 
traiion  , en  amenant  la  confufion  des  Pouvoirs  , dégénéré 
fou  vent , par  d’aveugles  violences , dans  la.  plus  dange- 
reufe  & la  plus  alarmante  de  toutes  les  tyrannies. 

Âinfi,  non  pas  pour  moi,  Meilleurs,  qui  ne  compte  point 
ce  qui  m’efi  perfonne!  près  des  îoix  & des  infirmions  qui 
doivent  régler  le  defiin  de  l’Empire , mais  pour  le  bonheur 
même  de  notre  Patrie,  pour  fa  profpérité , pour  fa  pmf- 
fance , je  vous  invite  a vous  affranchir  de  toutes  les  un- 
preffions  du  moment , qui  pourroient  vous  détourner  de 
considérer  dans  fon  enfemble  ce  qu  exige  un  Royaume  tel 
que  la  France , & par  fa  vafte  étendue , & par  fon  immenfe 
population  , & par  fes  rélations  inévitables  au-dehors. 

Vous  ne  négligerez  point  non  plus  de  fixer  votre  atten- 
tion fur  ce  qu’exigent  encore  des  Légiflateurs , les  mœurs  , 
le  cara&ère  & les  habitudes  d’une  Nation  devenue  trop 
célèbre  en  Europe  par  la  nature  de  fon  efprit  & de  fon 
génie,  pour  qu’il  puiffe  paroître  indifférem  d’entretenir, 
ou  d’altérer  en  elle  les  fentimens  de  douceur  , de  con- 
fiance 8c  de  bonté  qui  lui  ont  valu  tant  de  renommée.  > 

Donnez-lui  l’exemple  auffi  de  cet  efprit  de  jufticequi 
fert  de  fauve-garde  à la  propriété , à ce  droit  refpecte  de 
toutes  les  Nations,  qui  n’eft  pas  l’ouvrage  du  hafard  qui 
ne  dérive  point  des  privilèges  d’opinion , mais  qui  fe  he 
étroitement  aux  rapports  les  plus  effentiels  de  lotdre  pu- 
blic & aux  premières  conditions  de  l’harmonie  fociale. 

Par  quelle  fatalité  , lorfque  le  calme  commençait  à re« 


maître , de  nouvelles  inquiétudes  fe  font-elles  répandues 
dans  les  provinces  / par  quelle  fatalité  s’y  livre-t-on  à de 
nouveaux  excès  ! Joignez-vous  à moi  pour  les  arrêter , & 
empêchons  de  tous  nos  efforts  que  des  violences  crimi- 
nelles ne  viennent  fouiller  ces  jours  où  le  bonheur  de  là 
Nation  fe  prépare.  Vous  qui  pouvez  influer  par  tant  de 
moyens  fur  la  confiance  publique , éclairez  fur  fes  véri- 
tables intérêts  le  peuple  qu’on  égare  , ce  bon  peuple  qui 
nfeft  fi  cher , & dont  on  m’affure  que  je  fuis  aimé  , quand 
on  veut  me  confoler  de  mes  peines.  Ah  ! s’il  fa  voit  à quel 
point  je  fuis  malheureux  à la  nouvelle  d’un  injufte  at- 
tentat contre  les  fortunes  , ou  d’un  aéfe  de  violence  con- 
tre les  perfennes,  peut-être  il  m’épargneroit  cette  doulou-. 
reufe  amertume  ! 

Je  ae  puis  vous  entretenir  des  grands  intérêts  de  l’Etat  ? 
fans  vous  preffer  de  vous  occuper,  d’une  manière  inftante  & 
définitive  , de  tout  ce  qui  tient  au  rétahliffement  de  l’ordre 
dans  les  finances,  & à la  tranquillité  de  la  multitude  innotn- 
biable  de 'Citoyens  qui  font  unis  par  quelque  lien  à la 
fortune  publique.  Il  eft  te-ms  d’appaifer  toutes  les  inquié- 
tudes ; il  eft  temps  de  rendre  à ce  Royaume  la  force  de 
crédit  à laquelle  il  a droit  de  prétendre.  Vous  ne  pouvez 
pas  tout  entreprendre  à la-fois  : auffi  je  vous  invite  à réfer- 
ver  pour  'd’a«tres  temps  une  partie  des  biens  dont  la  réunion 
de  vos  lumières  vous  préfente  le  tableau  ; mais  , quand 
vous  aurez  ajouté  à ce  que  vous  avez  déjà  fait , un  plan 
fage  & raifcnnable  pour  l’exercice  de  la  juflice,  quand 
vous  aurez  affuré  les  bafes  d’un  équilibre  parfait  entre 
les  revenus  & les  dépenfes  de  l'Etat  ; enfin  , quand  vous  au- 
rez achevé  l’ouvrage  de  la  Conftitmion  , vous  aurez  acquis 
de  grands  droits  à la  reconnoiffance  publique  ;&  , dans 
la  continuation  fucceffive  des  affemblées  Nationales  , 
continuation  fondée  dorénavant  fur  cette  Conftrtution 
meme  , il  n y aura  plus  qu’a  ajouter  d année  en  année  de 
nouveaux  moyens  de  profpérité  à tous  ceux  que  vous 
avez  déjà  préparés.  Puiffe  cette  journée , où  votre  Mo- 
narque vient  s’unir  à vous  de  la  manière  la  plus  franche 
& la  plus  intime  , être  une  époque  mémorable  dans  l’hif- 
toire  de  cet  Empire  1 Elle  le  fera  , je  l’efpére  , fi  mes 
ardens , fi  mes  inftantes  exhortations  peuvent  êtr® 


:.,n  tlgnal  de  pair  & de  rapprochement  entre  vous.  Que 
ceux  qui  s’éloi^neroient  encore  d’unefpritde  concorde, 
devenu  fi  nécefifaire  , me  faffeat  k fae  rince  de,  tous  le* 
fouvenirs  qui  les  affligent,  je  les  paierai  par  ma  reeon- 
noifiance  & mon  affe&ion.  Ne  profeffons  tous  à compter 
de  ce  jour , ne  profeilbns  tous , je  vous  en  donne  i exem- 
ple » qu’une  feule  opinion*  quun  içu.1  interet  9 qu  uns  feule 
volonté  , rattachement  à la  couftitutio n nouvelle  y & le 
défir  ardent  de  la  paix*  du  bonheur  & de  la  profpérite 
de  la  France. 

Réponfe  de  M.  le  Prèjident . 

L'Assemblée  Nationale  voit  avec  la  plus  vive  re~ 
connoifiance  , mais  fans  étonnement , la  conduite  confiante 
& paternelle  de  Votre  Majesté,  Négligeant  I appareil 
& le  fafie  du  Trône , vous  avez  fend  , SiRE  > que  pour 
convaincre  tous  les  efprits  , pour  entraîner  tous  les  coeurs  , 
il  fuffifoit  de  vous  montrer  dans  la  fimplicité  de  vos  ver- 
tus. Et  lorfque  Votre  Majefté  vient  au  milieu  des  Repre- 
fentans  de  la  Nation  contra&er  avec  eux  rengagement 
d’aimer , de  maiatenir  , 8c  de  défendre  la  Confiitution 
8c  les  Loix , je  ne  rifquerai  pas  , Sire  , d’affoiblir  , eu 
voulant  les  peindre , les  témoignages  de  la  gratitude , du 
refpeft  & de  l’amour  que  la  France  doit  au  Patnotifme  de 
fqn  Roi  , mais  j’en  abandonne  l’exprefiion  au  fentimeat 
fûr,  qui  * dans  cette  circonftance , faura  bien  lui  leul  mk 
pirer  les  François. 

Formule  du  Serment. 

Je  jure  d’être  fidèle  à la  Nation  , a la  Loi  * au  Roi*  8k 
de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  Conftitution  dé- 
crétée par  L'Assemblée  Nationale  , &.  acceptée  par. 
le  Roi. 


Sur  l’imprimé  à Paris 


à Caen*  chez  u 7.  Poisson, Imprimeur ? rusFrcide-me* 


DE  LA  BASSE-NORMANDIE . 


AV  I S. 

' v'’  v- 

On  prévient  MM.  Us  Souscripteurs  dont  V abonnement  eftex~ 
pire  & qui  désireront  renouveller  , de  vouloir  bien  se  faire  inscrire 

au  Bureau. 


ÇÇAXELET  DE  Ç&RIS. 

Suite  de  l'extrait  du  Mémoire  de  M.  de  Favras, 

- r •-  > i «_  . fi  . v . ' 

Q Uelque  fa  jet  qu’ilait  de  fe  plaindre  de  l’inexac- 
titude de  la  dépofition  de  cet  Officier , il  lui  doit 
la  juftice  de  dire  que  c’efl  fa  fermeté  & celle 
fes  Grenadiers  qui , dans  la  journée  du  6 Octobre  , 
a empêché  les  feditieux  de  piller  le  Çhàteeu  de 
Verfaiîles  , d’efFe&uer  le  maffacre  général  des 
Gardes-du-Corps , ôc  peut-être  des  attentats  plus 
iuneftes  encore. 

Le  defir  d’être  particuliérement  inflruit  des  dé- 
tails de  cette  journée  lui  a fait  rechercher  l’occafion 
d’entretenir  le  fieur  iWarquier , & à cet  effet  il  a 
eu  une  entrevue  avec  lui  fous  les  arcades  de  la 
Place  Royale.  ( Les  détails  de  cette  converfation 
font  à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  que  Ton  a 


-peu-pres 
déjà  lus  dans  ce  Journal,  ) 
Ann , 
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^ * t'umibnàs  mvoi  A-  > 

- % ' y'h  npiu  A ■ 

M.  de  Favras  revient  à la  négociation  de  rem» 
prunt.  C’eft  avec  le  fieur  Chaumel , réfugié  Hol- 
landais , qu’il  entame  cette  affaire  ; c’eft  par  fon 
ent remile  qu’il  obtient  des  Patriotes  Hollandois 
un  prêt  de  deux  millions , à cinq  pour  cent , 
rembourfables  par  fommes  égalés , capitaux  8c  in- 
térêts , en  douze  paiemens  * de  fix  en  fix  mois. 

Le  fieur  Chaumel  ne  lait  point  pour  qui  M.  de 
Favras  traite  ; il  le  contente  de  la  déclaration  que 
celui-ci  lui  fait , que  c’eft  pour  un  tûi-haut  perfcn- 
nage?  en  état  de  fèrvir  les  Patîotes  Hollandois 

dans  ïoccafion . A x 

Ce  ne  fut  que  Icrlque  l’emprunt  fut  prêt  a 
être  fourni , les  modèles"  d’obligations  agréés,  que 
l'emprunteur  fût  nommé  , & l’emprunt  fut  con- 

fommé.  . XK  . 

Le  24  Décembre  , M.  ce  Favras  va  cnez  M.  de 
laFerté,  oh  il  avoit  donne  rendez-vous  au  heur 
Chaumel  pour  conclure.  Le  fiéur  Morel , Direc- 
teur de  la  Loterie  , s’y  trouve  aufti , 8c  va  avec 
le  fieur  Chaumel  chez  le  fieur  Sertoriiis  pour  tou- 
cher une  fomme  convenue.  M.  Sertorius  ? qui  ne 
connoît  pas  le  fieur  Morel , promet  de  la  lui  remet- 
tre le  lendemain  à onze  heures  du  matin. 

( La  suite,  à demain . ) 
mélanges. 

&if cours  de  M.  le  Brun , Président  du  Di(lncl  des 
Cordeliers , lors  de  ï ouverture  de  la prem.  Séance . 
M ES  SIEURS, 

Vous  êtes  informés  dit  fujet  qui  nous  rafiem- 
ble  ; il  s’agit  de  donner  à notre  Municipalité  une 
oreanifation  qui  lui  affure  une  adminiftrauon  tau- 
pulèufe  8c  fidèle , lage  |&  éclairée,  économe  , 

mais  honorable.  . ~ 

Les  Citoyens  aftifs , de  toutes  les  clafies  U 


f 


de  toutes  les  conditions , ont  inconteflablement 
le  droit  d’y  participer  ; il  fiiffit  donc  de  fixer  fou 
choix  fur  les  plus  dignes  & les  plus  capables. 

Dans  cette  refpedable  Afiemblée  que  j’ai  i’hon- 
neur  de  préfider  un  infiant , ce  choix  devient  dif- 
ficile. Il  ne  l’efl  pas  moins  , fi,  comparativement 
aux  vertus  &:  taîens  qui  décorent  cette  enceinte, 
nous  nous  reportons  &L  fixons  nos  regards  fur 
les  membres  des  differentes  Serions  , qui,  com- 
me nous,  font  maintenant  en  a àï viré  pour  les 
mêmes  opérations. 

Que  d’hommes  de  vrai  mérite  , d’une  probité 
reconnue,  pofîédent  en  un  dégré  éminent,les  . qua- 
lités non  feulement  requiles  6c  néceffaires  ; majs 
encore  défirables  ôt  avantageufes  à l’intérêt  public.. 

Qui , MM..,  l’intérêt  public,  le  falut  6c  con- 
fervation  de  la  chofe  commune  ; le  réîabliiîement 
de  l’ordre  6c  de  la  paix  ; la  tranquillité  dans  nos 
foyers  ; la  sûreté  dans  nos  murs  ; voilà  quels 
font  les  motifs  puiflans  qui  doivent  diriger  6c  a f- 
feoir  vos  fcrutins. 

Nous  fommes  tous  concitoyens  ; réunifions 
nous  donc  pour  faire  le  mieux  pofllbîe.  Rappel» 
Ions  nous,  que,  fi  l’union  & la  concorde  n'ha- 
bitent parmi  nous  , nous  celions  d’être  frères , 
nous  ceflons  d’être  tous  enfans  de  la  grande  fa- 
mille que  cette- belle  cité  renferme  dans  lon  fein. 

Ainfi,  que  l’honnête  eccléfiaftique  , qui,  plus 
encore  par  fes  exemples  que  par  fes  dif cours, 
prêche  l’Evangile  , devienne  éligible  ; que  le  gen- 
til-homme, qui , par  fes  moeurs  6c  fa  conduite, 
honore  le  nom  qu’il  porte  y 6c  réleve  l’éclat  des 
grades  6c  des  dignités  dont  il  efl  revêtu,,  entre 
dans  l’adminiflration  municipale  ; qu’avec  la  loi, 
le  magiftrat  impartial  qui  en  prononce  les  oracles^ 
6c  le  jurifconfultç  intègre  qui  en  efl:  lVgane  ^ 


Toîèht  admis  dans  ce  côâfeS;.ïe?frem  ; que  le  né- 
gociant a£Hf  5 le  marchand  vigilant,  le  fabriquant 
laborieux  , le  per è de  fkttilte  économe  , l’artiffe 
intelligent;  en  im  mot , que  le  Citoyen  , Homme 
de  bien  , de  que’.gu’état  qifil  foit  , participe  aux 
honorables  iondib  ns,  dont  Punique  but  eft  de  ten- 
dre au  bonheur  commun  , & de  fatisfaire  à l’in- 
térêt légitime  de  chaque  individu* 

Lajuite  à demain» 

LETTRE  AU  RÉDACTEUR. 

Du  4 Février  1790. 

On  a répandu , Mon fieur , avec  profufion  , une 
brochure  de  8 pages  * ayant  pour  titre  : Obfer- 
vatkm  & Avis  important , & fihiflantpar  ces  mots  * 
t Ami  du  bien  public  & de  la  vérité*  Signé  , F.  D.  R. 
,C’eft  alnfi  qqe  j'ai  loufçrit  un  petit  Diicours  aux 
Citoyens  qui  a été  inféré  dans  le  dernier  N°.  des 
Affiches  de  Caen* 

Ce  libelle  ne  mériteroit  pas  d'être  tiré  de  î’ou- 
b’i , s’d  ne  me  compromettait,  & fi,  quelques 
perionnes  frappées  apparemment  de  la  refiem- 
blance  qui  fe  trouve  entre  ces  trois  lettres  , '& 
le  lettres  i it  aies  de  mon  nqm  , n’av oient  eu  la 
bonté  de  me  l’attribuer.  Je  ne  leur  dois  pas  de  re~ 
merciemens.  Il  efî  trop  peu  dans  mes  principes 
& trop  dégoûtant  par  le  fiyle , pour  qu’il  m’irn- 
portât  de  le  défavouer  devant  mes  alltis  , fi  ja- 
loux de  l’efiime  publicue  ,,  je  n’etiffie  craint  qu’il 
n'eût  îaiffié  des  impreffions  défavorables  fur  mon 
compte  , dans  l’dprit  de  ceux  qui  ne  me  çon- 
jnqifient  pas* 

Le  hasard  peut  permettre  qu’il  y ait  quelques 
rapports: entre  le  nom  du  libelUfle  5c  le  mien; 
mais  * à coup  fur  ^ il  n’y  en  a pas  dans  notre  fa- 
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çon  de  penfer.  Je  vais  démontrer  juftjii'à  Pévï- 
denee  que  je  ne  puis , ni  ne  dois  être  , en  au- 
cune façon  , l’auteur  de  ce  trifte  pamphlet  dans 
lequel  il  n’y  a ni  fintaxe  , ni  pudeur  , ni  vérité. 

i°.  Je  n’aurois  pas  débuté  ainfi  ; oublié  de  mes 
Concitoyens  ; car  outre  qu’il  n’y  a qu’un  homme 
avide  d'honneurs  qui  ait  pu  s’exprimer  de  la  farte* 
la  pofition  dans  laquelle  je  me  trouve  * ne  me  per- 
met, ni  d’être  éîe6feur  , ni  éligible,  ni  par  con- 
fëqtient  élu.  Je  n’ai  donc  pas  du  me  plaindre  d’être 
Oublié  noyant  point  la  qualité  de  Citoyen  a£ïi£ 

2°.  Ehiuppolant  que  j’eufTe  été  tourmenté  de 
la  détéffebîe  manie  de  faire  un  libelle , je  me  ie- 
rois  bien  gardé  de  le  ligner,  encore  plus,  d’at- 
taquer le  Corps  des  Volontaires  , dont  j’ai  fait 
partie  , M.  le  Comte  d’Ofleville  , fur  lequel  \ 
l’opinion  publique  eli  fixée  fans  retour  , fercit 
bien  certainement  un  des  derniers  qui  auroit  part 
à ma cenfüre.  11  eü  autant  füpërietif  à mon  éloge 
que  l’ouvrage  que  je  cite  eH  au  défions  de  là  cri- 
tique. 

3°.  Je  difois  dans  mon  difeours  aux  Citoyens, 
que  l’homme  fimple  & modefte  n’avoir  befoin 
ni  de  parrifans  , ni  de  défenfeur , qu’il  fe  cachoît, 
mais  que  fon  mérite  le  déceloit.  Je  n’ai  donc  pu* 
réfraaaire  tout-à-coup  à mes  principes,  louer  le 
mérite  & les  îalens  de  M.  Bougon  Longrais , que 
je  ne  connois  ni  dirêélement  ni  indife&enierït. 
Pour  peu  qu’il  foit  un  peu  jaloux  de  fa  réputation, 
la  .■.délicate  ne  doit  le  porter  à défavouer  l’article 
qui  le  concerne,  qui  traite  de  lâches  fes  collègues. 
C’eft-à-dire , les  membres  du  Comité  , 6c  lui  at- 
tribue à lui  feul  tôtit  le  mérite  de  la  ditoure.  A 
la  fin  de  cet  article  il  y à une  réticence  qui  pour- 
toit  etre  interprétée  {dus  malignement  encore. , 
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4°.  L’auteur  a compar é Chomme  jadis  piaffant 
& Juperbz  à un  nptiU  vcnimzux  , qui  fe  glijje  dans 
fobjcurité.Qà  croiroit  qu’il  a voulu  le  peindre 
lui  même.  Quand  on  a une  accufation  à porter 
contre  un  citoyen  eftimé  , &€  eüimabîe  à tant 
d’égards  , c’elf  en  face  qu’on  doit  la  faire , 6c 
non  en  s’enveloppant  du  voile  de  l’anonyme  tou- 
jours odieux  quand  iln’efi  pas  injufle.  — Jufqu’à 
ce  qu’il  ait  produit  l'arrêté  du  Comité,  qui  éta- 
blit , félon  lui,  que  MM.  les  Volontaires  étoient 
foudoyés  par  la  Mobleffe  & le  Clergé , on  peut 
accufer  fa  bonne  foi.  Efî>il  une  imputation  plus 
perfide  6c  plus  invraif  emblable?  6c  c’eft-là  Y ami  de 
la  vérité . 

Je  crois  avoir  prouvé  que  cette  diatribe  n’eft 
pas  de  moi.  C’eff  le  feu!  but  que  jemefoispropofé*. 

J’ai  rhonoeur  d’être  , &c. 

Feron  de  RInémenil. 

P.  S.  Si  l’on  veut  faire  attention  aux  caraélè- 
res  de  cet  imprimé , on  reconnoîtra  facilement  de 
quelle  prefie  il  efl  forti.  C’eft  encore  un  moyenÿ 
pour  ceux  qui  pourroient  me  fufpeder  ,d’en  dé- 
couvrir l’auteur. 

MUNICIPALITÉ  DE  CAEN. 

Hier  ,M.  Goupil-Ducîos  , Avocat,  fut  nommé 
Procureur  delà  Commune  àla  pluralité abfolue des 
voix.  On  ailoit  pafïer  à la  nomination  d’un  fubf- 
titut , quand  les  Préfidens  des  Diüri&s  firent  part: 
d’une  lettre  de  la  Municipalité,  qui  annonçoit 
que  M.  Goupil-Duclos  refufoit  d’accepter.  Les 
difFérens  Diflri&s  , perfuadés  qu’ils  ne  pouvoient 
faire  un  meilleur  choix , perfiflèrent  à leur  nomi- 
nation. Plufieurs  firent  même  des  arrêtés  6c  nom- 
mèrent des  Commii&ires  pour  lui  porter  leur 


vœu  & leur  invitation.  Cédant  enfin  aux  înftan* 
ces  de  fes  Concitoyens,  M.  Goupjl-Duclos  a ac- 
cepté , & on  a procédé  aujourd’hui  à l’éle&ion 
d’un  fubflitut. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

M.  Bureau  de  Pufy  a été  nommé  Préddenf,  à la  ma- 
jorité de  397  voix  , fur  3 18  ] qu’a  obtenues  M.  le  Baron 
Menou.  Les  nouveaux  Secrétaires  font  ; MM.  Guillottin, 
Je  Baron  de  Margueride  & le  Marquis  de  la  Code. 

Nouveau  Décret  concernant  les  Municipalités.  Articles 
ajoutés. 

I.  u Dans  les  affemblées  primaires , les  trois  plus  anciens 
» d’entre  ceux  qui  favent  écrire , pourront  feuls  écrire  au 
v premier  fcrutin , en  préfence  des  uns  & des  autres , 
« le  buletin  de  tout  citoyen  adif  qui  ne  pounoit  récrire 
» lui-même  ; & lorfqu’on  aura  nommé  des  formateurs, 
« ces  fcrutateurs  pourront  feuls  , après  avoir  prêté  le 
v ferment  de  bien  remplir  leurs  fondions,  Sc  de  garder 
» le  fecret , écrire  pour  les  fcrmins  podérieurs  , les  bulle- 
« tins  de  ceux  qui  ne  fauront  point  écrire  ». 

II.  v Pour  être  citoyen  adif  ou  éligible,  il  nfed  pas 
» befoin  de  payer  fur  le  lieu  même  , la  quotité  de  contri- 
» bution  direde  exigée  par  les  décrets  antérieurs  ; il  luffit 
« de  la  payer  dans  quelque  partie  du  royaume  que  ce 
» foit  «. 

III.  « Les  membres  des  aüemblées  des  communautés 
» ou  des  affemblées  primaires  prêteront  individuellement 
» le  ferment  patriotique.  Le  préddent  prononcera  ia 
» formule,  & les  citoyens  adifs.appeilés  l’un  après  l’autre, 
« répondront , en  levant  la  main  , je  le  pure  «. 

IV.  « Dans  tous  les  lieux  où  des  comités  élus  libre- 
« ment  par  la  commun#,  remplident  les  fondions  mu- 
» nicipales  j conjointement  avec  les  anciennes  mnnicipa- 
« lités  , les  opérations  relatives  à l’exécution  du  décret 
« de  l’Ademblée  fur  la  formation  des  municipalités  nou- 
« velles,  forent  faites  parles  officiers  municipaux  & les 
» comités  conjointement  : dans  les  lieux  où  d’anciennes 
» municipalités  non  éledives  font  cependant  redées  en 
« pofîeffion  des  fondions  municipales  , quoique  des 
« comités  élus  librement  s’y  foient  établis , elles  procé- 


« dèroht  auffi  à Fexécotion  du  déçrei  cançgrîîaat 
» nouvelles  municipalités,  conjointement  avec  les  çb- 
» mités  librement  élus.  Dans  tout  autre  cas , les  co« 
» mités  élus  librement  feront  chargés  feuls  de  Uexécu- 
3)  tion  des  d'crets  relatifs  aux  nouvelles  municipalités  n, 

V.  « Lorfque  les  nouvelles  municipalités  feront  for- 
3j  mées , les  comités  permanens,' éïè&oraux  & autres, 
r,  fous  quelque  dénomination  que  ce  foit , ne  pourront 
» plus  continuer  aucune  fon&ion  municipale.  Les  corn- 
n pagnies  armées,  fous  le  titre  de  milice  bourgeoife  , 
3>  garde  nationale  volontaire , pu  fous  toute  autre  dé.nq- 
3i  mination  , ne  fe  mèneront  ni  directement  ni  incfirêc- 
s>  tement  de  l’adminiftration  municipale , mais  obéiront 
3>  aux  réqmfitions  des  officiers  municipaux , en  conformité 
93  des  décrets  de  l’Affemblée.  nationale  ». 

VI.  « Dans  les  lieux  où  il  n’y;  a que  des  contributions 
a territoriales,  dans  ceux  ou  l’on  ne  perçoit  aucune  con- 
93  rribution  dire&e  , foit  parce  quelle  a été  convertie  en 
93  importions  indireéles , foit  par  toute  autre  caiife,  il 
97  eft  décrété  jufqu’à  la  nouvelle  organifatioji  de  l’impôt , 

. n que  tous  les  citoyens , qui  réuniront  d’ailleurs  les 
97  autres  conditions  prefcrites  par  les  décrets  de  l’Aïïèm- 
3>  blée  , feront  réputés  citoyens  a&ifs  6c  éligibles , ex- 
97  ceptê , dans  les  villes , ceux  qui  n’ayant  ni  propriétés 
97  ni  facultés  connues , n’auront  d’ailleurs  ni  proférions 
j>  ni  métiers,  & dans  les  campagnes  , ceux  qui  nauront 
37  aucune  propriété  foncière,  ou  qui  ne  tieodroient  pas  unç 
33  ferme  ou  métairie  de  trente  livres  de  bail  ». 

VIL  » L’Affemblée  nationale  décrété  que  l’on  ne 
» pourra  , d après  ces  fix  articles , revenir  contre  les  éleç- 
n lions  municipales  déjà  faites  ». 

SPECTACLE. 

Demain  Relâche  au  Théâtre . 

Le  prix  de  l’Abonnement  de  ce  Journal  , qui  parbTt' tous  les 
jours  ; est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  1 5 $.  pour  la  province, 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la"  Feuille  au  Bureau , chez' le 
LE  pfltier  , rue  St-Jean  , N°  ï6o  , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

On  fouscrit  en  tous  temps  , & ton  fournit  la  collection  corn -> 
plctîe  à ceux  qui  la  défirent. 

A Caen,  de  l’imprimerie  de  L»  J.  POlS$Dï?yrue  Froide-ruè. 
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.AVIS. 

On  prévient  MM.  les  Souscripteurs  dont  F 'abonnement  efex% 
pire  & qui  désireront  renouveller , de  vouloir  bien  se  faire  ins  cri/4 

au  Bureau. 

demandes; 


U Ne  perfonne  très-folvabîe , défireroit  troü^ 
ver  pour  4 à 5 ans,  une  fomme  de  ï 2,000  livi 
S’adreffer  au  Bureau. 

CHATELET  DE  PARISJ 

Suite  de  V extrait  du  Mémoire  de  M.  de  Favras} 

Le  fieur  Morel  inflruit  M.  de  Favras  de  ce  qui 
s’eft  pafle , 6c  lorfque  ce  dernier  fe  retiroit  chez 
lui , il  efl  arrêté  & conduit  à l’Hôtel  de-Ville. 


Le  Comité  des  Recherches  lui  fait  fubir  un 
Interrogatoire , & l’envoie  dans  les  priions  de 
l’Abbaye, où  il  efl  mis  aufecret. 

Le  même  jour  , Madame  de  Favras  eft  arrêtée  3 
conduite  à l’Hôtel-de-Ville  , interrogée  par  le 
Comité  des  Recherches , & emprifonnçg  à 1’^ 
baye,  où  elle  eft  mife  aufeçret* 
l'IJnn.  ' 
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Le  Comité  des  Recherches  refuie  à M.  âê 
f avras  de  lui  nommer  fes  dénonciateurs , qui  ne 
iont  autres  que  les  heurs  Morel  &^Turcati.  Ces 
deux  particuliers , tentés  par  l’appat  de  24,000 
livres  offerts  par  le  Comité  des  Recherches , a 
ceux  qui  découvriroient  des  confpi rations  , ont 
compofé  une  fable  abominable , &c. 

Aorès  quelques  conûdérations  fur  ces  deux  té- 
moins ou  dénonciateurs , M,  de  Favras  rapproche 
leurs  dépoütions } & il  les  combat,  fou  par  des 
ïsifons  qu’il  fournit , foit  par  les  contradidions 

quullelève  , dcc.  ' r 
n jvj  de  Favras  termine  fon  Mémoire  par  des 
obfervations  fur  la  détention  de  fon  époufe  qui , 
fans  être  dans  les  liens  d’un  décret , eft  prilon- 
Bière  à l’Abbaye , & depuis  huit  jours  feulement 
n’eû  plus  au  fecret.  üpourliut  ainfi  : « 1 Aflem- 
» blée  nationale  a voulu  que  tout  accule  put  con- 
» noître  fon  dénonciateur  dès  le  premier  mftant 
» de  la  procédure , & le  Comité  des  Recherches, 

» après  avoir  donné  au  Procureur-Syndic  de  la 

»>  Commune  l’ordte  de  m’acculer  des  crimes  les 
» plus  atroces,  refufe  conftamment  de  me  nom- 
» inermes  dénonciateurs.  Il  les  voit  paifiblement 
» figurer  au  nombre  des  témoins  , être  les  feula 
» dont  la  dépofition  foit  à ma  charge,  & il  s obl- 

» tine  à garder  le  fitence. 

» Quel  eft  donc  cet  étrange  Tribunal  ? Quel 
s>  eft  le  Décret  de  FAffemblée  nationale  qui  lui 

»,  a confié  le  pouvoir  terrible  d’attenter  arbitrai- 

»,  rement  à la  liberté  des  Citoyens  , de  les  inter- 
» roger,  de  les  plonger  dans  des  cachots  , de  es 
» v retenir  fans  information  ni  décret  , de  les 
v accufer  fous  le  nom  d’un  fondé  de  procuration, 
£ Sc  d$  l§g  faiye  condamner  fur  la  feule  dépoli;* 


don  de  deux  délateurs  encouragés,  $ faîariés 
P lui  des  deniers  de  la  Commune  ? 

suite  à demain . ) 

n 

■ ? ASSEMBLÉE  NATIONALE.  ï 

tfos  dignes  repréfentans  jaloux  de  diffiper  jus- 
qu’aux moindres  doutes  qui  pourroient  naître 
fur  leurs  décrets  & notamment  fur  celui  concer- 
nant les  Municipalités  , ont  décidé  : 

i°.  Que  les  Diredeurs  de  la  Pode  aux  îèt* 
très,  quoique  percepteurs  des  impôts  indire ds-, 
font  éligibles. 

2°.  Que  la  dedùdron  dès  vingtièmes  fur  des 
rentes  foncières  ou  autres , peut-être  regardée 
comme  une  impoli  tiorr  direde. 

3°.  Que  les  fondions  de  MM.  les  Curés  font 
compatibles  avec  les  fondions  municipales. 

4°.  Que  les  dégrés  de  parenté  auxquels  on  doit 
avoir  égard  dans  les  éîedions  ne^  portent  point 
fur  le  Secrétaire  Greffier,  ni  fur  le  Tréforier  de 
la  Municipalité  ; mais  que  l’on  doit  s’y  confor- 
mer par  rapport  au  Procureur  Syndic  de  la  Com- 
mune. 

L’A  d'emblée  nationale  a jugé  en  outre  : 

i°.  Que  tout  Citoyen  élit  pour  la  Mairie  eu 
pour  les  autres  places  municipales , étoit  le  maî- 
tre d’accepter  ou  de  reftifer-,  comme  auffi  de 
donner  fa  démiffion , après  avoir  accepté. 

2°.  Que  pour  être  éligible  , il  n’étoit  point 
nécefîaire  de  fe  trouver  dans  PAffemblée  des 
Efedeurs. 

Sur  le  refus  des  Magiffiats  de  îa  nouvellè  cHam* 
bre  des  Vacations  du  Parlement  de  Rennes 
de  reprendre  leurs  fondions  , l’Affemblée  J a 
décrété  qu’il  feroit  établi  une  Cour  Supérieure 
pour  la  remplacer  provifoiremenr. 


Demain  nous  donnerons  Textraît  de  ce  Décret 
gui  eft  fort  long. 

MUNICIPALITE  DE  CAEN. 

M.  Renaud  , Avocat , a été  nommé  fubftitut 
Ee  M.  le  Procureur-Syndic  de  la  Commune. 

NOUVELLE  S o. 

Poffeffions  Angloifes  dans  l Inde, 

Dans  le  dernier  ouragan  qui  s’ e il  fait  fentir  & 
Bombay , Ville  que  les  Indiens  défignent  par  le 
nom  de  Loi- Gu r r u m ~ G o nef  oo  -,  il  eil  arrivé  un- 
accident  très-fâcheux  ; vers  les  4 h.  du  foir  , le 
vent  étant  à fon  plus  haut  degre  de  violence  , 
ouvrit  de  force  la  porte  de  la  maifon  du  Lieute- 
nant Flook  & en  enleva  entièrement  le  toit.  Les 
maifons,  dans  cette  partie  de  l’Inde- , n’ont  qu  un 
étage  ; une  des  plus  greffes  pièces  de  la  couyertu- 
ïe  tomba  fur  Miffriff  Sidanée , femme  Genton 1 de- 
là plus  grande  diflînéHon  ; elle  eut  la  cuiffe  caliee,, 
& mourut  le  lendemain  du  tétanos.  Cette  dame 
étoit  venue  de  Me  de  Salfet  faire  une  vifite  au 
Lieutenant  Flook  ; elle  étoit  fort  aimable  > & par« 
loit  l’Anglois  avec  affez  de  facilité.  Ce  qtu  ajoute 
encore  à ce  malheur  , c’efl  qu’étant  de  la  Caire 
particulière  des  Gentoux , qu’on  appelle  Pitaws  * 
le  mari  fe  trouve  obligé,  fi  fa  femme  meurt  de 
mert  fubite  ou  violente  , à terminer  lui- même  ta 
vie  , en  s’empoifonnant  avec  du  gée.. Son  man  elt 
un  Purvo , ce  qui  fignifie  Major-Générg!  ; & de 
plus  le  favori  & le  premier  Minière  du  Nabab  de. 
Salfer  &;  d’Eléphanta. 

Nouvelles  Politiques . 

Les  Corps  Municipaux  s’orgahilent  du  nord  au 
lïîidi  de  La  France , avec  une  tranquillité  qui  fait 


honneur  au  patriotifme  des  Citoyens  de  toutes  les 
provinces.  Les  prétendues  cabales  qui , dans  les 
villes  un  peu  confidérables , préparaient , dit-on  y 
l’opinion  des  afîemblées  de  Diftrids , neparoiffent 
avoir  eu  nulle  part  à une  influence  bien  marquée. 
Par-tout  la  voix  publique  a nommé  pour  Maire 
celui  qui  de  voit  faire  plus  de  facrifices  au  bon- 
heur de  la  Patrie.  Nous  nous  faifons  unplaifir  d’in- 
férer ici  le  nom  de  cei>  généreux  Citoyens  : 
Nantis . M.  de  Kerveglan  9 ancien  Maire. 

Langres.  L’Evêque  de  Langres. 

Arras . M.  Dubois  de  Forfeux,de  l’Académie 

d’Orléans. 

Lille . M.  Vanoenakère. 

Mcrville . M.  V ankemben. 

Troyes.  Camufat  de  Belle-Ombre* 

La  Rochelle . M.  Goguet. 

VOL. 

Caen.  Lïn  de  ces  jours  derniers  des  malfaiteurs 
entrèrent  pendant  la  nuit  dans  l’Egîife  de  Buly.  Ils 
pafférent  par  une  croifée  après  avoir  brifé  plu- 
fieurs  carreaux  de  vitre  & une  barre  de  fer.  Ces 
frippons  ont  forcé  le  Tabernacle  & emporté  le 
Saint-Ciboire  , dans  lequel  il  y avoir  plufieurs 
hoflies. 

MELANGES. 

Les  Impartiaux . 

Société  nouvelle  qui  doit  être  compofée  de  cent 
Membres  choilîs  dans  l’AfTemblée  Nationale  , & 
dont  le  nom  feul  annonce  les  intentions. 

Eclairer  & guider  le  Peuple  ; hâter  les  progrès 
& la  fin  de  la  conflitution  ; travailler  au  rétablif- 
fement  de  l’ordre  de  la  perception  des  revenus 
publics  ; à rendre  au  Prai  l’exercice  du  Pouvoir 


s 

Exécutif  fuprérne , conformément  ait  voeu  foîettinef 
de  la  Nation  ; défendre,  fans  acceptation  de  rang  y 
ni  de  performe , les  droits  de  l’Homme  & dit 
Citoyen  ; tolérer  toutes  les  opinions  religieufes  v 
mais  ne  permettre  un  culte  folemnel  qu’à  la  Reli- 
gion Catholique  ; conferver  aux  Eglifes  une  dota- 
tion territoriale,  conformement  à l’énoncé  dû 
Décret  du  1 9 Décembre  ; ne  fouffrir  aucune  aliéna- 
tion, aucune  répartition  des  biens  Eccléfiaftiques, 
que  d’après  les  intentions  & fous  la  furveillance 
des  Provinces  ; reftreindre  les  Tribunaux  au  feul 
pouvoir  de  juger , mais  fe  concilier  avec  les  anciens 
Magifïrats  , tk  s’acquitter  de  tout  ce  qui  leur  efl 
dû  ; foutenir  la  liberté  de  la  Preffe  aufïi  fortement 
qu’on  le  doit , en  réprimant  la  licence  ; faire  feotir 
à l’Armée , <k aux  Gardes  Nationales,  la nécefîité 
d’être  foumifes  au  Monarque, comme  le  Monarque 
doit  l’être  à la  Loi;  douceur,  juftice  , vérité,  conf- 
iance ; voilà  les  principes  dont  cette  Société  dé- 
clare vouloir  faire  profefîion.  Les  établira-t-elle 
par  fes  Ecrits  ou  par  fes  Difcours  ? Nous  l’igno- 
rons : nous  favons  feulement  que  les  Citoyens  fe- 
ront admis  à leurs  Séances , qui  fe  tiendront  dans 
l’arrondiffement  àn  Diftrià  des  Filles  S.  Thomas 
Déclaration  par  M,  le  Roux  d'Ejneval , Prljîdent 
au  Parlement  de  Rouen . — Je  donne  adhéfion  àia 
Conflitution  du  Royaume  , aux  Décrets  de  l’Af- 
femblée  Nationale,  (anèfionnés  par  le  Roi  ; je  fuis 
& je  ferai  toujours  fidèle  à la  Nation  , à la  Loi  &C 
au  Roi . — Le  même,  Seigneur  de  Fontenay , pré- 
vient  tous  fes  Vaflàux  , qu’il  recevra , en  confor- 
mité du  Décret  de  i’Affemblée  Nationale  du  4 
Août , le  rembourfement  de  fes  rentes  feigneuria^ 
les  ôc  cafueiles.  Ceux  qui  voudront  les  rembour- 
fer  ,s’adre  (feront  à M.  Pocqttet  aîné  > Notaire  dÿ 
Roi,  rue  de  Brilhaç , à Rennes* 


r$uîu  du  Dlfcàurs  de  M.  le  Brun  \ Prèjtd , du  DîftriB 
des  Cordeliers . 

Ca  ne  font  pas  toujours  les  grands  talens  qui 
forment  les  meilleures  adminiftrations. 

L’homme  de  génie  , à l’aide  de  la  méditation  , 
femble  d’un  vol  rapide  , fe  frayer  un  paflage  à tra- 
vers les  événemens  cachés  à la  prévoyance  hu* 
maine  ; il  trace  , comme  d’un  coup  de  pinceau  * 
Sa  marche  à fuivre  peur  le  bien  général.  Si  p 
malheureufement , fon  cœur  ne  répond  pas  à la 
fupériorité  de  fes  connoiffances  ; il  ne  ceffera 
d’être  un  homme  rare  ; mais  il  fera , à coup  $ir? 
un  mauvais  adminifïrateur. 

Celui  qui , au  contraire,  s’efl  fcrupuleufement 
étudié  à faire  le  bien  , parce  que  le  bien  feul  con« 
duit  au  bonheur  , qui , dans  le  commerce  de  la 
vie  civile , fe  fera  montré , 8c  efl  notoirement 
connu , pour  bon  époux  , bon  pere  , bon  ami  ; 
qui  moins  jaloux  d’étendre  le  cercle  des  connoif- 
fances  humaines , que  de  veiller , avec  une  atten- 
tion fuivie,  à remplir  dignement  les  devoirs  de 
fon  état , à procurer  par  des  voies  licites  ôc  hon- 
nêtes , le  bien-être  de  ceux  qui  S’entourent  ; celui- 
là  , dis-je  , efl  digne  de  la  confiance  de  fes  con- 
citoyens , &c  mérite  d’être  leur  confeil  ôc  leur 
guide. 

Ceci  pofé  , il  fuit  que  la  dire&ion  de  nos  feru- 
tins , doit  être  dégagée  de  ces  confidérations  par- 
ticulières & perfonnelles  , qui  , fouvent  n’ont 
pour  baze  qu’une  recommandation  fervile  , 
prefqiie  jamais  la  juflice. 

Le  cri  de  la  liberté  perce  de  toutes  parts  ; nous 
fommes  libres  , difons-nous  ; hé  bien  ! Que  le 
premier  ufage  de  notre  liberté  naiffante  foit  une 
preuve^mamfefte  que  l’efprit  de  cabale  & de  par- 


tî  n’exèî'ce  aucun  empire  fur  nos  déterminations. 
Rsppelîons-nousque  l’état  d’afTerviffement  n’exi- 
ge aucune  vertu,  qu’il  dégrade  la  dignité  de  l’hom- 
me; ôc  que  jamais  nous  ne  ferons  véritablement 
libres  , qu’autant  qu’exempts  de  toute  paffion  , 
fôit  de  îiiggeftion  ou  d’intérêt , nous  faurons  ap- 
précier le  vrai  mérite  , au  poids  & dans  la  ba- 
lance de  la  juftice. 

C’eft  dans  ces  fentimens , MM. , qu’après  avoir 
eu  l’honneur  de  vous  réitérer  la  le&ure  des  ré- 
glemens  ôdnfbu  étions  qui  vous  font  connus,  nous 
allons  commencer  l’important  travail  confié  à nos 
foins.  le  Brun. 

LE  CIGN-E  ET  LE  HIBOU. 

FABLE. 

L’oifeau  favori  de  Cipris , 

Epurant  l’argent  de  fes  ailes  ; 

Chantait , & les  oifeaux  furpris , 

Ecoutoient  fes  chanfons  nouvelles, 

D*un  mur  abattu  par  le  temps  , 

Un  Hibou  de  trille  préfage  ; 

Affamé  de  gloire  & d’encens  , 

Voulut  imiter  fon  ramage. 

O vous  tous  qui  peuplez  les  airs,; 

Laiffez  ce  chanteur  à la  glace , 

Venez , difoit-il  plein  d’audace  î 
Venez , écouter  mes  concerts. 

A ce  chant  extraordinaire , 

Chacun  y accourt;  mais  pour  punir 
L’oifeau  fiupide  & téméraire , 

Dont  la  voix  troubloit  leur  plaifir. 

Par  M,  Len teigne  , Abonné. 

"spectacle. 

Les  Comédiens  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront  dem  sin 
hs  3 Confines , Comédie  en  3 a&es  mêlée  de  Vaudevilles  .& 
ornée|de  3 Ballets  nouveaux  ,de  Meuniers  ? Pellerins  & Bo- 
hémiens; précédée  de  Nina  ou  la  Folle  par  amour , Opéra  , 
dans  lequel  le  Sr  le  Febyre  remplira  le  rôle  de , Comte. 

On  l ouscrit  en  tous  temps  3 & l'on  fournit  la  colleélion  com - 
pktte  à ceux  qui  la  défirent. 

(Caen,  de  rimprimerie  de  L.  J.  poisson  , rue  Froide-rue. 
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AVIS. 

mL  Us  **  tâtonnement  efieèZ 

CHATELET  DE  PARIS. 

■*"* de  Fextrai*  du  Mémoire  de  M.  de  Fayrosî 

« E ft  ce  du  moins  la  Ville  de  Paris  qui  s’eft  créé 
» un  Cornue  des  Recherches  ? Non  y les  DiftriS 
P,™1  Pas  »«Je.  été  confultés  lors  de  fonéta- 
S>  b!femenr  :û  doit  fa  naiffance à un  Arrêté oro- 
» vifoire  des  Repréfentans  de  la  Commune  PÔui 

>>  SrkWom  ^ ^^gués  précaires  £ 

nets  y n ont  pu  ni  exercer  ni  à pius  forte 

: Zïïzsrr  «K  s 

pas  ete  confie  ; j ofe  croire  que  les  Diflrick 
» éclairés  fur  leurs  droits  & fur  leurs  intérêts  r e 

: ï?e;°nt,Pf  à un  Tribunal  S 

» fiai  qui  s eleve  dans  Paris,  fans  aveu  & oui 
» marche  à grands  pas  vers  la  tyranie!  ' q 

n C£  moment » qui  ne  fauroit  êtr* 
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» des  Recherches  fe  convaincre  enfin  que  le  zele 
» n’exclut  pas  la  prudence,  & que  la  tranquillité 
du  Peuple  doit  être  auffi  inviolable  que  fa  iu- 
reté  ».  Signés , le  Marquis  de  Favras  , M.  Quattre- 
mre  d'hjonval , Ap.  Me  Thilorur , Avocat-Con- 
feil,  & Gaillard  de  la  Ferrure,  Procureur-Confeil. 

Mercredi  3 de  ce  mois,  M.  le  Marquis  de  la  Châ- 
tre “S  été  entendu  dans  l’affaire  de  M.  de  Favras.  Il 
a d^c’aré  ne  point  connoître  le  fieur  Marquier;  qu  il 
avoit  appris  feulement  que  cet  Officier  avoitfauve  , 
les  Gardes  du  Roi  à Verfailles  , ce  qui  etoit  m 
témoignage  de  bravoure  & d’honnetete.  M.  de 
la  Châtre  a ajouté  que  tout  ce  qu  il  avoit  a dire 
relativement  à M.  de  Favras , etoitquil  1 avoit 
toujours  connu  pour  un  brave  Officier  & un 
tionime  d’honneur. 

PARLEMENT  DE  PARIS. 

*2  ourndle  Criminelle . 

Mercredi  3 de  ce  mois , la  Chambre  des  Vaca- 
tions a jugé  le  nommé  Simon  Judas , ci-devant 
foldat  au  Régiment  de  T ouraine, convaincu  d avoir 
le  is  Février  1789  , volé  avec  efraBton  dans  le 
Presbytère  de  laParoiffe  deMorvillers.M.  Anjollet, 
Avocat , la  détendu  avec  beaucoup  d habileté , &. 
l’Arrêt  en  infirmant  la  Sentence  rendue  fur  la  pre- 
mière inftruûion , a condamné  Simon  Judas  au 
fouet,  à la  marque  , & aux  galeres  pour  trois 

ans. 

nouvelles. 

De  Rennes , Mercredi  3 Février. 
jgp.  conciliateurs  que  la  Municipalité  de  R6**  - 


avoît  envoyés  à Bain  & à Plélan , font  de  retour'; 
&C  ont  fait  leur  rapport.  On  y a vu  , avec  plaifir  * 
que  les  foins  qu’ils  fe  font  donnés , ont  produit  de 
très-bons  effets , & prévenu  des  violences  de  la 
nature  la  plus  fâcheufe.  Leurs  repréfentations  ont 
calmé  les  efprits  aigus,  & ont  déterminé  ceux  qui 
fe  plaignent  à fe  borner  à l’èxpofé  de  leurs  griefs 
dans  ces  Mémoires  qu’ils  doivent  envoyer  à notre 
Municipalité.  Si  les  gens  de  la  Campagne  en  veu- 
lent aux  Seigneurs  , ils  en  veulent  encore  plus 
a quelques-uns  de  leurs  Procureurs-Filcaux  6c 
des  Prépofés  à la  recette  des  rentes  féodales.  Les 
rapports  des  Commifîaires  conciliateurs  prouvent 
qu  ils  ont  couru  des  dangers  imminens  que  leur 
amour  du  bien  public  & de  la  paix  leur  a fait  fur» 
monter.  On  a eu  quelque  appréhenflon  de  voir  les 
defordres  fe  renouvdler  à.  Plélan , & deux  dès 
Commifîaires  conciliateurs  qui  en  l'ont  revenus 
y retournent  demain.  On  efpére  que  les  Commii- 
faires  qui  ont  été  envoyés  à Guer  auront  le  mê- 
me .ucces  , quoique  la  fermentation  paroiffe  être 
p-us  grande  Voilà  la  Municipalité , voilà  les  hom- 
mes que  le  fleur  de  Mirabeau  ,.le  jeune,  a calom- 
nies avec  tout  l’emportement  de  là  paffion  la  plus 

PAm  eù,daîIST Une  dfnon««ion  qu’il  a ofé  faire  à 
1 Allemblee  Nationale  ? Nous  regrettons  que  l’es- 
pace ne  nous  permette  pas  des  détails,  qui  lorf. 
qu  us  feront  rendus  publics , couvriront  de  honte 
1 infhgateur  d’une  Ville  qui  s’efl  toujours  diffin- 
gtiee  par  fon  humanité,  par  fa  modération , Si  mê- 
me par  la  fociabilité. 

CENTENAIRE. 

On  écrit  de  Londres , qu’il  exifte  aauelTeraenf-,’ 
daiis  laparoilTe  de  Minnigafs,  un  homme  âgé  de- 


* 
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ï iô  àns  .•  il  y en  a i,  ajoute-t-on  ? qu'il  lui  a pouf- 
fé de  nouvelles  dents.  Sa  vue, que  l’âge  avok  pro- 
digieufem^nt  afïbiblie  , a repris,  à cette  époque  * 
fa  première  force  ; & il  lit  facilement  les  cara&è- 
res  les  plus  fins.  Il  fait  tous  les  jours  en  bu  vant  &c 
en  chantant , de  longues  promenades.  Le  Seigneur 
de  fon  village  lui  fait  une  penfion  de  io  îiv.  fie  il» 
& lui  donne  un  cheval  à monter  , toutes  les  fo  & 
qu’il  en  a envie. 

MÉLANGES. 

Les  foins  que  l’on  prodigue  , en  Angleterre  ; 
aux  perfonnes  qui  ont  eu  le  malheur  de  perdre 
la  raifon  , honoreront  à jamais  , aux  yeux  de 
l’Europe  entière  , la  fenfibihté  d’un  Peuple  qui 
le  premier,  & peut-être  le  feuî % a fu  qu’on  de- 
voir à ces  infortunés  plus  que  la  fimple  exiflence» 
Àuili  le  Ciel  répand-il  fa  bénédidion  fur  ces  Eta- 
hliffemens  d’une  bienfaifance  fi  rare  par-tout  ail- 
leurs ; & il  n’efl  pas  d’années  oh  l’on  ne  parvienne 
à rendre  à la  fociété  Ôc  à leurs  familles , un  grand 
nombre  de  malades  confiés  à ces  hôpitaux  , qui  % 
dans  d’autres  pays  , font  un  tombeau  dont  ils 
nefortent  jamais.  Voici  l’état  de  l’hôpital  d’Yorck- 
fur  599  lunatiques,  il  y en  a 2 86  de  guéris  ,151 
de  foulagés  : on  en  compte  47  incurables  & 40 
morts;  il  refie  37  hommes  & 38  femmes, 

Obfervations  fur  V ' Ajfranckljji. ment  des  Negres. 

Affranchir  les  Negres , c’efl  ruiner  le  Commerce 
& les  Colonies.  On  a reproché  à l’empereur  Conf- 
tanîin  d’avoir  préparé  la  chute  de  l’Empire  Romain 
par  fon  Edit , qui  déclaroit  libres  tous  les  efcla- 
ves  qui  embrafferoient  la  Religion  chrétien- 
ne, En  effet , que  peuvent  faire  des  bras  fans  pof~ 


feïîîons  & des  proprietaires  fans  bras  pour  Culti- 
ver leurs  propriétés  ? Les  Efcîaves  affranchis  de- 
viendront des  brigands  ; & les  riches  Colons  de 
malheureux  proprietaires  de  terres  incultes. 

Ne  pourroit-on  pas  prendre  un  jufte  milieu  ? 
l’Homme  eft  né  libre  , il  devroit  vivre  & mourir 
libre.  Cependant  celui  qui  eft  accoutumé  à Pefcla- 
vage  , ne  s’en  apperçoit  que  lorfqu’un  maître 
barbare  exerce  fur  lui  des  cruautés  inouïes.  He 
bien  ! qu’il  foit  fait  aux  maîtres  les  defenfes  les 
plus  expreffes  de  punir  leurs  efcîaves  autrement 
que  par  la  prifon  : déclarez  libres  tous  les  en  fans 
à naître  des  efcîaves, ils  feront  contents,  ils  fe- 
ront beaucoup  denfans , lorfqu’ils  feront  inftruits 
qu’ils  font  des  hommes , & non  des  efcîaves  ; ils 
les  accoutumeront  au  travail,  & les  habitans  les 
emploieront , comme  tous  les  Co^ns  partiaires. 

ASSAMBLÉE  NATIONAL!. 

Pendant  la  Séance  du  4 M.  le  Préfident  reçut 
un  billet  du  Roi  en  ces  termes  ; 

. “ préviens  M.  le  Préfident  de  l’Affembîée  na- 
tionale , que  je  compte  m’y  rendre  ce  matin  vers 
midi , & je  défire  y être  fans  cérémonie.  Signe  , 
Louis  ». 

M.  le  Préfrdent  a confuîté  l’Affemblée  , pour 
favoir  û quelqu’un  de  fes  Membres , lui  excepté, 
pourront  parler  au  Roi , l’Affemblée  a décidé  né" 
gativement. 

M.  le  Préfident  a enfuite  fait  part  de  quelques 
arrangemens  très-fimples  pourla  réception  du  Roi, 

& la  manière  dont  ilferoit  placé  , l’Affemblée  a 
approuvé  ces  difpofitions. 

On  a envoyé  une  Députation  pour  recevoir  le 
jR-oi  a la  porte  dç  la  Salle  fur  la  Terraffe  du  Jardin* 
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On  a annoncé  l’arrivée  du  Roi , il  a été  reçût 
avec  tous  les  transports  qu’irtfpire  à un  Peuple 
libre  les  vertus  d’un  Monarque  Citoyen. 

Dans  un  Difcours  attendriflaot  & Sublime  , R 
a pris  l’engagement  de  maintenir  & de  défendre 
de  tout  Son  pouvoir  la  Conftitution  que  î’Af- 
femblée  donne  à la  France  , il  a promis  d’éle- 
ver M.  le  Dauphin  dans  les  principes  de  ce 
nouvel  ordre  de  choSes  ; il  a recommandé  la  con- 
corde aux  Membres  de  l’Àffemblée , a promis  de 
dédommager , par  (on  eflime  & Son  amitié , ceux 
à qui  la  perte  d’antiques  prérogatives  pourroit 
laiffer  des  regrets  , à la  vue  du  bonheur  commun 
des  François.  Il  a prié  l’Affemblée  de  s’occuper 
promptement  des  Finances,  dedonnerau  Pouvoir 
exécutif  les  moyens  de  rétablir , de  concert  avec 
Elle , i 'ordre  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire* 

( La  suite,  à demain . ) 

L’affaire  de  la  Chambre  des  Vacations  de  Rennes  ~ 
préfentée  par  M.  de  Ferment  , n’a  pas  occafîonnê  de 
longs  débats , & le  décret  Suivant  a paffé  à Tunanimitéo 

« L’Afiemblée  nationale , inilruite  de  la  déSobéiffance 
s»  de  la  nouvelle  chambre  des  vacations  du  parlement 

de  Rennes  : 

3*  Décrété  que  pour  former  un  tribunal  provifoire  qui 
» remplace  ladite  chambre  des  vacations  , le  Roi  Sera 
« Supplié  d’adjoindre  au  préfident  de  Talhouet  , ci-de- 
3»  vant  nommé  préSident  de  cette  chambre  , deux  ju- 
3>  ges  de  chacun  des  quatres  préfidiaux  de  Bretagne  s 
»?  quatres  jurifconfultes  parmi  ceux  du  barreau  de  Rennes, 
3>  & deux  de  chaque  ville  oii  les  trois  autres  préSidiaux 
» Sont  établis  ; d’ordonner  que  lefdits  membres  Se  réu- 
3>  niront  & fe  mettront  en  aéHvité  le  plutôt  poffible  £ 
. 33  qu’en  cas  de  refus  ou  d’abfence  de  partie  d’entr’eux  , 
s?  ceux  qui  (e  trouveront  réunis  commenceront  néanmoins 
j*?3  fans  délai  l’exercice  de  leurs  fondions, appelant  à cet  effet 
33  provisoirement , & à leur  choix , des  a%  ocats  pour  af- 
n Scffeurs  ; que  dan6  iabfence  du  préfident  de  Talhouet  la 


1)  Cambre  fera  préfidée  par  le  plus  anciemlemènt  admfè 
» au  ferment  d’avocat  ; que  le  même  ordre  d’ancienneté 
3»  fera  obfervé  pour  la  préféance  entre  les  autres  juges , & 

qu’ils  pourront  fe  divîfer  en  2 ferions , pour  la  plus 
33  prompte  expédition  des  affaires. 

» D’ordonnés  en  omre  que  la  cour  fupérieure  provi- 
»»  foire  aînfi  formée , tiendra  fes  féances  tous  les  jours , 
» même  pendant  ceux  de  fêtes  de  palais  qui  ne  font  pas 
a>  gardées  par  l’églife  ; 

>?  Que  les  trois  fubffituts  du  procureur-général  du  Roi 
3>  feto'  t tant  à l’audience  , qu  a la  chambre  du  confeil , ÔC 
3>  dans  l’inftru&ion  des  procès-criminels  , toutes  les  fonc- 
3>  tions  du  rainiftere  public,  concurremment  & fansaucu- 
3»  ne  préféance  enîr’eux  ; qu’ils  fe  diffribueront  également 
33  les  affaires  nouvelles  & conferveront  celles  dont  ils  font 
» faffis. 

3>  D’enjoindre  aux  greffiers  , huiffiers  , & à tous  offi« 
3>  ciers  miniffériels  attachés  au  parlement  de  Bretagne, 
3>  de  continuer  leurs  fondions  auprès  de  ladite  cour  fu- 
» périeure  provlfoire. 

33  D’ordonner  que  les  ci-devant  juges  compofam  les 
33  deux  chambres  des  vacations  fucceffivement  nommées  , 
33  & tous  autres  juges  du  Parlement  de  Bretagne,  le 
>î  préfident  de  Talhouet  excepté,  remettront  au  greffe, 
3>  dans  huit  jours  après  l’entrée  en  exercice  de  ladite 
3j  -cour  , les  procès  & pièces  qu’ils  peuvent  avoir , & 
33  que  faute  à eux  de  le  faire , ils  feront  pourfuivis  à 
3>  cet  effet  à la  requête  d’un  des  fubftituts  , & condam- 
3>  nés  par  corps  à faire  cette  remife  , 8c  aux  dommages  & 
» intérêts  des  parties. 

33  L’Affemblée  nationale  décrété  que  ladite  cour  fupé- 
33  rieure  provifoire  aura , pour  l’exercice  du  pouvoir  ju- 
33  diciaire,  tente  l’autorité  dont  le  parlement  de  Bretagne 
33  étoit  revêtu , à l’effet  de  juger  toutes  affaires  , tant 
33  criminelles  que  civiles , & à quelque  femme  qu’elles 
33  puiffent  monter , ainfi  & de  la  même  manière  que  les 
33  chambres  des  vacations  du  royaume' avoient  reçu 
n cette  autorité  par  le  décret  du  3 novembre  dernier  , 
33  fan&ionné  par  Sa  Majefté* 

» Qu’à  l’exception  du  préfident  de  Talhouet , qui , con- 
J3  fervera  fes  gages , les  honoraires  des  juges  appeilés  à 
» compofer  la  cour  fupérieure  provifoire , feront  de  1^ 


g 

à livres  par  jour  J à compter , pour  ceux  de  Kan  tes  ; 
& Vannes  & Quimper,  du  jour  de  leur  départ,  & pour 
?»  ceux  de  Rennes  , du  jour  de  leur  entrée  en  fondions  ; 
?»  autorife  le  tréforier  de  la  province  de  Bretagne  de  payer 
*>  chaque  mois  lefdits  honoraires  , fur  un  mandat  dïi 
?>  préfident  & d’un  des  fubftituts  de  ladite  cour.  En 
3>  conféquence  , lefdits  juges  ne  percevront  aucuns  droits 
?»  ni  épices , fous  quelque  dénomination  que  ce  foit  ; les 
9>  fubftituts,  greffiers  & autres  officiers  miniftériels  n’é- 
s?  tant  point  compris  dans  la  fixation  des  honoraires , 
v continueront  de  percevoir  ceux  qui  leur  font  attribués 
s»  par  les  titres  de  leurs  offices,  ou  par  les  règlemens; 
» l’Affemblée  nationale  ne  change  rien  à cet  égard. 

» Décrété  que  les  ci-devant  juges  , compofant  la 
?»  chambre  des  vacations  dernièrement  nommée,  feront 
?»  privés  de  leurs  gages , depuis  le  jour  qü’appelîés  par  les 
3)  décrets  de  l’Affemblée  nationale , pour  rendre  la  juffice , 
n ils  fe  fent  aflemblés  fans  remplir  cette  obligation,,  juf- 
3)  qu’au  jour  où  la  cour  fupérieure  provifoire  ceffera 
?>  fe  s fondions,  & où  les  juges,  qui  feront  établis  par 
?»  le  nouvel  ordre  judiciaire , commenceront  les  leurs  ; 
9J  ordonne  que  lefdits  gages  feront  payés  au  tréforier  de 
?>  la  province  de  Bretagne,  & fendront  à remplacer  d’au- 
» tant  dans  fa  caiffe , la  lomme  qu’il  paiera  pour  les 
s»  honoraires  de  la  cour  fupérieure  provifoire, 

» L’Affemblée  nationale  charge  fon  préfident  de  por- 
?>  ter  le  préfent  décret , dans  le  jour , à la  fan&ion  du 
?»  Roi  77. 

Errata,  p.  6 , 1.  2 , aulieu  d’acceptation , life^  acception. 
P.  8 , dernière  ftrophe  , vers  2e , aulieu  de  chacun  y accourt, 
lifei  chacun  accourt. 

SPECTACLE. 

Ce  foir  GRAND  BAL, 

Demain  Relâche  au  Théâtre, 

Mardi , à la  demande  du  public  , Les  Petits  Pages  & ÎA* 
mant  Femme  de  Chambre . 

*Tepr  uTde  î’  Abonneïn  enTSeceToUAN  al  , qui  paroit  tous  les 
purs  , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  15  s.  pour  ia  province , 
pav  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  , chez  le  5r 
xepfltier,  rue  St- Jean  , N°  160  , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

Ça  Jouscrlt  en  tous  temps  , & ton  fournit  la  collemon  corç~ 
plette  à ceux  qui  la  défirent* 
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DE  LA  BASSE-NORMANDIe. 


DU  LUNDI  8 FÉVRIER  1790. 


AV  I S. 


On  prévient  MM.  les  Souscripteurs  dont  V abonnement  eflex^ 
pire  & qui  disheront  renouveller , de  vouloir  bien  se  faire  insçrirç 
411  Bureau, 

CHATELET  DE  PARIS. 


Affaire  du  Marquis  de  Faiyrasl 


dépofition 
Navras,  1 


dari£ 
\ le 


L E 3 & le  4 , on  a entendu  en 
la  fameufe  affaire  du  marquis  de 
comte  de  la  Châtre , dont  la  dépofition  a été  très 
longue,  Sc  à la  décharge  de  l’acculé.  2°.  L’abbé 
d’Eymar.  Cette  dépofition , beaucoup  plus  courte 
que  la  première  eft  également  à l’avantage  du 
iieur  de  Favras.  30.  Le  comte  de  Mirabeau.  La 
dépofition  de  ce  dernier  n’a  pas  plus  été  à la  char- 
ge de  l’accufé  que  les  deux  précédentes,  — Les 
grands  événemens  qui  viennent  de  fe  palfer , ne 
nous  permettent  point  d’entrer  aujourd’hui  dans 
des  détails.  Nous  avons  promis  de  n’en  négliger 
aucun  fur  cette  grave  affaire  , & nous  ferons  fi® 
deles  à notre  promette. 

, Ann* 


r© 


rM  On  ne  peut  se  diffimuler  que  les  fieurs  Tuf- 
cati  & Morel , recruteurs  de  profelïion  & des  plus 
adroits  en  ce  genre , font  les  dénonciateurs  du 
Marquis  de  Favras.  Qui  les  falfoit  agir  } Le  pa- 
tnotilme  , ou  Tappas  des  24,000  liv.  pomifes  à 
ceux  qui  révéleroient  un  complot,  Gorias  pa- 
roît  lever  le  doute  en  ce  qu’on  allure  qu'ils  ont  U 
projet  de  rejufer  , & ont  même  refufé par  anticipation 
fur  le  jugement  à intervenir  les  mille  louis  qui  leur 
font  dus.  Cette  générofité  tardive  ne  change  rien 
aux  premiers  motifs  qui  les  ont  fait  agir.  Ne  pour- 
Wit~on~  pas  lüupçonner  que  ces  deux  fins  renards 
ont  agis  comme  celui  de  la  fable, 

‘ Mais  comme  ils  n’y  pouvoient  atteindre, 

Sis  font  verdî,  ont-ils  dit,  & bons  pour  des  goujats; 

^ "Font-ils  pas  mieux  que  de  fe  plaindre? 

i parlement  de  paris. 

Le  parlement  de  paris  a confirmé  avant-hier  î& 
fentence  du  Châtelet  qui  condamne  les  freres 
Agaffe  , avec  cette  feule  reltri&ion  ; qu’ils  ne  fe- 
ront pas  amende  honorable  a la  porte  de  la  Bourle. 
On  ne  perd  pas  de  vue  ces  malheureux  jeunes 
gens.  Fs  font  coupables , il  efl  vrai  ; un  grand 
exemple  efl  peut-etre  necelfaire , &£  cependant 
tout  Paris  compatit  à leur  fort  ; ils  méritent  le  fup- 
plice  ^ &:  tout  le  monde  voudroit  leur  en  fauver 
les  horreurs.  Hélas  I les  tramera-t-on  fur  1 echaf- 
faut  r lorfque  toute  la  France  efl  dans  la  joie  \ 

MUNICIPALITÉ  DE  CAEN* 

Officiers  Municipaux . 

M.  d?  Angerville , a réuni  977  fufFrages; 

M.  Biot  ,688. 

M,  Signard  d’ O uffilt es  ^ 668, 
pn  continua  la  nomination^ 


? 

^NOUVELLES? 

Paris.  Even,  tragique,  La  Dame  JàMAR,  Ve  eiV 
premières  noces  d’un  Fermier-Général , 6c  en  fé- 
condés, d’un  Chevalier  de  St-Louis,  demeurant 
dans  un  petit  logement  Cour-du-Ccmmerce  , 6c 
vivant  feule  , a été  trouvée  dans  un  coin  de  fa 
cuifine  , étendue  par  terre  6c  étranglée.  On  lui  a 
volé  tout  fon  argent  ; la  proie  a été  û abondante  , 
que  les  voleurs  n’ont  pas  emporté  la  montre  ni  fon 
argenterie  qui  eft  conlidérable  Cette  malheureufe 
Dame  a été  la  vi&ime  de  Ion  avarice  ; 6c  , comme 
une  fécondé  Mme  Tardieu,  elle  a éprouvé  le  mê- 
me fort. 

Suède.  On  mandé  de  Stockholtn  le  ly  Déc. 
« Depuis  très-long- temps  il  n’y  a pas  eu  ici  d’hiver 
» aulîi  doux  : les  arbres  font  en  fleurs.;:  il  nous 
» femble  être  au  printemps  ; 6c  comme  la  naviga- 
» tion  n’a  pas  été  interrompue  , nous  faifons  avec 
» facilité  les  tranfporîs.  en  Finlande  ce  qui  eil 

pour  nous*  d’un  très-grand  avantage 

MÉLANGES» , 

Nous  avons  rendu  compte  hier  de  la  fituation 
des  affaires  de  la  Bretagne , à l’époque  du  3 de  ce 
mois.  Le  Courier  de  Paris  dans  les,  Provinces  dif> 
que  le  refus  de  la  Chambre  des^  Vacations  a occa- 
sionné un  foulevement  général  d-Renms , que  le  peu-* 
pie  s'efl  porté  à des  extrémités  f &£»■  &c*  Le  fenfi.- 
ble  6c  loyal  Journalise  nous  allure  même , qu’il 
ne  fait  point  cette  annonce  fans  douceur»  Nous 
prions  nos  Abonnés  de  vouloir  bien  taire  atten- 
tion que  c’efi  dans  fon  Courier  du  cinq  qu’il  con- 
ligne  cet  avis , 6c  qu’à  cette  époque  , ii^  n’a  pu 
être  inftruit  d’une  révolution  fi  contraire  aux 


Eifpoftîions  pacifiques  de  cette  ville  eonfignées 
dans  notre  correfpondance  du  trois  , dont  nous 
affirmons  l’exaâitude  & la  vérité. 

Nous  croyons  faire  plaifir  à nos  Abonnés  en 
leur  offrant  le  Difcours  du  Roi  à PAffemblée  na- 
tionale. Pour  ne  rien  retrancher  aux  obligations 
dont  nous  avons  contracté  l’engagement  , nous 
le  donnerons  par  Supplément.  Ce  Difcours  bien 
digne  d’être  gravé  dans  tous  les  cœurs , éfl  la 
■vive  image  de  celui  d’un  Monarque  aux  pieds 
duquel  il  n’eR  point  de  fujeî  oui  ne  doive  bru- 
1er  d’abjurer  fes  erreurs  &ç  d’éteindre  le  feu  de  la 
<difcorde  dans  les  larmes  de  la  reconoiffance* 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Â deux  heures , moment  qui  étoit  indiqué  pour 
le  Rapport  des  difficultés  qui  s’élèvent  dans  quel** 
ques  Municipalités  fur  l’exécution  des  Décrets 
concernant  la  tormation  des  Municipalités  , M* 
Démeunier,  prenant  la  parole  au  nom  du  Comité* 
a demandé  les  ordres  de  l’Affemblée  pour  pouvoir 
répondre  aux  quefHons  qui  font  adreifées  de  toutes 
parts  au  Comité  de  Conftitution. 

L’AfTemblée  n’a  pas  porté  de  Décrets  fur  les 
quefhons  de  détail , mais  le  Comité  ayant  deve«*. 
loppé  fes  avis , l’Alfemblée  les  a approuvés. 

Ainfî  le  Comité  a été  autorifé  à répondre  .* 

i°,  Que  les  Contrôleurs  des  Aües  ne  peuvent 
pas  être  affimilés  aux  Percepteurs  des  Impôts 
Indire  ds. 

z°.  Que  la  retenue  des  Vingtièmes  fur  les  rentes 
pécuniaires  &r  foncières  , efl  un  véritable  Impôt 
direâ  9 qui  eft  compté  pour  l’éligibilité  & pour 
.Citoyen  aftif. 

3°,  Que  k$ fondions  curiales  ae  font  point  i% 


compatibles  avec  les  fondions  municipales. 

4°.  Qu’un  Curé  nommé  depuis  moins  d’un  an 
eft  préfumé  habitant  ; qu’il  en  eft  de  même  du 
Vicaire. 

50.  Il  en  eft  de  même  des  Religieux-Curés. 

6°.  Les  Religieux-Mendians  ne  peuvent  pas 
exercer  les  droits  de  Citoyens  adiis  ; mais  il  y a 
moins  de  raifon  d’exclure  les  autres  Religieux. 

7°.  La  parenté  n’eft  pas  applicable  aux  Notables, 
mais  feulement  au  Procureur  du  Roi  de  la  Com- 
mune : elle  ne  s’applique  point  au  Secrétaire  ni 
au  Tréforier  ; il  y a cependant  quelques  difficul- 
tés pour  celui-ci. 

8°.  Les  Electeurs  peuvent  nommer  un  abfent 
comme  un  prélent. 

Suite  de  la  Séance  du  Jeudi  4. 

M.  le  Préfident , au  nom  de  l’Affemblée  , a 
exprimé  au  Roi  l’amour  & le  refped  de  l’Affem-, 
blée  nationale  au  nom  du  Peuple  François. 

Les  deux  Difcoursfe  trouvent  dans  notre  Sup- 
plément. 

On  a voté  une  AdrelTe  de  remerciemens  & de 
félicitation  au  Roi  ; elle  a été  décrétée.  Alors  , 
M.  de  Clermont-Tonnerre  a fait  la  motion , que 
fans  attendre  la  rédadion  de  l’Adreffe,  M.  le  Pré- 
sident affurât  le  Roi , au  nom  de  l’Affemblée , que 
félon  les  intentions  paternelles  de  S.  M,,  tous  les 
cœurs  & toutes  les  volontés  s’étoient  fincérement 
réunis  pour  opérer  de  concert  la  régénération 
le  bonheur  de  l’Empire. 

M.  Goupil  de  Préfeln  a demandé  que  tous  les 
Membres  de  l’Affemblée  prêtaient  individuelle- 
ment à l’inffant  même  le  ferment  d’être  fidèles  à 
la  Conftitution  , à la  Loi  & au  P^oi» 
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M.  Emmery  a propofé  de  mettre  en  tête  de  ta 
lifte  la  formule  du  ferment , & de  n’àdmettre  à 
l’Afteimbléè  que  ceux  qui  n’ayant  pas  répondu  à 
l’apel  & prêté  le  ferment , fe  préfenteroient  en- 
fuite  pour  le  prêter. 

M.  le  Président  a préfenté  la  formule  du  fer- 
ment airifi  conçue.  # J 

« Je  jure  d’être  fidèle  à la  Nation  , à la  Loi  &C 
au  Roi , de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la 
Conftitution  décrétée  par  l’Affembiée  Nationale 
6c  acceptée  par  le  Roi.  , - 

Avant  de  procéder  à l’appel,  M.  Target , ex- 
Préfident  , a rendu  compte  de  la  Députation  qui 
avoit  féconder t le  Roi  juiqu’aux  Tuileries  ; il  a dit 
qu’à  l’arrivée  du  Roi , la  Reine  & la  Famille  roya- 
le étant  defeendus , la  Reine  avoit  dit  à la  Dépu- 
tation. 

» Je  m’unis  de  cœur  à la  démarche  que  l’amour 
du  Roi  pour  fon  Peuple  vient  de  lui  faire  faire 
» je  partage  les  fentimens.  Voilà  M.  le  Dau- 
» phin  ; je  lui  rappellerai  les  vertus  de  fon  au- 
» gufte  père  ; je  lui  apprendrai  de  bonne  heure  à 
» défendre  la  Liberté  publique  6l  à relpeéter  les 
» Loix , dont  j’efpère  qu’il  fera  le  plus  ferme 
» appui  ». 

Qui  pourra  lire  ces  paroles  fans  être  profon- 
dément ému  ! Pour  nous  , en  les  écrivant , nos 
larmes  inondent  notre  papier....  François , con- 
noiffez  donc  mieux  votre  Reine , la  Compagne 
chérie  du  Monarque  que  vous  adorez  fi  juftement  l 
Voilà  les  fentimens  de  cette  Souveraine  tant  de 
fois  calomniée....  Vous  l’entendez  qui  vous  dit 
qu’elle  partage  l’amour  du  Roi  pour  fon  Peuple.... 
Modèle  dès  Mères....  , elle  vous  promet  d’elever 
fon  Fils  9 votre  Efpérance  7 dans  les  mêmes  fen- 


tîmens  quî  animent  foi  augufte  Père.^ï  Lifez 
ceci,  calomniateurs  infignes , libejLlifles  infenfés, 

ÔC  { oyez  confondus....  Revenons  à la  Séance. 

M.  le  Préfident  a prié  l’Alfemblée  de  lui  per- 
mettre d’être  le  premier  à prêter  le  ferment  : l’Af- 
fembîée  y ayant  confenti , il  eft  monté  à la  tri- 
bune , ôc  l’a  prononcé  dans  la  formule  décré- 
tée. 

Enfuîte  les  Membres  préfens  ont  monté  fuc- 
cefiivementà  la  Tribune  , ôc  ont  prêté  le  même 
ferment. 

On  a noté  les  abfens  qui , en  conféquence  du  r 
Décret , feront  tenus  de  prêter  le  ferment  , avant 
d’être  admis  à !a  Séance. 

Une  Députation  de  foi xante  Membres  ira  ce 
foir  remercier  le  Roi  ôc  la  Reine. 

M.  le  Préfident  a indiqué  la  Séance  à demain 
9 heures  ôc  demie. 

« Le  Courier  de  Paris  nous  afifure  qu’il  a fini 
fon  Journal  du  5 avec  cette  vive  impatience  de 
pouvoir,  au  fein  de  sa  famille  , prêter  ce  ferment 
civique;  il  ajoute  que  tout  Paris  eil  dans  le  délire, 
que  toutes  les  rues  font  illuminées  , ôc  que  le 
Pjtriotifme  donne  ce  foir  à fouper  à V Arijlocra^ 
tie  qui  a abjuré  fes  erreurs  ôc  prononcé  aufii  le 
ferment.  îsious  pourrons  donc  efpérer  qu’il  ne 
nous  parlera  plus  à l’avenir  d’Arifiocratie , ôc 
que  Franchife  , Droiture , Equité,  Amour  du  bien 
public  feront , comme  il  le  promet , déformais 
Ja  devife. 

Séance  du  5.  M.  Cofiin  a ouvert  la  délibération 
fur  la  fous-divifion  du  royaume.  L’honorable 
membre  a enfuite  propofé  de  décréter  la  diftribu- 
tion  du  département  de  Caen  en  fix  diftri&s  ; 
Caen,  Liûeux,  Vire,  Bayeux , Faîaife  & Pont- 
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ÎËvêque. La  proportion qu’il faïfolt  déplacer  le 
tribunal  de  Lifieux  à Ovbec,  a fouftert  quelques 
difficultés  : mais  le  décret  a été  pronononçé  fui- 
vaut  fon  avis. 

« L’AfTemblée  nationale  ajourne  à jeudi  prochain  la 
motion  du  comité  eccléfiaftique  fur  les  religieux  , & 
» cependant  décrété  dès-à-préfent  la  fuppreffion  d’une 
s>  maifon  fur  deux  du  même  ordre , dans  la  même  mu- 
nie  paliré , de  deux  fur  trois,  & de  trois  fur  quatre. 
3,  En  conléqnence  , la  municipalité  de  Paris  indiquera 
3?  dans  la  huitaine , & les  départemens  dans  le  délai  d’un 
3>  mois,  celles  des  maifons  religieufes  de  leur  arron- 
5>  diffement  qu’il  conviendra  de  fupprimer  , *■  pour  les 
emplacemens  être  mis  en  vente , en  exécution  du  dé» 
w cret  du  19  du  mois  dernier  ». 

SPECTACLE. 

Les  Comédiens  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront  demain,1 
I la  demande  du  public , t Amant  Femme  de  Chambre,  Comé- 
die nouvelle;  (ume  d ’Augufte  & Théodore  ou  les  deux  Petits 
Pages,  Comédie  en  deux  aftes  mêlée  d’ Ariettes.  Le  Spec- 
tacle fera  terminé  par  le  Ballet  des  P âges» 


Leprix  de? Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paroit  tous  les 
jours  , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  if  s.  pour  la  province, 
Lr  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  , chez.e  S 
lepfltier,  rue  St-Jean  , N°  160  , ou  l’on  souscrit  pour 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

On  fouscrit  en  tous  temps , & t on  fournit  la  coïïettion  com~ 
plette  à ceux  qui  la  défirent. 


A Caenjde  l’imprimerie  de  l«  J.  poisson  , rue  Froide*rue 
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AVIS. 

On  prévient  MM.  les  Souscripteurs  dont  £ al  armement  eflex* 
plré  & qui  désh  eront  renouveller , de  vouloir  bien  se  faire  inscnr% 
pu  Bureau» 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  6.  ¥ L’Àffemblée  nationale  décrété 
e le  Comité  Eccléfialliqiie  lui  préfentera  incef«* 
’amment  le  plan  de  conflituîion  6c  d’organifatioa 
des  biens  du  Clergé  qui  doivent  être  confer* 
yés  ». 

Les  Juges  du  Châtelet  ont  fait  demander  à être 
admis  à prêter  à la  barre  le  iermect  civique,  ils 
ont  été  admis  hier  5 à 2 heures  du  foir. 

NOUVELLES. 

Paris , Nous  avons  Rapporté  qu’un  Boucher  dit 
Faux-bourg  S.  Germain , ayant  furpris  fa  femme 
en  adultère , s’etoit  venge  de  cet  outrage  en  frap* 
pant  l’amant  de  pluheurs  coups  de  couteaiuvoicile 
fait  tel  qu’il  s’efl  paifé,  6c  qu’il  efl  rapporté  dansua 
Papier-Nouvelles  eftimé. 

« M.  Petit  venait  de  reconduire  la  Boucher^ 


tfhez  elle,  êr fafervapte , qui  ne  les  a pas  quittés  } 
lui  aidoita  pailer  un  déshabillé  , lorfque  l’époux  , 
qui  s’étoit  caché  ious  un  lit  placé  dans  la  pièce  voi~ 
line , a paru  armé  d’un  couteau  qu’il  a plongé  qua- 
tre ou  cinq  fois  dans  le  corps  de  M.  Petit.  Sa  fureur 
étoiî  fi  grande,  qu’après  avoir  quitté  le  couteau  , 
il  aîloit  achever  de  le  mer  avec  un  bâton  3 fi  on 
ne  Pavoit  pas  retenu.  Il  eil  bien  vrai  qu’il  a été 
lui-même -au  Corps-de- garde,  d’où  il  efi  revenu 
avec  main»  forte  ; & jufqu’à  Pinfianî  oit  M.  le 
Lieittenant-Criminel  eil  arrivé  , il  s’eil  flatté  de 
n’àvoir  rien  à craindre,  le  fuis  ferme , & vraie 
comme  PAffembîée  Nationale , a dit  la  femme  au 
Magiflraî  f nous  rapportons  fes  propres  termes  ) , 
ü j’avois  manqué  à mon  mari , j’en  conviendrais  ; 
je  fuis  innocente , & je  le  foutiendrai. 

» Cette  femme , fa  fervante  6c  M.  Petit , ont 
été  interrogés  féparément  : leurs  dépofitions  le 
font  trouvées  parfaitement  conformes.  Celle  du 
mari,  quia  été  interrogé  à fon  tour,  n’a  pas  ref- 
femblé  aux  précédentes  ; mais  le  malade  , à qui  orf 1 
en  a fait  ledlure  , a déclaré  perfiiler  dans  tout  ce 
qu’il  avoir  dépofé.  A la  fin  de  la  lecture  dn  Procès- 
verbal  : « Il  me  femble  que  l’affaire  tourne  mal 
» pour  moi  9 a dit  le  Boucher  ; il  ne  me  refte  guè- 
» res  que  huit  jours  ; mais  il  fautfouper  ».  Et  il  a 
foupé  de  bon  appétit.  Au  moment  de  partir  pour 
la  prifon , il  a demandé  de  l’argent , 6c  s’efl  muni 
d’un  morceau  de  pain,  dans  la  crainte , a-t-il  d it , 
que  la  faim  ne  fe  fit  fetitir  avant  U jour . Ces  dife-ours 
ont  fembîé  fort  extraordinaires  ; mais  fi  l’on  y fût 
quelque  atention  , on  y trouvera  plutôt  du  délire  9 
que  de  la  fermeté.  Ce  Boucher  étoiî  l’ami  de  M, 
Petit,  qui  Paidoit  des  fonds  dont  il  avoir  beloin  9 
|qu x faire  aller  fon  commerce , & journellement 


I 
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iî le  recevoit  chez  lui,  fads  témoigner  La  mo’ndri 
jaloufie.  Qui  a pu  tout-à-coup,. '&  la  faire  naître, 
& lui  donner  une  énergie  capable  de  l’exciter  à un 
ailaffinat  aufli  prémédité  ? C’eft  au  temps  & au 
procès  à nous  l’apprendre  »a  Ces  détails  qu’on  n’a 
point  publiés  , méritolent  d’être  connus. 

? Marfeïtle . Le  Confeil  Municipal  de  cette  ville 
s’arrête  à un  projet  de  répartition  patriotique , en 
forme  de  capitation , dont  la  fomme  fera  de  i ,600, 
000  liv.  Les  citoyens  de  Marfeille  attendent  avec 
impatience  la  difcuffion  de  ce  projet. 

ÉVÉNEMENT. 

Caen,  Au  moment  ou  un  Monarque  Citoyen, vient 
au  milieu  d un  peuple  qui  l’adore,  promettre  d’af** 
iurer  fon  bonheur  &c  fa  liberté  , on  dit  que  des 
hommes  armés  fe  font  transportés  dans  la  nuit 
dernière  chez  un  Citoyen,l’ont  enlevé  & traîné  au 
Comité.  Si  ces  gens  avaient  des  plaintes  à porter 
contre  lui , les  îoix  font  établies  pour  les  venger. 
Mais  de  leur  autorité  privée,  fondre  dans  la  mai- 
ion  d un  Français  , l’en  arracher,  ce  feroit  abufer 
de  ce  droit  infâme  & proicrit , que  l’on  appel- 
le droit  du  plus  fort . Les  détails  qu’on  nous  a. 
faits  de  cette  aventure  nous  paroifTent  fi  incroya- 
bles que  nous  les  pafferons  fous  fiience. 

MELANGES*. 

Des  méchans  ( & il  y en  a tant  ) ont  débité  eue 
îa  Fable  du  Cigne  & du  Hibou  qui  nous  a été  en- 
voyée par  un  de  nos  abonnés  il  y a 10  à 11 
jours  , fe  trouvant  dans  notre  Journal , à la  fuite 

du  J>ÜCOl‘rS  de  Ml  ie.Brun  » Avocat  j Préfideaf 
du  Diltrièf  des  Cordeliers , pouvoit  être  une  .cri- 
tique  de  ion  ouvrage.  Nous  croyons  que  celui 
qui  devoit  s^en  faire  l’application  , a cru  donner 


ObfcTvations  de  M*  de  Fange , fur  Le  Procès  de  Af* 
de  BefenvaL 


le  change  ëü  répandant  un ’foupçon  aufïi  abfurcfe 


On  n’a  entendu  dans  l’inftrufHôn  de  ce  Pro- 
cès 9 que  des  depofltions  infignifiantes  ou  des  témoi- 
gnages honorables  à ÜaccufL  Cependant  9 obferve 
M*  de  Pange  , quelle  faveur  le  préjugé  contraire 
| c’eff- à-dire  la  perluaffon  oit  l'on  étoit  que  M. 
de  BefenvaL  9 avoît  voulu  affamer  & diva  (1er  la  Ca~ 
ffitale  ) n’avoitdl  pas  d’abord  obtenu  ? « On  com- 
pare  avec  étonnement  cette  perfuafion  qu  on 
» a voit  9 & la  certitude  oppofée  qu’on  obtient. 

On  fe  fou  vient  que  des  déclamations  fpecieu- 
» fes  avoient  élevé  contre  l’accufé  une  maffe  ini- 
pofante  d’indices.  Le  Juge  éclaire  ce  coloffefan- 
» taflique  ? on  le  regarde , & on  ne  lui  trouve  plus  de 
» bafe  ».  M.  de  Pange  continue  ; « Le  premier 
»>  mouvement  , dit* il  9 efl  de  gémir  fur  cette 
» grande  erreur  ; mais  le  fécond  porte  à réflé- 
chir fur  les  caufes  , a fl  n que  5 s’il  fe  peut  * un 


» tel  événement  ne  patte  pas  fans  nous  biffer  * 


» avec  de  ffériles  regrets  , au  moins  une  ^expé- 
rience utile.  Je  me  fuis  livré  à ce  foin  ; j’ai  fuivi 


» avec  attention  toutes  les  idées  que  ce  fujet 
» m'a  fait  naître  , perfuadé  que  cefi  de  réflexions 
» fur  les  fautes  commifes  que  Je  compofe  toute  la  fa- 
»>  gejfe  humaine  ».  Voilà  des  vues  infiniment 
louables , & auxquelles  certainement  il  efl  impof- 
fible  de  ne  pas  applaudir  ; on  en  lit  avec  d’autant 
plu  de  douleur  7 ce  qifarrache  ailleurs  a M.  de 
Pange , la  connoiffance  du  cœur  humain  : « Il  fe- 
» roit  doux  de  penfer  que  cet  exemple  ÿ en  eclai- 
» rant  le  peuple  fur  une  de  fes  plus  cruelles  me** 
» prifes  9 pourra  le  mettre  en  garde  contre  les  aç* 


» très  5 & qu’il  tirera  de  ce  fait,  particulier.  4e^ 
» réfulîats  généraux  fur  l’incertitude  de  les  pré- 
» miers  jugemens  ; mais  cet  efpôir  feroiî  trop 
» chimérique*  Cejl  un  optïmifme  politique  qui  je 
» laijfe  à aux  qui , mraifonnant  fur  lis  hommes  , 
» ni  les  étudient  pas  , mais  les  compojent  ».  Au 
rifque  d’étendre  un  peu  cet  extrait , il  nous  faut 
citer  encore  ce  qui  fuit  : « il  efl  impoflible  que 
» l’opinion  publique  le  prélerve  de  prononcer 
» avec  légèreté  ; fi  l’on  réfléchit  à toutes  les 
» caufes  qui  maintenant  l’égarent,  il  paroit  im- 
» poflible  aufli  qu’elle  échappe  à l’erreur.  Il  fuf** 
» fît  de  jeter  les  yeux  fur  cette  foule  de  Décia- 
» mateurs  qui , par  zèle  outré  , ou  par  fotîife  , 
» ou  par  envie,  ou  par  cupidité,  fabriquent  &c 
» font  circuler  fans  cefle  , des  contes  imbéci» 
» les  5 ou  de  révoltantes  calomnies  ».  Plus  loin, 
» M.  de  Fange  déflgne  ainü  quelques-uns  de  ces 
Ecrivains  coupables  .*  « Pendant  l’inflmdion  du 
» procès  de  M.  de  Befenvaf  on  les  a vus  attrifiés 
» par  ion  innocence , déplorer  l’abfence  des  char- 
» ges  , en  délirer  de  graves  contre  lui  ; & îan- 
» dis  que  cet  homme  , prefque  feptuagénaire  , 
» languifToit  dans  une  injufte  & dure  captivité  , 
» de  tranquilles  Folliculaires  infultoient  à fa  Ion- 
» gue  infortune  , eiTayoient  de  la  rendre  plus 
» amere  par  les  fmifîres  préfages  qu’ils  lui  fai- 
» foient  parvenir  , & promettaient  fonjang  pour 
» vendre  un  peu  mieux  leurs  feuilles*  « C’eit  de  la 
^ ire  partie  de  cet  écrit  ( celle  qui  traite  de  la  Dé- 
lation ) , que  nous  empruntons  ces  pellages.  Nous 
en  aurions  de  plus  dîagrinans  encore  à extraire 
de  celle  qui  regarde  le  Comité  des  Recherches.  Mais 
nous  nous  bornerons  au  voeu  qui  la  termine  ? &C 
aux  réflexions  qu’y  ajoute,  l’ Auteur , toujours^ 


Poccafion  de  M.  de  Befenval>  à qui , comme  il 
s’exprime , ce  Comité  & les  Délateurs  ont  fait 
tout  le  mal  qui  ils  bnt  pu  lui  faire . « Puifïe  le  iou- 
» venir  des  maux  que  la  prévention  publique  a 
» attirés  fur  fa  tête  , nous  rendre  circonfpefh  à 
» acculer  de  crimes  ceux  avec  qui  nous  avons 
» différé  d’opinion  ! Je  fais  que  demander  pour 
» eux  de  l’impartialité  , c’efî  m’expofer  moi-mê- 
>»  me  au  foupçon  d’être  le  partifan  de  leurs  er- 
» retirs , & le  complice  de  leurs  projets.  On  voit 
» depuis  quelque  temps  en  France,une  fe£le  into- 
» îérante  d’hommes  cruels , que  rien  ne  fléchit , 
» d’hommes  foupçonneux , que  rien  ne  raflure. 
» Si  vous  avez  eu  fur  quelques  queffions  abftrai- 
tes  des  rapports  d’opinions  avec  eux  , iis  en 
» concluent  que  vous  devez  encore  les  fuivre 
» dans  toutes  leurs  rêveries  infenfées  , dans  tou- 
» tes  leurs  proferiptions,  dans  toutes  leurs  ven- 
» geances  ; iis  vous  en  fomment  hautement  ; &C 
» ii  vous  reculez  9 ils  vous  accufent  de  vous  être 
» contredit.  En  vain  toutes  vos  opinions  lont 
» liées  5 en  vain  elles  ont  été  invariables  9 fur 
» les  droits  de  l’homme , fur  fa  liberté  ; puifque 
» vous  ne  voulez  pas  être  l’apologifte  de  leurs 
» fureurs  , puifque  vous  refufez  de  boire  du  fan  g 
avec  eux  y vous  nêtes  pas  ferme  fur  les  principes «, 
» Pour  moi , qui  ne  puis  appercevoir  de  üaiiom 
» néceffaire  entre  les  idées  métaphifiques  & des 
» aflaffinats , je  ne  partagerai  pas  *es  paffions  de 
» ceux  dont  j’applaudis  les  fyftêmes  ; je  m’effer^ 
» cerai  d’écarter  ces  glaives  , que  des  aveugles 
» agitent  au  milieu  de  nous  ; & , adorateur  de 
» la  Liberté ,je  prefferaimes  Concitoyens  d’hono- 
» rer  cette  Divinité  nouvelle  , en  lui  rendant  ici 
» fes  Compagnes  immortelles  ^ la  Jujlia  & 

>>  inaniU  ». 


? 

®tsl  i ? ü Préfldmt  dt  rA> r«**  N^> 

lors  de  la  aeputation  au  Roi&àla  Rein  s , 
les  réponfes  de  Leurs  Majeflés. 

Nous  venons  offrir  à Votre  Majefté  les  premiers 
fruits  de  on  patnorifme  & de  fes  vertus  ? 

L oubli  de  toutes  les  divifions  , le  concert  d„ 

rS  volomés  ’ !a  réunion  de  tous  les  intérêts 
, cu,1.ers’  dans  le  feul  intérêt  public  , le  ferment 
foiemne!  prononcé  par  tous  les  ReprefenJns  du 

LoïPauPoniÇOi*î  d:êt;e.f!'dtl«  à k Nation,  à la 
Loi , au  Roi  a la  Conftittttion,  les  citoyens  en 

joule  demandant  leuraffociation  à ce  pafo  auguffe 
& faint.  tels  font  Sire,  les  heureux  effets  £ 
Votre  prefence  à l’Affemblée  nationale.  Pourquoi 
faut-il  que  le  cœur  humain  , jufte  & fenfihle  ri» 
Votre  Majefté,  ait  été  privé  de  ce  fpeôS  a e£ 
dnffant  ! Interprètes  des  vœux  de  la  Nation  no£ 
devons  1 etre  de  fa  reconnoiffance;  daignez.  Sire 

en  recevoir  le  tribut  avec  bonté.  L’amour  & la 
confiance  des  Peuples  font  les  vrais  tréfors  des 
bons  Rois  ; jouiffez-en , Sire  , & que  ce  Ll 

rant  def  h — J- % contemPorains  vous  fait  il  ga- 
rant des  benedi&ons  que  la  poRérité  rélervl  à 
votre  mémoire.  ve  a 

Riponfe  du  Roi. 

Le  prix  que  vous  attachez  aux  fentimens  eue 
je  vous  ai  témoignés  , m’eff  un  sûr  garant  de  £ 
reunion  de  vos  foins  pour  le  bien  de  la  Patrie 
J cfpere  que  tous  les  bons  citoyens,  tous  les  vrais* 
amis  du  peuple  fe  rallieront  autour  de  moi , pour 
confohüer  fa  liberté  & fon  bonheur.  Le  ferment 
que  volls  av «prêté  , apres  m’avoir  entendu 
ni  en  donne  I afiurance0  * 


m 

Puiffe  cette  heureufe'  conformité  dé  nos  prin- 
cipes & de  nos  lentimens , affurer  la  gloire  &k 
télicité  de  la  plus  grande  & de  la  meilleure  des 

Nations  ! 

A la  Reinè* 

Madame  , l’Affembtée  nationale  a recueilli 
avec  la  plus  vive  & la  plus  douce  reconnoiflance, 
f les  paroles  nobles  & touchantes  qui  lui  ontete 

tranimifes  de  la  part  de  Votre  Majefte. 

Dépofitaire  des  efpérances  de  la  rrance  & du 
Trône , veillez.  Madame,  fur  ce  rejetton  précieux; 
qu’il  ait  la  fenfibilité, l’affabilité , le  courage  qui 
vous  caraftérifent  : vos  foins  affûteront  fb  gloire; 
& la  France, dont  vous  aurez  procure  le  honneur , 
en  fentira  doubler  le  prix , en  fongeant  qu  ebe 
îe  doit  aux  vertus  de  V otre  Majefte. 

Rèponfe  de  la  Reine.  ^ 

Je  luis  bien  fenfible  aux  témoignages  de  votre 
afeûion.  Vous  avez  entendu  lire  ce  matin  les  ex- 
preffions  de  mes  fentimens;  ils  n’ont  jamais  varie 
pour  une  Nation  que  je  me  fais  gloire  d avoir 
adoptée  en  m’unifiant  au  Roi.  Mon  titre  de  rflere 
’ en  aflure  pour  toujours  les  liens. 

SPECTACLE» 

tes  Comédiens  doRoi  et  de  la  Nation  donneront  demain. 
Abonnement jufpendui  l'Enfant  Naturel,  Opéra  nouveau, 
en  2 aftes , mufique  & parole  par  un  Amateur  citoyen  de 
cette  Ville  , précédé  de  Èeverlei  » Tragédie  Bourgeoife , en , 
K aftes; le  Speftacle  fera  terminé  par  u 

iours  , est  de  3 1.  pour  Caen  , « de  3^5  F chez  le  Sr 

Bsssassss.v-if;»  “ 

plate  à ceux  qui  la  défirent.  ^ 

ide»rue« 


^ Caen,  de  i’imprimenefte  L. 
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DU  MERCREDI  10  FEVRIER  I79O. 


CHATELET  DE  PARIS, 


Affaire  du  Marquis  de  Favras. 
Dlpofiion  du  Cornu  de  la  Châtre* 

Eqiiis  de  dire  s’il  connoifioit  le  marquis  dé 
Favras  ; a répondu  qu’il  connoifioit  le  mar- 
quis de  Favras , capitaine  des  Gardes-Suifîes  de 
Ivïonsieur  ; qu’enfuite  il  l’a  perdu  de  vue  ; 
*qu’  1 i’a  revu  depuis  dans  les  galeries  de  PAfTem- 
Mée  nationale  de  Verfailles  , qu’il  lui  avoir  parlé 
de  plufieurs  projets  de  finances , defqueîs  il  de- 
voit  venir  causer  chez  lui  ; mais  les  journées  du 
5 & du  6 O&obre  ont  dérangé  le  rendez-vou59 
Depuis  , le  marquis  de  Favras  l’a  revu  à Paris  , 
ÔC  lui  a lu  une  motion  de  finance  , qu’il  vouloir 
concerter  avec  le  vicomte  de  Mirabeau. 

Peu  de  jours  après  , le  marquis  de  Favras 
vient  itérativement  chez  lui  déposant;  il  lui  parle 
d’un  plan  de  réforme  daus  la  maifon  de  Mon- 
sieur , dans  lequel  fon  fils  éîoit  compromis, 
prie  de  s’intéreffer  auprès  de  ce  Prince  , pour 
obtenir  une  penfion  de  1100  livres  * dfia 
l'IAnn* 


' % 

l’aider  à continuer  i es  études.  Le  -dépofant  pro-  - 
met  d’appuyer  cette  demande.  Le  marquis  de  Fa- 
vras  continue  à rendre  des  vifites  au  Comte  de 
la  Châtre,  6c  un  fieur  Beauchfne  , membre  du 
comité  de  ia  ville  , vient  joindre  fes  follicitations 
à celles  du  marquis  , pour  tacher  d’obtenir  les 
1200  livres  pour  le  fils,  attendu  que  le  pere 
n’attendoit  plus  qu’après  cette  faveur  pour  faire 
partir  fa  famille  en  Auvergne  6c  s’en  aller  lui- 
même  dans  le  Brabant. 

M.  de  là  Châtre  obtint  de  Monsieur  ce  que 
fàccufé  defiroit. 

Le  marquis  de  Favras  , inflruit  que  Monfieur 
avoit  voulu  vendre  cent  millle livres  de  rentes 
viagères  fur  les  trente  têtes  de  Geneve , objet  qui 
yaloit  un  million , 6c  pour  lequel  on  ne  vouloir 
pas  facrifier  neuf  cent  mille  livres  ; & défiranj: 
«donner  à Monfieur  une  pre^jie  fa  reconnoif- 
fance , il  fe  rend  chez  le  dépofant , 6c  lui  dit  qu’fl 
connoifîbit  des  banquiers  hollandois  qui  pour 
voient  difpofer  de  deux  millions  , 6c  qu’il  avoir 
déjà  fait  auprès  d’eux  des  démarches  préliminair 
res , 6c  il  engage  encore  le  dépofant  à revoit 
Monfieur  à ce  fujet. 


( La  suite  à demain . ) 


On  a commencé  i’infiruéiion  du  procès  du  fieur 
(Vallée,  Marchand  Boucher , accufé  d’avoir  frappé 
de  plusieurs  coups  de  couteau  le  fieur  Petit , Mar- 
chand Bijoutier.  L’accuié  dit  pour  fa  juftification 
qu’il  a vu  fon  deshonneur , 6c  qu’il  a voulu  en 
punir  l’auteur.  Il  efi:  entré  dans  des  détails  ( que 
lions  ne  pouvons  rapportei)  iur  la  pofition  du  fi euç 


Petit  & (3e  la  femme  Vallée , au-  moment  où  M 
acaife  eû  iorti  de  delîbus  le  lit  ' 

- U fleur  Petit  interrogé  a déclaré  que  Je  de/- 
fttn  du  fieitr  VaHée,  en&fe  c,  chant  fous  Te  ht 
e.ott  de  a/Taflîner  pour  fe  fou/traire  au  oaiertient 
d une  fommequece  Boucher  lui  devoir,  que  tran- 

vlTnV\rP'eS  du  feu*  ta"*s  que  £ femme 
Vallee  paffoit  deeemment  un  déshabillé  , il  étoit 

om  meme  de  la  pen fée  d’un  crime  qui  aurait  p 

*£££»* ,mt  f“' M ■ & h W 

Ce  procès  fera  jugé  inceffammer.t. 


fur 


assemblée  nationale*. 

rtT  du  T /■  L’Affemfcléc  nationale  décrété” 
--r  la  demande  du  tomité  eccléfla/lique , qu’il  fera 

aea*  tr  pr“ 

Rite  „ ’ & °mmes  Par  un  Scrutin  de 

iî.  » L A/Tembléë  nationale  ajourne  là  mof:nr> 
du  clmité  eccléfiaftique  , fer  leiSeuXSl 
prochain,  6c  néanmoins  décrété  dès  à nréfenr  & 

« -.ppreiiion  a une  maifon  reheieufe  de  charmé 
ordre  dans  toute  municipalité .oàil  en  exi/îe  deux- 
de  deux  maifons  dans  toute  munidpafité  où  il  en 

il  en  VT’  de  trG1S  dans:  tQt,te  municipalité  oiT 


in  vente  ; en  exécution  & conformément  au  dé- 
cret du  IQ  Novembre  dernier  ». 

III.  « L’Affemblée  nationale  décrété  , que  tous 
poffeffeurs  de  bénéfices  ou  de  penfions  fur  béné- 
fices , fur  les  économats,  fur  le  cierge  e“.8'  ne*a  » 
ou  fur  celui  des  diocèfes,ou  fur  les  biens  ec- 
cléfiaftiques  quelconques , à que.que  titre  que  ce 
foit , même  les  chevaliers  de  Maltne  , de  Saint 
Lazare , les  chanoines , ÔC  toutes  pe- tonnes  enfin 
fans  exception,  feront  tenus , dans  les  mois  de  la 
publication  du  préfent  décret , de  ^ » de- 

vant les  officiers  municipaux  de  la  ville  ou  ils  fe 
trouveront,  ou  de  la  ville  lapais  proc  > 
nombre,  le  titre  des  bénéfices  qu  ils  poffeffint 
& le  lieu  de  leur  fituation  , ainfi  que  toutes  les 
penfions  dont  ils  peuvent  jouir  , fou  fur  d autres, 
bénéfices , toit  fur  les  économats  ,,  fou  te  e 
cierge , fi  non  , & faute  par  eux  de  faire  ladite 
décoration  , qu’ils  feront  déchus  des  be"e,^ 
penfions  qu’ils  auront  omis  de  dedarer.  L Affe 
blée  nationale  décrète  en  outre  , que  les  officiers 
municipaux  devant  qui  lefdvtes  declaratio^feront 
faites,  feront  tenus  d’en  tenir  regiftre,  & de  les 
envoyer  à l’A&mblée  nationale  dansla  huitaine 
du  jour  ob  elles  auront  été  reçues  .Decret* i pa- 
reillement , que  les  membres  de  1 Affembke  na- 
tionale , pofieffi  urs  des  bénéfices  & penfions  , 
pourronttaii  e 1 urs  déclamations  au  comi  e ec- 
cléfiaftique , & qu’au  fnrplus  elles  feront  tout 
faites  >ur  papier  libre  &£  fans  bais  »« 
SéanM,  L’AIT,  nation,  délibérant  for  k co* 
duite  des  i-ges  défignés  pour  compofer  la  Cham 
bre  des  Vacations  dernièrement  «ommee  panM 
les  membres  du  parlement  de  Bretagne  , 

que  dans  le  moment  où  le  Roi  veîlu  ^ ^ 


entièrement  atix  Repréfentans  de  îa  Nation  ; elle 
ne  veut  fe  rappeller  que  les  fentimèns  patrioîW 
ques  qui  ont  animé  tous  les  François. 

» Mais  attendu  eue  ceux  qui  ont  rélifté  à la 
fouveraineté  de  la  Nation  & aux  ordres  du  Roi 
ne  peuvent  exercer  les  droits  de  citoyens  a£Hfs  , 
jüfqu’à  ce  que,  fur  leur  requête , le  corps  légiftatif 
les  ait  relevés  de  l’incapacité  qu’ils  ont  encourue. 

» Décrété  que  les  ci-devant  juges  appeîlés  pour 
compofer  la  chambre  des  Vacations  dernièrement 
nommée  en  Bretagne  , ne  feront  admis  à exercer 
les  droits  de  citoyen  a&if,  que  lorfque , fiir  leur 
requête  préfentée  au  corps  légiftatif , il  en  auront 
obtenu  la  per  million  ». - 

NOUVELLES. 

Havres-de  Grâce.  Il  eft  arrivé  dans  ce  port , pour 
le  compte  de  Mrs.  Celleri  £c  Boifmarre  , 7200 
feptiers  de  froment  , mefure  de  Paris  , venant 
d’Amfterdam  & de  Hambourg,  & 46 57  facs  de  fa- 
rine venant  de  Brème  & Limerik.  Vers  le  même 
temps îa  mal-adreile  d’un  pilote  a fait  échouer 
lui  navire , dont  les  deux  tiers  de  la  cargaifon 
ont  été  perdus. 

-Montpellier . M.  de  Ballainvilîiers , Intendant  du 
Languedoc  , &c  citoyen  de  Montpellier,  a été 
nommé  Maire  de  cette  ville  à la  très-grande  plu- 
ralité des  fuffragesi  Ceux  quiconnoiiïenîles  talens 
&ç  la  probité  de  ce  Magiftrat , trouvent  ce  choix 
tout  naturel. 

Bourgouin  en  Dauphiné.  Parmi  les  nombreules 
Adrefîes  d’adhélion  envoyées  à l’Aflembîée  Na- 
tionale , il  faut  diftinguer  celle  des  Curés  , Prêtres 
8c  Religieux  de  l’Archiprêtré  de  Bourgouin , par- 
ce qu’elle  eft  véritablement  touchante  :«En  vain 


6 

difent-ils  5 les  ennemis  de  l’Etat , pour  renverfer 
Pédifice  de  vos  mains;  ont-ils  crû'  apercevoir  dans 
l’infurre&ion  des  campagnes  une  facilité  à fervir 
leurs  perfides  comolots  i en  vain  nous  font-ils  re- 
fufer  l’humble  portion  deffinée  à notre  fubfiflan- 
ce , pour  nous  réduire  par  la  famine  à époufer  leur 
parti  : nous  avons  juré  d’oppofer  notre  patience 
à la  néceffité  du  moment , 6c  l’afcendant  que  nous 
avons  fur  les  peuples , aux  pièges  dont  on  ufe  pour 
les  perdre. 

Mer  27  janv . Dimanche  dernier , la  Garde  Na- 
tionale s’eft  afTemblée  : on  a chanté  le  Te  Deum , 
6c  allumé  proceflïonnellement  un  feu  de  joie.  Les 
Officiers  Municipaux  ont  fait  diftribuer  trois  quarts 
de  vin , 600  liv.  de  pain , 80  cervelas  ; 6c  un  veau. 

Cette  Ville  avoit  été  la  furveille  le  théâtre  d’un 
fuicide  dont  on  cherche  vainement  à deviner  la 
caufe.  Un  Soldat  du  régiment  Royal-Conîois  fut , 
le  Vendredi , chez  le  fieur  Conti , Perruquier  ; ce- 
dernier  s’offrit  pour  dégraiffer  le  fufil  du  Soldat  9 
qui  n’a  point  balancé  à lui  en  laiffer  la  difpofition. 
Conti  s’eff  fervi  de  cette  arme  pour  fe  tuer , au 
moyen  d’une  cordelette  qu’il  avoit  mife'à  la  gâche- 
6c  paffé  dans  fon  pied.  Le  coup  de  fufil  lui  a em- 
porté le  deffus  de  la  tête , 6c  difperfé  toute  la  cer- 
velle. Il  a été  enterré , fans  cérémonie , fur  la  gran- 
de route. 

Berlin . Le  Roi  de  Pruffe  craint  avec  raifon  que 
les  manufadures  de  glaces, verreries , fours  à chaux, 
&cc.  n’épuifent  fes  forêts  : pour  prévenir  une  difet- 
te  de  bois  qui  menace  ce  royaume  , il  ordon- 
ne que  ces  grands  atteliers  , qui  précédemment 
faifoient  une  confommation  de  bois  fi  prodigieufe  ; 
réemploient  plus  à l’avenir  que  du  charbon 
terre* 


f 

Londres.  Le  Lord  W alktort  a reçu  plus  d’une  leï 
çon  dans  es  papiers  AngJqis  fur  fon  difeours  adula- 
teur.  On  lit  dans  le  New  dady  Aivertifer,  ces  mots 
affez  remarquables  : J ’ 0tî 

» Lord  Walùton  s’eft  nu  férablement  tromp  é s’il 
crou  avoir  mérité  l’approbation  de  fes  conci- 
toyens par  la  violente  Philippine  qu’il  a pronon- 
cée contre  la  France;  fes  affertions  fur  la  fituation 
prétendue  au  Roi , & la  iubverfion  de  Ancienne 
Conftitution  du  Royaume,  ont  reçu  le  prix  qu’el- 
« .“emoient  un  filence  mfyrifant.  Chacun  fait 

rnê  lll £ TTS  e;/°nt  nobUment  émancipés  eux- 
meme,  èc  font  devenus  une  Nation  d’Hommes 

Libres.  Chacun  fe  réjouit  de  cetévénement,excep- 
te  ceux  qui  défirent  que  les  Anglois  foient  efclaves 
afin  de  pouvoir  les  dominer  ».  J 

On  ut  cette  note  dans  le  même  Journal , z z Janv 

* Vn  eft,ps  vrai  que  M-  le  Duc  d’Orléans  ait  l’in- 
temion  d'envoyer  a l’Affemblée  Nationale  de 
France , la  riche  epaulette  de  diamans  qu’il  por- 
tent le  jour  de  1 anmverfaire  de  la  naiffance  de  la 
Keine  ; on  avoit  cru  que  ce  Prince  n’attendoit 
qii  une  occafion  de  dépofer  cette  offrande  fur  l’au- 
te1  du  Patr.oti fine;  mais  S.  A. S.  craindrait  qu’un 

fes  C-®mTdrre  ne1.déPrécât  aux  yeux  de 
fes  Citoyens , les  dons  médiocres  de  monnoie,  les 

boucles  d argent , & les  bijoux  de  peu  de  valeur 
En»*  * d3nS  13  CSiffe  P«rIo%«e  de  la 

Jean  Jacob  né  à Charcier  dans  la  Combe-Dain 

h Z’T  Té  d‘  J/ou'S»S”«,  Diode  de  Be! 
an  çon,  le  ioNov,  1 66  c, , veuf  en  i res  noces  de 

^au’bur  i.eC,har”?’dont  d avoir  eucinq  enfans, 

« au  jour  dç  fon  deces  veuf  de  Marie-Françoife 


s . . 

Baud  , Ie  époufe , décédée  le  4 ïanv.  17S9 , de 

laquelle  ï!  a eu , en  5 6 ans  & demi  de  mariage , fix 
enfans , dont  il  rt  fie  une  fille  de  41  ans , & un  a,$ 
de  -sa  ; ayant  fubfifté  du  travail  de  fes  mains  ju  - 
qu’l  Pâ«e  de  109  ans  ; arrivé  à Paris  vers  la  fin  de 
Fété  dernier,  préfenté le  1 , Oftobre  au  Roi,  à la 
Reine  & à la  Famil  e Royale , qui  ont  honore  fa 
vif  illeffe  par  leur  bienfaits,  & le  13  dumememois 
à l’Affembtée  Nationale , qui  lui  a donne  aufines 
marques  fenfibles  de  fa  bienveillance , c-ft  mort  âge 
de  cent  vingt  ans , deux  mois  & vingt-huit  purs , 
dans  fa  demeure  , rue  de  Marivaux  le  19  Envier 
ï7oo,&  a été  inhumé  le  30  dans  1 Eglife  de  Sf, 
Entache  fa  paroiffe.  Le  Comité,  pour  marquer  1 e- 
poque  de  ce  phénomène  vraiment  patnarchal , fur 
l’invitation  de  M.  le  Curé , l’un  de  fes  Prédis 
honoraires, qui  a fait  la  cérémonie  fo"ebr^}?  ^ 
du  Clergé  de  fa  paroiffe,anommedes  Commiffaires 

pour  y affifter.  Quatre  de  fes  Membres  ont  porte 
les  coins  du  poële.Plufu  urs  autres  ont  fmvi  avec  le 
deu  1.  Un  détachement  du  bataillon  commande  par 
î’Officier-Maior , a efcorté  le  nombreux  cortege  , 
& les  Commiflaires  ont  figné  l’afte  mortuaire  com- 
me un  monument  de  la  vénération  du  Diftriâ 
pour  la  mémoire  d’un  Citoyen  que  no  annes  de 
travaux  &de  vertus  avoient  rendu  recommanda- 
ble au  Roi  8c  aux  Repréfentans  de  la  Nation. 

Les  Comédiens  duRoi  M d^ la  Nation  donneront  demain, 

Légataire  Umvcrfel  , Comédie  en  5 a&es  de  Regnard, 
Suivie  du  Tonndlkr,  Opara  bouffon. 

Le  foir  GRAND  BAL.  _< 

Le  prix  de  l’Abonnement  d*  “ oouV’la  province* 

jours  , est  de  3 L pour  Caen  , et  3^5  au*gureau  ? cge2  i;e 
par  mois.  On  en  trouvera  3 • u gor  souscrit  pour  les 

£e  efltier  , rue  St-Jean  » « _»  wu 
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CHATELET  DE  PARIS* 


Affaire  du  Marquis  de  FavrasJ 
Suite  de  la  dépofïtion  du  Comte  de  la  Chdtrel 

S Ur  de  nouvelles  aïTurances  le  comte  delà  Châ-3 
tre  en  fait  part  à Monfieur , qui  dit , à lui  dépo- 
fant , qu’eife&ivement  le  marché  de  fes  rentes 
viagères  eft  manqué , Bc  qu’il  a i ,200,000  Hv.  dè 
paiemens  à faire  d’ici  au  premier  de  février; 
qu’il  emprunteroit  volontiers  deux  millions , &£ 
que  les  800  mille  livres  lui  ferviroient  à fe  mettre 
au  courant  de  fes  payemens,  & en  confluence 
qu’il  l’autorife  à traiter  avec  Favras.  — Le  dépo- 
fant  fupplie  Moniteur  de  lui  permettre  de  ne  point 
s’en  mêler , il  le  fupplie  de  charger  de  cette  négo- 
ciation fes  gens  d’affaire.  Sur  quoi  Moniieur  écrite 
en  préfence  du  dépofant,  à fon  tréfoi ier 9 de  pren- 
dre des  ordres  le  lendemain  matin.  — En  fortant 
de  chez  Moniieur  , le  comte  de  la  Châtre  trouve 
chez  lui  ledit  tréforier , accompagné  du  marquis 
de  Favras.  Rien  n’eil  conclu  ; mais  on  fe  donne  im 
\x*Anna 
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ÿendez-votiS  auquel  le  comte  delà  Châtre  n’affifté 
pas.  Depuis  , le  dépoiant  n’auroit  pas  entendu  pp> 
1er  de  1’acculé,  fans  Péclat  qu’a  fait  fon  am  ftatioa 
& fon  emprifonnement.  M.  de  la  Châtre  conclut, 
quM  n’a  été  queflion  au  fui  plus  , dans  fes  différer 
tes  converfations  avec  le  marquis  de  Favras  , que 
de  fes  propres  affaires  & de  celles  de  Moniteur  , 
& qu’il  lui  a paru  un  homme  d’nonneur  Ôc  un 

wtojen,  ' V 

Le  marquis  de  Favras  interrogé  s’il  n’a  rien  à 
dire  lur  la  dépofition  , a répondu  qu’elle  étoit  de 
la  pl  us  cxade  vérité  ; 6i  de  fuite  il  a interpe  llé  le 
dépofam  de  déclarer,  fi,  eu  égard  aux  inquiétu- 
des de  la  famille  Royale , fur  les  mouvemens  po- 
pulaires du  fauxbourg  St  Antoine  , qui  avoient  eu 
lieu  en  Nov. , il  ne  Pavoit  pas  engagé  £ amitié  à 
s’informer  dans  fon  voiiinage,  des  craintes  qu’on 
pouvoir  avoir , afin  de  raûurer  leurs  Maj^fiés^ 
s’il  ne  lui  avoir  pas  indiqué  lui-même  M.  Marquier, 
fans  aucun  motif  cependant  que  l’affaire  du  6 
©ciob.  dans  laquelle  cet  officier  s’étoit  fait  re« 
marquer  par  fon  zele  ? 

A quoi  le  depofant  a répondu  : qu’il  fe  rappel- 
loit  bien  d’avoir  entendu  dire  au  fieur  de  Favras  , 
en  préfence  de  pîufieurs  perfonnes  ; « J’habite  près 
du  Fauxbourg  St- Antoine  , & je  fais  allez  bien  ce 
qui  s y pafle  ; il  efl  peuplé  de  bons  &C  honnêtes  ou* 
vriers , defqueîs  on  n’a  rien  à craindre  , mais  qui 
©nt  befoin  de  fecours.  Le  dépofant  ne  connoîr  pas 
au  iurplus  le  fieur  Marquier  ; il  fe  rappelle  ieule- 
ment qu’en  parlant  de  Faffaire  des  Gardes,,  il  avoit 
dit  , que  ces  derniers  dévoient  leur  falut  aux-ci  de- 
vant grenadiers  des  gardes-françoifes , & à l’un 
de  leurs  fergens  9 qu’on  lui  avoit  dit  s’appelle^ 
^îarquiçig 


Le  marquis  de  Favras  a rappelle  enfuîte  au  com- 
te de  la  Châtre , qu’un  jour  ayant  dîné  dans  ion 
vOi  finage  , il  lui  rendit  vifite  , pour  fa  voir  s’il 
crcyoit  que  l’iniurreôion  de  laquelle  on  fembloit 
menacé  lui  paroi floit à craindrerqu’il  l’avoir  rafïu- 
ré,&  que  cependant,!!  avoit  épié  avec  plus  de  loin 
les  mouvemens  du  taubourg  * qu’à  quelque  tems 
de  là  , il  î’avoit  rafiuré  de  nouveau  , ce  qui  avoit 
fait  infiniment  de  plaifir  au  dépofant.  — Le  comte 
de  la  Châtre , fur  cette  nouvelle  queflion  a répon- 
du , qu’il  s’en  .référait  à ce  qu’il  avoit  déjà  dit , ôc 
que  dans  toutes  les  occafions , l’accufé  lui  avoit 
parié  dans  les  mêmes  termes  & les  mêmes  princi- 
pes 5 & lui  avoit  paru  tel  qu’il  Pavoit  dépeint» 

ASSEMBLEE  NATIONALE», 

Séance  du  8>  Sur  la  pétition  de  la  ville  de  Rouen  J 
l’Afif.  nationale  avoit  autorifé  le  corps  municipal 
& éie&oral , avec  l’afïifiance  des  notables  élus  de 
cette  ville  , à délibérer,  fur  la  nature  & la  quo- 
tité de  la  contribution^ qu’il  convenoit  de  lever 
fur  les  citoyens  de  Rouen  ,,  pour  fitbvenir  aux 
befoins  urgens  des  pauvres-,  .&  empêcher  la  men- 
dicité des  ouvriers  , en  leur  procurant  des  occu- 
pations utiles.  Cette  délibération  ayant  eu  lieu  le 
24  Janvier  dernier  , l’Afiemblée  a rendu  aujour- 
d’hui un  décret,  qui  autorife  en  conséquence  la 
municipalité  de  Rouen  à impofer  fur  tous  les  ci- 
toyens, payant  au  deffii&dè “trois,  livres  de  capi- 
tation , une  contribution  équivalente  aux  trois 
quarts  d’une  année  de  leur  capitation , en  prenant 
pour  bafe  le  rôle  des  derniers  fix  mois  1789. 
MM.  de  la  Chambre  des  Comptes  demandoientà 
n’ètre  point  forcés  à cette  taxe  par  une  impofitio% 
au  rôle  j & offr oient  volontairement  la  fournie,  d& 


î 

âf  ,000  tîv.  excédant  cîe  plus  d’un  quart  leur  taxe 
forcée;  mais  l’Aîlemblée  n'a  voulu  adopter  lent 
offre  volontaire  , 6c  à déclaré  qu’ils  feroient 
taxés  comme  les  autres  citoyens. 

MUNICIPALITÉ  DE  PARIS* 

À l’occafion  des  Articles  i , x , 3,4,5  &c  6 
du  chapitre  1 d i titre  4 du  Plan  de  Municipalité , 
on  a dilcuté  la  quefPori  de  favoïr  fi  les  perfonnes 
décrétées  d’ajournement  ptrfonnel  ou  de  prife- 
de-corps  peuvent  êî  re  Ele&eurs  ou  Eligibles.  Sur 
cela  , quelques  Membres  ont  obfervé  que  l’exclu- 
fion , en  pareil  cas  5 ne  pouvoit  être  que  la  fuite 
d’une  peine  prononcée  ; ce  feroit  anticiper  fur  le 
Jugement  , 6c  punir  avant  preuves  le  décrété 
que  de  lui  refufer  l'exercice  de  fes  droits  de  Ci- 
toyen aèlif.  D’autres  ont  penfé  que  fi  les  Décrets 
de  prife-de-corps  6c  d’ajournement  perfonnel  ne 
fiippofent  pas  une  conviéfion  entière , ils  donnent 
lieu  à des  doutes  fufüfans  fur  la  probité  d’un  hom- 
me * pour  lui  refufer  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  jufti- 
£é , l'honneur  de  repréfenter  fes  concitoyens. 

la  Mot?on  mife  aux  voix  , il  a été  arrêté  que 
les  décrétés  de  prife-de-corps  ou  d’ajournement 
perfonnel  ne  pourroientjêtre  ni  Eleéfeurs,  ni  Eli- 
gibles. 

Ayant  été  mopofé  fi  les  dis  de  famille  qui  ne 
payent  poirt  d’im portions  dire&es  , font  dans  le 
meme  cas , fur  la  quellion  préalable  , il  a été  déci« 
dé  qu’il  n5y  avoit  pas  lieu  à délibérer. 

NOUVELLES* 

Pans.  Le  diflrid  des  Feuillanss’eft  rendu  hier 
dans  la  place  du  Carroufel , vis-à-vis  les  Titille^ 
;ies9  & là  2 au  milieu  d’un  peuple  immenfe  qis 


(éîevoit  fes  mains  vers  le  ciel  pour  la  gloire  & 
la  profpérité  de  la  nation  &c  du  meilleur  des  Rois, 
a été  chanté  un  7 e Deum  en  allions  de  grâce  de 
l’heureufe  journée  du  4.  Cette  cérémonie  reli- 
gieufe  s’eft  terminée  par  le  ferment  angufte  &c 
facré.  Des  milliers  de  mains  fe  font  élevées  vers 
le  ciel , & les  cris  de  vive  le  Roi  ont  fait  retentir 
les  voûtes  du  Louvre.  Cette  fcene  attendriffante 
s’efî:  pafîee  fous  les  yeux  du  Monarque  Ôc  de  fon 
augufte  famille. 

Exécution  des  Freres  A gaffe. 

Hier  matin , les  écoliers  d’un  College  ou  ces 
jeunes  gens  a voient  étudié  fe  font  rendus  aux 
Tuilleries  pour  fe  jetter  aux  pieds  du  meilleur 
des  Rois.  Ce  Monarque  bienfaifant  les  a vus , 
fon  cœur  a feigne  ; mais  le  cri  de  la  loi , plus  puif- 
fant  que  le  cri  de  fon  bon  cœur , l’a  forcé  à ne 
pas  accorder  leur  demande. 

A trois  heures  l’aflfreule  charette  les  attendoit, 
un  peuple  immenfe  s’eft  trouvé  fur  leurs  pacages, 
des  cris  de  grâce  entremêlés  de  pleurs  & de 
fanglots , fe  font  fait  entendre  ; mais  inutilement... 
Les  deux  freres  ont  tombé  fous  le  glaive  de  la 
loi  qu’ils  avoient  outragée. 

Ce  fpeftacle  de  douleur  a pénétré  tous  les  cœurs, 
leur  oncle  , citoyen  refpeclable  & chéri  de  fes 
compatriotes  , a demandé  les  relies  de  ces  infor- 
tunés neveux.  Le  Curé  de  St-André  des  Arcs , 
de  concert  avec  celui  de  St- Jean  de  Grève,  s’efl 
chargé  à fes  frais  de  la  pompe  funèbre. 

Il  y a quelques  jours  qu’un  Grenadier  Vo- 
lontaire eut  querelle  avec  un  Grenadier  de  la  Gar- 
de foldée.  Cartel  propofé  , accepté.  Combat  au 
piftolet  à huit  pas  de  diftance,  Le  Grenadier  fol-' 
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Hé  tire  îe  premier  , 6c  manque  fon  coup  ; le  Vo<* 
lontaire  ajufte  , s’arrête  6c  dit  : « Je  pourrois 
» vous  tuer  ; mais  j’aime  mieux  que  vous  me 
» deviez  la  vie.  Tire ç , réplique  fon  adverfaire  , 
f>  je  ne  veux  rien  devoir . ». 

Thorigny . Les  habitans  de  cette  ville  fe  font 
afîemblés  le  3 de  ce  mois  pour  nommer  leurs 
Officiers  municipaux , au  2 e Icruîin  M.  Cauchard 
de  Chambert , Avocat , a été  nommé  Maire;  M. 
Drln^ot  de  Virmont  9 Greffier  Secrétaire  6c  M* 
Meudeiine  , Avocat  , Procureur  Syndic  ; enfuite 
on  a élu  Officiers  municipaux , MM.  Fleury  de 
St-Ouen9  Procureur  du  Roi  ; de  Forefiïer,  Ecuyer; 
Hébert  ; la  Roe  ; Broife  6c  Pannier  ; la  Chauffée  9 
Md.  On  a également  nommé  12  Notables  , tous 
ont  prêté  le  ferment  prefcrit  par  l’Affemblée  na- 
tionale. 

Cette  nomination  s’eff  faite  avec  la  plus  gran« 
de  tranquillité. 

Le  Dimanche  7 M.  Chartier  de  la  Varirùére  , à 
la  tête  de  la  Milice  nationale , dont  il  eff  Com- 
mandant,  a accompagné  MM.  les  Officiers  mu- 
nicipaux à la  Meffe  Militaire  6c  reconduit  le 
Maire  à fon  hôtel. 

Amiens . Les  Soldats  du  Régimeut  de  Contl 
Infanterie,  en  reconnoiffance  de  ce  que  la  nom- 
mée  Femme  François  Guérin , domiciliéeà  Amiens* 
avoit  fauvé  la  vie  à un  de  leurs  Camarades  dans 
une  occafion  périlleufe  , viennent  de  lui  offrir  un 
don  de  5 f.  par  homme  : fomme  médiocre  par 
elle-même , mais  qui  eft  un  témoignage  de  leur 
gratitude  envers  cette  Rienfaiirice. 

Le  fleur  Dupuch , Major  du  Régiment , à qui 
ils  en  a voient  préalablement  demandé  i’agrémentç 
n5a  pu  qu’y  applaudir  ^ a ordonné  que  la  l'ommç 


fut  doublée , & en  a rendu  compte  âu  Minîftrei 
Et  ne  voulant  pas  ï ailler  ignorer  au  Public  ce 
procédé  de  générofité  de  la  Troupe  rju’il  a l’hon- 
neur de  commander , l’a  fait  inférer  à l’infçu  de 
fes  Soldats , dans  les  Papiers  publics  de  la  Pro- 
vince. 

Extra t d'une  Lettre  ^Rls  Déméf  iry  , dans  V Amé- 
rique HoLUndoife , du  ij  Déc . 

Une  confpiraûon  terrible  vient  d’être  déçoit* 
verte  ici.  Vers  la  fin  du  mois  dernier , quelques 
efclave*  appartenais  aux  plantations  de  Mrs.  Eode, 
Jonas  6c  Stock,  in , tinrent  des  atlcmb’ees  clandef® 
îints  ; ils  avoi  ni  formé  le  complot  d’exterminer 
tous  es  Blancs  delà  côte  occidenta  e ; mais  heu® 
reufemem  ils  ne  furent  pas  mettre  dans  leur  ait-  eux 
pro;et  du  concert  & de  l’art.  Ils  commencèrent 
par  attaquer  7 au  nombre  de  trente , les  Blancs  de 
la  phniation  de  M.  Bode.  Les  afîaihnsen  vomoient 
fur-tout  au  Maître  : ils  avoient  déjà  monté  une 
partie  de  i’elcalier  qui  conduifoit  à fa  chambre;  il 
étoit  renfermé  avec  le  Direélenr  de  fa  planta- 
tion ; mais  au  premier  bruit  qu’il  entend  t , il  prit 
des  armes , ainfi  que  fon  compagnon  ; il  menaça 
de  faire  main  baffe  fur  ceux  qui  montoient , 6c  les 
força  à defeendre.  Trois  fois  ces  deux  Colon* bra* 
vêtent  cesféditieux  avec  la  même  inrrépkiite.Enhn 
les  efclaves  fe  retirèrent  6c  priant  la  fuite.  Mais 
jours  après  , les  Indiens  qui  habitent  la  partie  fu- 
périeure  de  la  rivière  d’Effequebo  , arrivèrent  au 
nombre  de  quatre-vingt  à quatre-vingt-dix  ; ce  fut 
pour  nous  amener  la  plupart  des  rebelles  qu’ils 
avoient  fait  prifonniers.  C’efiainfiquetrerte-trois 
font  retombés  dans  nos  mains.  Nous  les  tenons  ref- 
ferrés  étroitement,  La  Cour  de  juiUce  va  prendra 


I 

rdes  informations.  En  attendant  ; les  Indiens  noitô 
ont  promis  de  roder  dans  les  bois  pendan.  le  temps 
fec , pour  arrêter  tous  les  fugitifs  ou  les  mettre  à 
mort  ; ainfi  nous  n’avons  plus  rien  à craindre* 

A MADEMOISELLE  ELISABETH  H... 

Babet  pourquoi  des  vers  ? 

Pour  vous  rendre  fenfible  à fon  ardeur  extrême  ? 
Faut-il  donc  fe  tourner  la  cervelle  à l’envers  ? 
Profe  fuffit  pour  dire  que  Fon  aime  3 
Pour  ce , n’eft  befoin  de  rimer  ; 

Au  tendre  amour  tout  art  eft  étranger  » 

Modefte  & ftmple  eft  fon  langage  : 

Point  d’apprêt  pour  qui  fait  aimer , 

Et  quand  du  cœur  on  fait  hommage, 

Ceft  au  cœur  feuî  à s’exprimer. 

rir  . Par  un  ex-Âbbé. 

SPECTACLE. 

Les  Comédiens  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront  demain* 
te  Mari  retrouvé.  Comédie  en  un  a&e  de  Dancourt  ; Sui- 
vie des  Jeux  de  î Amour  & du  Hasard,  Comédie  en  3 ac- 
tes & en  proie  , de  Marivaux . 

I Incefiamment  U Réveil  d’Epanênide , la  Prife  de  la  BaftiUe . 


Le  prix  de  l’Abonnement  de  ce  Journal,  quiparoît  tous  les 
jours  , est  de  3 i.  pour  Caen  , et  de  3 i.  15  s.  pour  la  province» 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau , chez  le  Sr 
LE  pfltier  , me  St-Jean  , N°  160 , où  Fon  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

On  fouscrit  en  tous  temps , & ton  fournit  la  colkélion  com 
pktte  à ceux  qui  la  défirent. 

A Ca«n,de  l'imprimerie  de  l»  j,  poisson  , rue  Froide-rue, 


Rassemblée  nationale 

1 < 

AUX  FRANÇOIS. 


il  Février  iyat&s 


j |*  . . , 

! J ^ ’AssembiïeNationàle  s'avançant  dans  la 
i carrière  de  fes  travaux,  reçoit  de  toutes  parts  les  fé* 
(licitations  des  Provinces  , des  Villes,  des  Communau- 
| tés  , , les  témoignages  de  la  joie  publique,  les  accla» 
rnations  de  la  reconnoiffance  ; mais  elle  entend  auffi  les 
j murmures * les  clameurs  de  ceux  que  bleffent  ou  qu’affligée 
I les  coups  portés  à tant  d’abus , à tant  d’intérêts,  à tant 
j de  préjugés.  En  s’occupant  du  bonheur  de  tous , élis 
s’inquiète  des  maux  particuliers  ; elle  pardonne  à la 
prévention,  à l’aigreur  , à rinjuftice  ; mais  elle  regarde 
comme  un  de  fes  devoirs  de  Vous  prémunir  contre  les 
influences  de  la  calomnie  , &:  de  détruire  les  vaineâ 
terreurs  dont  dn  chercheroit  à -vous  ftirprendre»  Eh  ! 
que  n’a-t-on  pas  tenté  pour  vous  égarer  a pour  ébran- 
ler votre  confiance  ! On  a feint  d’ignorer  quel  bien 
aveit  ff.it  l’Affembîée  Nationale  : nous  allons  vous  le 
jappeîer.  On  a élevé  des  difficultés  contre  ce  qu’elle  a 
fait:  nous  allons  y répondre*  On  a répandu  des  doutes* 
on  a fait  naître  des  inquiétudes,  fur  ce  qu’elle  fera  : 
nous  allons  vous  lapprendre. 

Qu’a  fait  l’Affetnblée  ? 

, Elle  a tracé  d’une  main  ferme,  au  milieu  des  orages#? 
Jes  principes  de  la  Conffitutibn  qui  affûte  à jamais 
votre  Liberté. 

| Les  Droits  des  hommes  étoient  méconnus , infultés 
1 depuis  des  fîècles  ; ils  ont  été  rétablis  pour  l’humanica 
entière  # dans  cette  Déclaration  qui  fera  à jamais  1$ 


en  de  ralliement  contre  les  ôpprelîeurs,  Sz  la  Loi  JeS 
LegiflateiiTS  eux -mêmes, 

La  Nation  avoir  perdu  le  droit  de  décréter  8e  les  lois 
gc  les  impôts  : ce  droit  lui  a été  leüitué , 8e  en  même 
tems  ont  été  confacres- les  vrais  principes  de  la  Mo- 
narchie, l'inviolabilité  du  Chef  augufte  de  k Nation, 
& Therédité  du  Trône  dans  une  famille  fi  chère  à tous 
les  François. 

Nous  navrons  que  des  Etats-Généraux:  vous  avez 
maintenant  une  AfTemblée  Nationale,  8e  elle  ne  peut 
plus  vous  être  ravie. 

Des  Ordres  , néceffairement  divifés  & alîervis  a dan* 
tiques  prétentions,  y diétoient  les  Décrets,  & vou- 
voient y arrêter  l'euor  de  la  volonté  Nationale.  Çes 
Ordres  n'exiftent  plus  : tout  a difparu  devant  i Honora* 
ble  qualité  de  Citoyen.  . . 

Tout  étant  devenu  Citoyen , il  vous  falloir  des  De* 
■fFenfeurs  Citoyens;  & au  premier  lignai  on  a vu.  cette 
Carde  Nationale,  qui  raffemblée  par  le  patriotifme ^ 
commandée  par  l'honneur,  par-tout  maintient  ou  ra- 
mène Tordre  , & veille  , avec  un  zèle  infatigable  j à la 
fureté  de  chacun  pour  l'intérêt  de  tous.  ^ . 

Des  privilèges  fans  nombre,  ennemis  irréconciliables 
de  tout  bien  , compofoient  tout  notre  Droit  publie  : ils 
font  détruits  i 8e  à la  voix  de  votre  Affemblee  j les 
Provinces  les  plus  jaioufes  des  leurs  ont  applaudi  a 
leur  chiite  ; elles  ont  fenti  quelles  s'enrichhToient  de 
leur  perte. 

Une  féodalité  vexatoire,  fi  puiflante  encore  dans  les 
derniers  débris  , couvrait  la  France  entière  : elle  a dif- 
paru fans  retour,  t f . 

Vous  étiez  fournis,  dans  les  Provinces,  au  régime 
d'une  adminift-ration  inquiétante  $ vous  en  etes  affran- 


D*es  ordres  arbitraires  attentoient  à Ja  Liberté  des 
Citoyens  f ils  font  anéantis.  v u . 

Vous  vouliez  une  organifation  complète  des  Muni- 
cipalités : elle  vient  de  vous  être  donnée,  8c  la  créa- 
tion de  tous  ces  Corps  , formés  par  vos  fuffrages,  pré* 
fenre  en  ce  moment  dans  toute  la  France,  le  fpeétacle 
4e  plus  impofant.  - - * 

En  même  temps  i'AiTemblée  Nationale  a confomme 


l’ouvrage  de  la  nouvelle  divifion  du  Royaume  , qui* 
feule  , pouvoir  effacer  jufqu’aux  dernières  traces  des 
anciens  préjugés  j fübÜituer  à l’amour-propre  de  lJro- 
vince  l’amour  véritable  de  la  Patrie  j affeoir  les  baies 
d’une  bonne  repréfentation  , & fixer  à la-fois  les  droits 
de  chaque  homme  & de  chaque  canton  , en  raifort  de 
leurs  rapports  avec  la  choie  publique  •*  problème  diffi- 
cile , dont  la  folution  étoic  reliée  inconnue  julqu’à  nos 
jours. 

Dès  long-temps  vous  déliriez  l’abolition  delà  vénalité 
des  Charges  de  Magillrature  : elle  a été.  prononcée  - - 
Vous  éprouviez  le  befoin  d’une  reforme  , du  moins 
provifoire  , des  principaux  vices  du  Code  criminel  : elle 
a été  décrétée  , en  attendant  une  réforme  générale.  --  De 
toutes  les  parties  du  Royaume  nous  ont  été  adiefîtes 
des  plaintes  , des  demandes  , des  réclamations  .•  nous 
y avons  fatisfait , autant  qu’il  étoit  en  noire  pouvoir. ~ 
La  multitude  des  engagemens  publics  effrayoit'  : nous 
ayons  confacré  les  principes  fur  la  foi  qui  leur  elt 
due.  - — Vous  redoutiez  le  pouvoir  des  Minilhes  : 
nous  leur  avons  impofé  la  Loi  ralfurante  de  la  Refpon- 
fabiiité. 

L’impôt  de  la  Gabelle  vous  étoit  odieux  : nous 
l’avons  adouci  d’abord  , & nous  vous  en  avons  promis 
l’entière  dellruCtion  5 car  il  ne  nous  fuffit  pas  que  les 
impôts  foient  indifpenfables  pour  les  befoins  publics  , 
il  faut  encore  qu’ils  foient  jultiftés  parleur  égalité  ^ leur 
fagefle  , leur  douceur. 

Des  penfions  immodérées  3 prodiguées  fouvent  à 
l’infçu  de  votre  Roi  vous  ravifioient  le  fruit  de  vos 
labeurs  : nous  avons  jeté  fur  elles  un  premier  regard 
iévère  , & nous  allons  les  renfermer  dans  les  limites 
érroites  d’une  llriéte  jullice. 

Enfin  * les  finances  demandoient  d’immenfes  réformes  : 
fécondés  par  le  Miniftre  qui  a obtenu  votre  confiance, 
nous  y avons  travaillé  fans  relâche  , & bientôt  vous 
allez  en  jouir. 

Voilà  notre  ouvrage  , François  , eu  plutôt  voilà  I© 
vôtre  j car  nous  ne  fommes  que  vos  organes , & c’efi 
vous  qui  nous  avez  éclairés  * encouragés  , foutenus  dans 
iîos  travaux.  Quelle  époque  que  celle  à laquelle  nous 
fouîmes  enfin  parvenus  ! Quel  honorable  héritage  vous 


allez  tranfmettre  à vorre  poflérité  ! Eîeves  au  rang 
de  Citoyens  , admiflibles  à tous  les  emplois  , Cenfeurs 
éclairés  de  l’Adminiftration  , quand,  vous  n'en  ferez  pas 
les  dépofitaires  , fûrs  que  tout  fe  Fait  8c  par  vous  8c 
pour  vous  , égaux  devant  ]a  Loi  , libres  d'agir,  de 
parler  , d’écrire  , ne  devant  jamais  compte  aux  hom- 
mes , toujours  à la  volonté  commune  , quelle  plus 
belle  condition  ! Pourroit-ii  être  encore  un  feul  Ci- 
toyen , vraiement  digne  de  ce  nom  qui  ofât  tourner 
fes  regards  en  arrière  , qui  voulût  relever  les  débris 
dont,  nous  fommes  environnés  , pour  en  recompofer 
l'ancien  édifice  ! 

„ Et  pourtant  que  n’a-c-on^pas  dit?  que  n’a  t-on  pas 
fait  pour  affaiblir  en  vous  l’imprefTion  naturelle  que 
tant  de  biens  doivent  produire? 

Nous  avons  tout  détruit  , a-t  on  dit:  c’eft  qu’il  fal- 
lut tout  reconftruire,  Et  qu'y  a-t-il  donc  tar-t  à regret- 
ter? Veut-on  le  Favoir  ? Que  fur  tous  les  objets  réfor- 
i?ies^  ou  détruits  , l'on  interroge  les  hommes  qui  n'en 
proBtoient  pas  : qu'on  interroge  même  la  bonne-foi  des 
hommes  cjui  en  profitoient  ; qu’on  écarte  ceux-là  qui  , 
pour  ennoblir  les.  affligions  de  l’intérêt  perfonnel , 
prennent  aujourd  hui  ponr  objet  de  leur  commiféra- 
tion  , le  fort  de  ceux  qui,  dans  d'autres  temps  , leur 
furent  fi  indifferens  j 8c  l’on  verra  û la  réforme  de 
chacun  de  ces  objets  ne  réunit  pas  tous  les  fuffrages  , faits 
pour  être  comptés. 

Nous  avons  agi  avec  trop  de  précipitation....  & tant 
d autres  nous  ont  reproché  d’agir  avec  trop  de  lenteur  1 
Trop  de  précipitation  ! Ignore-t-on  que  c’eft  en  atta- 
quant , en  renverfant  tous  les  abus  à la-fois  , qu’oti 
peut  efperer  de  s en  voir  délivré  Fans  retour;  qu’alors, 
ur/r  °rS  lement , chacun  Fe  trouvé  mtérefle  à l’éta- 
bhfiement  de  1 ordre  ; que  les  réformes  lentes  8c  par- 
tielles ont  toujours  fini  par  ne  rien  réformer  ; enfin, 
que  1 abus  que  l'on  conferve  devient  l’appui,  8c  bien- 
tôt ie  reftaurateur  de  tous  ceux  qu’on  croyoit  avoit 
détruits? 

Nos  Aïïemblées  font  tumuîtueufes,...  Et  qu’importe  * 
li  les  Decrets  qup  en  émanent  font  Fages  ? Nous  fom- 
mes, au  relie,  loin  de  vouloir  préfenter  à votre  admi- 
ssion les  détails  de  tous  nos  débats.  Plus  d’une  foi$ 


nous  en  avons  été  affligés  nous.  • mêmes  ; wjsjs  nous 
avons  fend  en  iriême  temps  qu’il  etoft  trop  injure  de 
chercher  à s’en  prévaloir,  & fqu’après  tout  cette  im- 
pétuosité étoit  1* effet  prefqu'inévitable  du  premier  com- 
bat qui  fe  foit  peut-être  'jamais  livré  entre  tous  les 
principes  & toutes  les  erreurs* 

On  nous  accufe  d’avoir  afpirë  à une  perfection  chi- 
mérique... Reproche  bifarre  , qui  n’eft  •,  on  le  voit  bien, 
qu’un  vœu  mai  déguifé  pour  la  perpétuité  des  abus, 
L’Alïemblée  Nationale  ne  s’eft  point  arretée  à ces  mo- 
tifs fervilement  intéreffés  ou  pufillanimes  : elle  a eû  le 
courage,  ou  plutôt,  la  -raifort  de  croire  que  les  idées 
utiles  , néccffahes  au  gente-humaih  , n'ëtoient  pas  ex* 
ciufivement  deftinées  à orner  les  pages  d’un  livre,  &: 
que  l’Etre  fuprême  , en  donnant  à l’homme  la  perfec- 
tibilité, apanage  particulier  de  fa  nature  , ne  lui  a voie 
pas  défendu  de  l’appliquer  à l’ordre  fccial  , devenu  le 
plus  univerfel  de  fes  intérêts  , & prefque  le  premier  de 
fes  befoins. 

Il  eft  impofflble  , a-t-on  dit , de  régénérer  une  Na- 
tion vieille  & corrompue...  Que  l’on  apprenne  qu’il  n’y 
a de  corrompu  que  ceux  qui  veulent  perpétuer  oes 
abus  corrupteurs,  & qu’une  Nation  fe  rajeunit  , le  jour 
où  elle  a réfolu  de  renaître  à la  liberté.  Voyez  la  gé- 
nération nouvelle.  Comme  déjà  fon  cœur  palpite  de 
joie  & d’efpérance  ! Comme  fes  fentimer.s  font  purs  , 
nobles  , patriotiques  ! Avec  quel  enthoufiafme  on  la. 
voit  chaque  jour  briguer  l’honneur  d’être  admife  a 
prêter  le  ferment  de  Citoyens  1...  Mais  pourquoi  ré- 
pondre à un  au  (fi  miférable  reproche  ? L’Afifemblée  Na- 
tionale feroit-elle  donc  réduite  à s exeufer  de  n’avoir 
pas  défefpéré  du  Peuple  François? 

On  n’a  encore  rien  fait  pour  le  Peuple  , a - t - on 
ofé  dire...  Et  c’eft  fa  caufe  qui  triomphe  par-tout, Rien, 
fait  pour  le  Peuplé  ! Et  chaque  abus  que  l’on  a dé- 
truit , ne  lui  prépare-t-il  pas  , ne  lui  allure  - tr  i!  pas 
un  foH'lagement  ? Etoit-il  un  feul  abus  qui  ne  pesât  fur 
Je  Peuple  ? 

Il  ne  fe  nlaignoir  pas,,*  . C’eft  que  l’excès  de,  fes 
maux  étouffoit  fes  plaintes-.  . Maintenant  il  eft  mal- 
heureux.... Dites  plutôt  : il  eft  encore  malheureux 

A * 


mais  îl  ne  le  fera  pas  long-temps  : nous  en  faîfons  h 

ferment. 

Nous  avons  détruit  îe  Pouvoir  exécutif»..  Non  .-dites 
le  Pouvoir  mimftëriel } & cdl  lui  qui  détruifoit , qui 
fouvent  dégradoit  le  Pouvoir  exécutif.  Le  Pouvoir 
exécutif  3 nous  l'avons  éclairé  en  lui  montrant  fes  vé- 
ritables droits}  fur-tout  nous  Pavons  ennobli  en  le 
fai  faut  remonter  à la  véritable  fource  de  fa  puiflance  , 
la  ptnflTuKe  du  Peuple. 

il  èft  maintenant  fans  force...  Contre  la  Contëitunon 
Sz  la  Loi  : cela  eli  vrai  ; mais  en  leur  faveur  il  fera 
plus  pui liant  qu’il  ne  lé  fut  jamais. 

Le  Peuple  s’eit  ^rmé....  Oui  , pour  fa  défenfe  : 
il  en  a voit  befoin.  Mais,  dans  pluiîeurs  endroits,  il  en 
eli  réfui  é des  malheurs...  Peut*on  les  reprocher  à l’Af- 
lembîée  Nationale  ? peut  on  lui  imputer  des  défartres 
dont  elle  gémit  , qu’elle  a voulu  prévenir  arrêter  par 
toute  la*  force  de  fes  Décrets  y et  que  va  faire  celfer 
fans  doute  l’union  déformais  indiffoluble  entré]  lesdeux 
pouvoirs , Si  l’aétion  irréliüible  de  toutes  les  forces 
nationales  ? 

Nous  avons  paffé  nos  Pouvoirs  : la  réporsfe  eli  'Am- 
ple. Nous  étions  inconteifablement  envoyés  pour  faire 
une  Conîiituciôn  : c’étoit  le  vœu,  c’étoit  îe  "befoin  de 
la  France  entière.  Or,  étôit-il  poflibîe  de  la  créer  , 
cette  Côriüitution  , de  former  un.  enfemble,  ‘théine  im- 
parfait,  de  Décrets  conilitutionneîs  , fans  la  plénitude 
des  Pouvoirs  que  nous  avons  exercés?  pifons  plus  : 
fans  l’Alfemblée  Nationale  , h France  étoit  perdue  ; 
fans  îe  principe  qui  fourryet  tout  à la  pluralité  des  fiif- 
fragés  libres  , & qui  a fait  tous  nos  Décrets  , il  elt  im- 
pofîible  de  concevoir  une  Àdembîée  Nationale  ■"$  il  cil 
impôffibfe  de  concevoir  , nous  ne  difons pas;  une  Conf- 
titution , mais'  même  Tepoir  de  détruire  irrévocable- 
ment îe  moindre  des  abus.  Ce»  principe  eù  d’éternelle 
vérité  : il  a 'été  reconnu  dans  toute  la  France  ni  s’eft  re- 
produit de  mille  minières  dans  ces  .nombreufeS  Adreiîes 
cTadhéüon  , qui  rencontroient  fur  toutes  ie-S  routes 
cette  foule  de  libelles  , où  Ixm  nous  reproche’ .d'avoir 
excédé  nos  Pouvoirs." Ces  AdreiTes  * ces  Tëlîckdtions.,  ces 
hommages-,  ces  fermons  patriotiques;,  quelle  , confirma* 
tion  de  ées  Pouvoirs  que  l’on  voul.ôic  nous  copteikr  I 


Tels  font,  François,  les  reproches  que  Font  fait  à 
vos  Repréfentans  dans  cette  foule  d'écrits  coupables  , 
où  l'on  affeCte  le  ton  d'une  douleur  citoyenne.  Ah! 
vainement  on  s'y  flatte  de  nous  décourager  : notre  cou- 
rage redouble;  vous  ne  tarderez  pas  à en  retient! r les  effets. 

L'Aflemblée  va  vous  donner  une  Conflitution  mili- 
taire qui,  corapofant  l'Armée  de  Soldats-Citoyens,, 
réunira  la  valeur  oui  défend  la  Patrie,  & les  vertus  ci- 
viques qui  la  protègent  fans  l’effrayer. 

Bientôt  elle  vous  préfentera  un  fyltême  d'impofîtions, 
qui  ménagera  l'agriculture  & Finduflrie , qui  refpe&era 
enfin  la  liberté  du  commerce  ; un  fyftême  qui  , 
Ample,  clair,  aifément  conçu  de  tous  qeux  qui 
payent,  déterminera  la  part  qu'ils  doivent,  rendra  fa~ 
cile  la  connoiffance  fi  néceffaire  de  l empioi  des  reve.- 
nus  publics  , & mettra  fous  les  yeux  de  tous  les  Fran- 
çois le  véritable  état  des  Finances,  jufqu'à  préfent  la- 
byrinthe obfcur,  où  l'œil  n'a  pu  fuivre  la  trace  des 
tréfors  de  l'Etat. 

Biemôt  un  Clergé-citoyen,  fouflralt  à la  pauvreté 
comme  à la  richefle , modèle  à-la  fois  du  riche  & du 
pauvre  , pardonnant  les  expreflions  injurieufes  d'un  dé- 
lire palfager,  infpirera  une  confiance  vraie , pure , uni- 
verfelle,  que  n'altérera  ni  l'envie  qui  outrage , ni  cette 
forte  de  pitié  qui  humilie  ; il  fera  chérir  encore  da- 
vantage la  Religion,  il  en  accroîtra  Fheureufe  influence 
par  des  rapports  plus  doux  & plus  intimes  entre  les 
Peuples  fte  les  Pafteuis  ; & il  n offrira  plus  le  fpedfocîe  , 
que  le  patriotifme  du  Clergé  lui- même  a plus  d'une  fois 
dénoncé  dans  cette  Aflemblée  , de  Foifiveté  opulente, 
& de  FaCüvité  fans  récompenfe. 

Bientôt  un  fyftême  de  Lois  criminelles  & pénales, 
dictées  par  la  raifon  , la  juftice  , l'humanité,  montrera, 
jufques  dans  la  perfonne  des  victimes  de  la  Loi  , le 
refpeét  du  à la  qualité  d'homme,  refpeCt  fans  lequel 
on  n'a  pas  le  droit  de  parler  de  morale. 

Un  Code  de  Lois  civiles  , confié. à des  Juges  dé- 
fîgnés  par  votre  fuffrage , & rendant  gratuitement  la 
juftice  , fera  difparoître  toutes  ces  Lois  obfcures  , 
complicuées  , contradictoires , dont  l'incohérence  . 8c 
la  multitude  fembloient  lai  (Ter,  même  à un  Juge  intè- 
gre, le  droit  d'appeler  jullice  fa  volonté/  fon  erreur  > 
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quelquefois  fon  ignorance  ; maïs  jufqua  ce  moment 
vous  obéirez  reîigieufement  à ces  mêmes  loix  , parce 
que  vous  favez  que  le  refpett  pour  toute  Loi,  non  en- 
core révoquée,  eft  la  marque  didinclive  du  vrai  Citoyen. 

Enfin  nous  terminerons  nos  travaux  par  un  Code 
d’indru&ion  & d’éducation  nationale,  qui  mettra  la, 
Conftitution  fous  la  fauve-garde  des  générations  naif- 
fantes  ,*  & faifant  pafler  l’indrüdtion  civique  par  tous 
les  degrés  de  la  repréfentation  , nous  transmettrons  , 
dans  toutes  les  clafles  de  la  fociété  , les  connoififances 
néceffaires  au  bonheur  de  chacune  de  ces  claffes  , en 
même  temps  qu’à  celui  delà  fociété  entière. 

Voyez,  François,  la  perfpe&ive  de  bonheur  & de 
gloire  qui  s’ouvre  devant  vous.  Il  refle  encore  quel- 
ques pas  à faire , 8e  c’ed  où  vous  attendent  les  dé- 
tradeurs  de  la  révolution.  Défiez*vous  d’une  impé- 
tueufe  vivacité  ; redoutez  fur-tout  les  violences,  car 
tout  défordre  peut  devenir  funede  à la  liberté.  Vous 
chériffez  cette  liberté  ; vous  la  pofledez  maintenant  : 
montrez  vous  dignes  de  la  conferver  ; foyez  fidèles  à 
l’efpnjt,  à la  lettre  des  Décrets  de  vos  Repréfentans,  ac- 
ceptés ou  fanélionnés  par  le  Roi  5 didinguez  foignenfe- 
ment  les  doits  abolis  fans  rachat,  Sc  les  droits  racheta- 
bîes  , mais  encore  exidans.  Que  les  premiers  ne  foient  plus 
exigés,  mais  que  les  féconds  ne  foient  point  refufés. 
Songez  aux  trois  mots  facrés  qui  garantiffent  ces  Dé- 
crets : la  Nation,  la  Loi,  le  Roi.  La  Nation , c’ed 
vous*  la  Loi,  c’ed  encore  vous  > c’ed  votre  volonté: 
le  Roi,  c’ed  le  gardien  de  la  Loi.  Quels  que  foient  les 
menfonges  qu’on  prodigue , comptez  fur  cette  union. 
C’ed  le  Roi  qu’on  trompoit  : c’ed  vous  qu’on  trompe 
maintenant  , & la  bonté  du  Roi  s’en  afflige*,  il  veut 
préferver  fon  peuple  des  flatteurs  qu’il  a éloignés  du 
Trône  ; il  en  défendra  le  berceau  de  fon  fils:  car,  au 
milieu  de  vos  Repréfentans , il  a déclaré  qu’il  faifoit 
de  l’Héritier  de  la  Couronne  le  gardien  de  la  Condi- 
tution. 

Qu’on  ne  nous  parle  plus  de  deux  partis.  Il  n’en  eft 
qu’un  : nous  l'avons  tous  juré*,  c’ed  celui  de  la  Liberté. 
Sa  viétoire  ed  fure  , attedée  par  les  conquêtes  qui  fe 
multiplient  tous  les  jours.  Laidez  d’obfcurs  blasphéma- 
teurs prodiguer  contre  nous  les  injures , les  calomnies 


jrenfez  feulement  que,  s’ils  tous  louoiem,  la  France 
leroit  perdue..  Gardez-vous  fur-tout  de  réveiller  leurs 
efpérantes  par  des  fautes , par  des  défordres  , par  l’ou- 
bli de  la  Loi.  Voyez  comme  ils  triomphent  de  quelques 
délais  dans  la  perception  de  l’impôt.  Ah  ! ne  leur  pré- 
parez pas  une  joie  cruelle  ! Songez  que  cette  dette  . . 
Won,  ce  ri’eft  plus  une  dette  : c’eft  un  tribut  lacré  , & 
c’efi  la  Patrie  maintenant  qui  le  reçoit  pour  vous  , 
pour  vos  enfans  ; elle  ne  lalffora  plus  prodiguer  aine 
déprédateurs  qui  voudroient  voir  tarir  pour  1 Etat  le 
T»efor  public,  maintenant  tari  pour  eux  ; ils  afpiroient 
à des  malheurs  qu’a  prévenus,  qu’a  rendus  impoffihles 
la  bonté  magnanime  du  Roi.  François , fécondez  votre 
Roi;  par  un  iaint  & immuable  refpeét  pounJa  Loi,  dé- 
fendez contre  eux  fon  bonheur,  fes  vertus,  fa  véritable 
gloire;  montrez  qu'il  n’eut  jamais  d’autres  ennemis 
que  ceux  de  la  Liberté;  montrez  que  pour  elle  & pour 
lui  votre  confiance  égalera  votre  courage  ; que  pour 
la  Liberté  dont  il  eft  le  garant,  on  ne  fe  Jaffe  point,  on 
eft  infatigable.  Votre  iafîkude  étoit  le  dernier  efpoir 
des  ennemis  de  la  révolution;  ils  le  perdent  : pardon- 
nez-leur d’en  gémir;  & déplorez,  fans  les  haïr,  ce  reffe 
de  foibleffe,  toutes  ces  miiéres  de  l’humanité.  Cher- 
chons, difors  mêtrfe  ce  qui  les  exeufe.  Voyez  quel 
concours  de  caufes  a dû  prolonger , entretenir , pref- 
que  éternifer  leur  illttfion.  Eh!  ne  faut  il  pas  quelque 
- temps  pour  chaffer  de  fa  mémoire  les  fantômes  d’un 
long  rêve,  les  rêves  d’une  longue  vie  r Qui  peut 
triompher  en  un  moment  des  habitudes  de  l’efprit , 
des  opinions  inculquées  dans  l’enfance,  entretenues 
par  les  formes  extérieures  de  la  fociété , long-  temps 
favorifées  par  la  fervitude  publique  qu’on  croyoit  éter- 
nelle, chères  à un  genre  d’orgueil  qu’on  ipipofoit 
comme  un  devoir,  enfin  mi  fes  fous  la  prote&ion  de 
l’intérêt  perfonnel  qu’elles  flattoient  de  tant  de  maniè- 
res ? Perdre  à la -fois  fes  illufions  , fes  efpérances  , les 
idées  les  plus  chéries,  une  partie  de  fa  fortune:  efoil 
donné  à beaucoup  d’hommes  de  le  pouvoir  fars  quel- 
ques regrets , tans  des  efforts , fans  des  réfiffences 
d’abord  naturelles  , & qu’enfuite  un  faux  noint  - d’hon- 
neur s’impose  quelquefois  à lui-même  ? Fhlfi  dans  cette 
.cfafle  naguéres  fi  favorifée,  il  s’en  trouve  quelques-uns 


qui  ne  peuvent  fe  faire  à tant  de  pertes  àda-foîs,  foye£ 
généreux  ; fongez  que , dans  cette  même  claffe,  il  s’eft 
trouvé  des  hommes  qui  ont  ofé  s’élever  à la  dignité  de 
Citoyens,  intrépides  défendeurs  de  vos  droits  ,&  dans 
le  fein  même  de  leur  famille , oppofant  à leurs  lenti- 
mens  les  plus  tendres , le  noble  enthoufiafme  de  la 
liberté. 

Plaignez,  François,  les  viêlimes  aveugles  de  tant  de 
déplorables  préjugés  ; mais , fous  l’empire  des  lois, 
que  le  mot  de  vengeance  ne  foit  plus  prononcé.  Cou- 
rage , perfévérance  , générofité , les  vertus  de  la  li- 
berté; nous  vous  les  demandons  au  nom.  de  cette  Li- 
berté facrée,  letile  conquête  digne  de  l'homme,  d?<*ne 
de  vous  , par  les  efforts,  par  les  facrifices  que  vous 
avez  faits  pour  elle , par  les  vertus  qui  fe  font  mêlées 
aux  malheurs  inféparables  d’une  grande  révolution  ; ne 
retardez  point , ne  déshonorez  point  le  plus  bel  ’ou- 
vrage  dont  les  Annales  du  monde  nous  aient  tranfmis 
la  mémoire.  Quavez-vous  à craindre  ? Rien  , non  rien  , 
qu’une  funefle  impatience  : encore  quelques  momens.... 
C’eft  pour  la  Liberté  ! Vous  avez  donné  tant  de  fiècles 
au  defpotifme  ! Amis,  Citoyens,  une  patience  génè- 
reufe  au  lieu  d’une  patience  fervile.  Au  nom  de  la 
Patrie,  vous  en  avez  une  maintenant;  au  nom  de 
votre  Roi,  vous  avez  un  Roi:  il  eft  à vous;  non 
plus  le  Roi  de  quelques  milliers  d’hommes  , mais  le 
Roi  des  François....  de  tous  les  François.  Qu’il  doit 
méprifer  maintenant  le  defpotifme  ! qu’il  doit  le  haïr! 
Roi  d’un  Peuple  libre,  comme  il ‘doit  reconnoîtrê 
l’erreur  de  ces  illufions  menfongéres , qu’entretenoit  fa 
Cour  qui  fe  difoit  fon  Peuple  ! Pi exiges  répandus  au- 
tour de  fon  berceau,  renfermés  comme  à deffein  dans 
l’éducation  Royale,  & dont  on  a cherché,  dans  tous 
les  temps,  à compofer  l’entendementdes Rois,  pour  faire  , 
des  erreurs  de  leurs  penfées,  le  patrimoine  des  Cours.  Il 
efl  à vous  : qu’il  nous  eft  cher  ! Ah  ! depuis  que  fon 
Peuple  eff  devenu  fa  Cour,  lui  refuserez  vous  la  tran- 
quillité, le  bonheur  qu’il  mérite  ? Déformais , qu’il 
n’apprenne  plus  aucune  de  ces  fcènes  violentes , qui 
ont  tant  affligé  fon  cœur;  qu’il  apprenne  au  contraire, 
que  l’ordre  'renaît  ; que  par-tout  les  propriétés  font  ref- 
pe&ees,  défendues;  que  vous  recevez,  que  vous  placez;. 
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feus  réeide  des  Loix , l’innocen  t & le  coupable De  coü», 
cable!  iïn’tn  eil  point , fi  la  Loi  ne  l’a  prononce.  Ou  plutoe 
qu’  î apprenne  encore  , votre  vertueux  Monarque,  queiq. 
uns  de  ces  traits  généreux,  de  ces  nobles  exemples,  qui 
déjà  ont  il'u&r.é  le  berceau  de  la  liberté  Françoife. . Eton- 
nez-!© de  vos  vertus , pour  lui  donner  plutôt  ie  prix  des 
bennes  , en  avançant  pour  lui  le  moment  de  la  tranquü- 
lit é publique  & le  Ipectac’e  de  votre  félicite,  f 

Pour  nous,  poariuivant  not^e  tache  laborieufe , voues, 
confacrés  au’ grand  travail  de  la  Conftitutian  , votre  ou- 
vrage autant  que  le  nôtre,  nous  le  terminerons,  aidés  de 
toutes  les  lumières  de  la  France,  & vainqueurs  de  tous  les 
obfcacles.  Satisfaits  de  notre  confeience,  convaincus,  & 
o’avance  heureux  de  votre  prochain  bonheur  , nous  pla- 
cerons entre  vos  mains  ce  dépôt  facre  de  la  Confiituûon, 
fous  la  garde  des  vertus  nouvelles  , dont  le  germe,  enfer- 
mé dans  vos  âmes  , vient  d’éclore  aux  premiers jo.urs  de 
la  Liberté. 

Signé  BUREAUX  DE  PUZY,  Président  ; Labobde  de 
Mereville  , l’Abbé  Expilly,  le  Vicomte  de  Noailles, 
Guillotin,  le  Baron  de  Marguerites , le  Marquis  de 
{.a  Çoste,  Secrétaires, 


La  Loi 

E T 

le  Roi. 


Sur  P imprime  cl  Paris  , “ 


a Caen,  chez  G.  le  Roy,  feui  Imprimeur  du  Ro1 

1190, 


JOURNAL  PATRIOTIQUE, 


DE  LA  BASSE-NORMANDIE „ 


OU  VENDREDI  11  FEVRIER  I79O. 


CHATELET  DE^PARIS, 


Affaire  du  Marquis  de  Favras.1 

Dïpofition  de  Cabbè  d'Eymar . 

C E témoin  a dit  qu’il  n’avoit  aucune  connoif- 
fance  des  faits  dont  on  accufoit  le  marquis , qu’il 
lui  avoit  fait  voir  feulement  un  projet  de  finance 
qui  avoit  été  préfenté  à l’Affemblée  nationale  : 
« Jamais,  a* t-il  ajouté , je  n’ai  vu  le  marquis  de 
» Favras  que  pour  cet  objet  ; jamais  je  n’ai  eu 
» avec  lui  d’autres  conventions  que  fur  cet  ob- 
jet. — Le  marquis  de  Favras  ayant  requis  l’abbé 
d’Eymar  de  déclarer , s’il  fait  ou  s’il  a appris  que 
lui  acculé  ait  eu  quelques  correfpondances  en 
A’face?  ce  dernier  a répondu,  que  jamais  il  n’a- 
voit entendu  parler  de  ces  correfpondances  ni 
en  Àlface  ni  dans  aucuns  lieux  voifins  de  cette 
province. 

Audition  du  Comu  de.  Mirabeau » 

Le  ferment  pris  : requis  de  déclarer  s’il  con* 
noifToit  le  marquis  de  Favras  , a répondu  qu’il 
ire  Ann* 


ï 

le  connoïiToït  9 maïs  qu’il  îgnoroït  àbfolumen:' 
tous  les  faits  contenus  en  la  plainte  ; qu’ils  ne  lui 
ètoïent  parvenus  que  par  la  tradition  publique. 
44  J’ai  vu , a-t-il  dit  , j’ai  vu  dans  plufieurs  cir- 
tonftances  le  marquis  de  Fa v ras , mes  çonver- 
fations  avec  lui  n’ont  jamais  roulé  que  fur  des 
a ffaires  de  finance.  11  m’avolt  été  présenté  par 
M.  le  duc  de  Biron , comme  un  homme  qui  avoir 
de  très-grandes  connoiffances  dans  cette  partie. 
Toutes  les  fois  que  j’ai  couverte  avec  lui,  tant 
à Paris  qu’à  Verfaiîles^  ce  n’a  jamais  été  que  fur 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  : Le  déficit  vaincu 
& fes  fuites , &;  fur  différens  plans , tendant  à 
éteindre  la  dette  publique.  Au  furplus , je  ne  fais 
rien , je  ne  puis  rien  dire  & n’ai  rien  à dire. 

Le  marquis  de  Favras  a parlé  à fon  tour.  Il  a 
prié  M.  le  Comte  de  Mirabeau  de  déclarer , 
iî  à la  fin  de  la  derniere  ou  avant-dernière  de 
leurs  conventions  , il  ne  lui  avoit  pas  té- 
moigné fon  chagrin  de  ne  pas  voir  fon  projet 
de  finance  admis  , ce  qui  l’avoit  déterminé  , lui 
accufé  , à parler  des  troubles  du  Brabant,  & 
à s’ouvrir  fur  les  vues  &C  la  pofîibilité  qu’il  y 
avoit  de  faire  avancer  des  hommes  ? S’il  ne  lui 
avoit  pas  dit  à cet  égard  qu’il  feroit  fes  efforts 
pour  obtenir  de  M.  de  la  Fayette  un  dépôt  fur  la 
route  de  Flandre  , dans  lequel  fe  rendroient'les 
hommes  deffinés  à fervir  avec  lui  dans  le  Bra- 
bant } & fi , à cette  occafion , il  ne  l’a  pas  engagé^ 
à voir  le  comte  de  la  Marck  ? 

Je  me  rappelle , a répliqué  le  dépofant , qu’un 
jour , dont  il  me  feroit  bien  difficile  de  fixer  la 
date , le  marquis  de  Favras  m’a  parlé  des  trou- 
bles du  Brabant , & même  de  la  pofîibilité  d’y 
porter  6000  hommes  , &c.  Dans  cette  corn 


verfation  cependant  , je  ne  me  - rappelle,  pas  qu’si 
ait  été  queilion  de  M.  de  la  Fayette.^  Je  ne 
me  rappelle  pas  trop  non  plus  qu'il  fe  Toit  agi 
d’un  dépôt  pour  recevoir  les  foldats  deftinés  à 
Fentreprife  du  marquis  ; je  me  rappelle  feulement 
d’avoir  dit  ; (i  vous  avez  des  vues  fur  le  Brabant, 
vous  devriez  en  caufer  avec  le  comte  de  la 
Marclc,  qui  eft  un  des  notables  de  ce  pays,. 

{ La  suite  à demain . ) 


Le  frere  de  la  femme  Vallée  a dépofé  contre 
la  conduite  de  fa  foçür  & en  faveur  de  fon  beau- 
frere.  Il  a déclaré  que.  le  fieur  Vallée  s’efL  toujours 
comporté  en  homme  fage  , qu’étant  garçon  bou- 
cher chez  fon  pere  * il  Favoit  aidé  de  fon  crédit  &C 
defabourfe;que  c’eft  pour  avoir,  été  forcé  de  payer 
ï 0,000  liv.  dont  il  Favoit  cautionné , que  le  fieur 
Vallée  s’efl  trouvé  gêné  dans  fon  commerce.  Le 
témoin  a fini  par  direqu’ii  étoit  tellement  indigné 
de  la  conduite  de  fa  ..Coeur*,  que  -9r  fi  on  vouloit  le 
lui  permettre,  il  en  feroit, le  bourreau. 

Voilà  fans-doute,  le  premier  exemple  d’un  frere 
qui  par  fa  dépofirion  * dévoue  fa  ioeur  à la  honte 
& à la  mort, 

MUNI  C IP  ALITE  DE  CAEN* 

Trois  de  MM.  les  Officiers  Municipaux  ont 
été  nommés  à la  pluralité  abfolue  , comme  nous 
l’avons  dit  orécédemment.  Au  xe  tour  de  (crutin 
M.  de  Gourfanne , l’ainé  9,  a réuni  la  pluralité  ab- 
folue des  fuffrages.  Au  3 e ferurin  on  a élu  les  10 
fui  vans  , qui  ont  obtenu  la  pluralité  relativer 

MM.  de  Bonne  Enfant  , Ecuyer.  — Mafjîeu  ^ 
Ecuyer.  — De  ColombelUs . —Méryy  Curé  de  No* 


tte-Dâim  — D’Iferitot  de  Chatifigni.  — Guiltoî  J 
Négt.  -*  La  Fojfe  Chdtry  , Pâmé , Négt.  — Piçard 
de  Prébsis , Avocat.  — Pitet  9 le  jeune  , Négt.-* 
ÿoi^erard , Orfèvre. 

* NOUVELLES. 

Extrait  des  Affiches  de  Strasbourg . 

» La  Communauté  Juive  de  Sépois  en  hais* 
» te  Alf'ace , vient  d’informer  M Marx  Beer , Pua 
» des  Sindics généraux  de  la  Nation,  que  M.  le 
» Baron  de  Landenberg , Seigneur  de  Sépois  , a 
» fait  affembler  tous  les  Juifs  qui  la  compolent  % 
» & qu’ayant  pris  occalion  de  l’un  des  dix  Com- 
» mandemens  de  Dieu  : Aimer fon  prochain  comme 
» joi-même , pour  leur  en  faire  une  morale  : ce 
» Seigneur  a appuyé  ce  premier  fent  ment  de  la 
» Nature , de  fes  bienfaits  envers  cette  Commu- 

nauîé , en  la  dîfpenfant  toute  eniere  pour  l’an- 
» née  derniere  1709,  du  droit  de  Proteélion  qu’il 
» lui  accorde, & en  remettant  à 12  des  Juifs  qui  la 
» compofenî , le  prix  de  la  location  de  fes  maifons 
» que  ces  Juifs  occupent  ►>.  Signé  Marx  Beer. 

De  Rome.  M.  Cagliofîro , gardé  au  Château  St- 
Angeavec  le  plus  grand  foin,  a demandé  troischo- 
fes  ; la  première  , de  fe  faire  faigner  ; la  leconde  9 
qu’on  lui  fît  du  feu  ; la  troifième , qu’on  lui  don- 
n t un  bon  manteau.  Le  Cardinal-Secrétaire  d’E- 
îat  a,  dlt-on,rép  ndu  auPrifonnier , que  la  faignée 
ne  lui  feroit  pas  défendue , puifqu’il  fe  la  permet- 
toit  ; mais  à condition  que  les  témoins  prendroieng 
les  p us  grandes  précautions  pour  être  maîtres  de 
la  perfo  e faignée. 

Le  manteau  fera  aufïî  accordé , avec  d’autant  plus 
de  railbn,  que  le  feu  ne  peut  être  permis.  — On  dit 
«lue  le  procès  de  cet  homme  étrange  1er  a porté 


Vant  îe  St-Office....  Un  deslnquifiteurs  a déjà  inter» 
roaé  le  Capucin  qui  a été  arrêté  dansle  même  terns. 
On  fait  mille  contes  fur  les  projets  & la  million  du 
Comte  de  Caglioftro.  Il  avoit , dit-on  , le  deflem 
de  féduire  quelques  jeunes-gens  des  i Mauons 
d’ici , & de  fe  rendre  à Conftantinople.  Ce  voya- 
ge n’auroit  probablement  rien  changé  à la  troifiè- 
me  campagne  des  Turcs...Un  fait  bien  plus  fimple 
explique  peut-être  beaucoup  mieux  les  chofes.  On 
a trouvé , en  faifant  des  recherches  dans  la  maifon 
de  M.  Caglioftro , peu  d’argent  & des  habits  ma- 
gnifîques.  Cependant  on  répond  qu’il  eft  arrive 
de  Londres  des  lettres-de-change  pour  cet  homme 
extraordinaire  ; aufli  parle-t-on  de  plufieurs  per- 
fonnes  qui  doivent  encore  être  arrêtées  dans  cet- 

te  Ville.  , 

Londres.  Le  maniaque  Frith  qui  a lancé  derniè- 
rement une  pierre  dans  le  carroffe  de  S.  M. , elf  en 
prifon  à Newgate.  Sa  pofition  eft  effrayante.  Par 
les  Loix  du  Pays , ( voye{  la  première  Inftitute  du 
Lord  Coke  ) la  folie  ou  infanité  n’eft  point  admi- 
fe  comme  moyen  de  juftification  dans  unciime  de 
haute  trahifon. Le  coupable  convaincu  doit  fouffrit 
la  même  peine  que  fi  fa  tête  n’eût  point  été  aiie- 

Voicila  raifon  qu’en  donnent  les  Jurifconfultes  : 
la  folie , qu’importe  depuis  quel  temps  elle  fe  foit 
manifeftée  avant  l’afte,  ne  doit  pas  faire  courir  de 
danger  à la  vie  de  Sa  Majefté.  La  Loi  déclare  une 
attaque  quelconque  fur  la  perlonne  du  P 01  ? 
acte  ouvert  de  trahifon  Mais  il  eft  probable  que  fi  le 
malheureux  Frith  eft  convaincu , comme  il  ne  peut 
manquer  de  l’être , en  cas  qu’on  inftruife  fon  pro- 
cès , le  Roi  lui  fera  grâce. 

De  Dudlej. VU  niverûié  de  Cambndgevxent  de 
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propofer  l’heureufe  Révolution  dont,  le  grand  œu- 
vie  eft  plus  d’à  moitié  co.rfomméen  France,  pour 
fujet  d'un  de  fes  prix  académiques  de  l’annATooj 
Les  concurens  donneront  à leur  morceau  de  poé- 
lie  la  forme  d’une  Ode  fous  ce  titre,  Baflilla  expu. 
gnata.  ' 

mélanges. 

Si  quelque  femme  pouvoit  fe  dégoûter  de  fora 
état , nous  1 exhortons  à lire  ces  réflexions  de- 
l’excellent  auteur  de  fEtfai  fur  les  Mœurs. 

« Les  vieilles  filles  font  à plaindre.  Rien  n’oc- 
» cupe  leur  cœur  ni  leur  tête.  Le  tracas  des  en- 
» fans,  leurs  careffes,  celles  qu’on  leur  donne  , 
» les  projets  qu’on  fait  pour  leur  bonheur  ; tout 
» cela  ne  les  intéreffe  point.  Elles  ne  font  pas. 
» meres  ; elles  s’ennuient , elles  font  abandonnées. 
» Tout  les  chagrine  ; elles  font  fufceptibles.  La 
» jeuneffe  les  fuit  ; le  monde  les  tourne  en  ri- 
» dicule  ; on  les  méfeftime , faut-il  dire , parce 
» qu’on  préfume  de  grands  défauts  à celles  dont 
» perfonne  n’a  voulu.  Elles  font  bien  embar- 
» raffées.  Si  elles  font  circonfpe&es  , on  les  traite 
» de  prudes.  Sont-elles  gaies  dans  leurs  propos  , 
» on  fe  fcandalife  de  les  voir  fi  inftruites , & l’on 
» fufpefte  les  mœurs  de  leur  jeuneffe.  Oh  ! les 
» vieilles  filles  font  à plaindre  ». 

Paris.  Le  convoi  des  Srs  Agaffefreres,aété  fait 
mer  avec  beaucoup  de  pompe.  Les  corps  avoierrü 
été  dépofés  dans  la  maifon  de  M.  Agaffe , coufm- 
germain , rue  Pavée-St-André-des-arcs.  C’efi-là 
cju  ils  ont  été  enfevelis  & expofés  dans  une  cha^ 
pelle  ardente  tendue  en  blanc.  Sur  les  onze  heures 
du  matin  , le  Bataillon  des  Cordeliers  s’efl  rendit 
a la  maifon  funéraire , & peu  de  temps  après  ori 
a m s’y  réunir-  dix  hommes  de  chaque  Bataillon 


âe  la  Garde  nationale.  M.  le  Curé  de  St-André  J 
accompagné  de  tout  fon  .Clergé,  a fait  la  levée 
des  corp',  & le  convoi  a pris  le  chemin  du  quai 
des  Au.gvflins  , qu’il  a remonté;  il  a parcouru  la 
rue  Dauphine,  ensuite  îa  rue  St-André  , pour 
Ce  rendre  à régule*  Tout  le  cortège  s’efl  déployé 
dans  cette  rue  , 6i  a offert  un  fpe&acle  vraiment 
curieux.  La  famille,  conduite  par  les  Chefs  de  Ba- 
taillon , lui  voit  les  corps,  &.  les  divers  Détache^ 
mens  de  la  Garde  nationale  fermoient  la  marche  , 
que  fuivoit  un  nombreux  concours  de  peuple. 

L’Ouvrage  fi  attendu  de  M.  de  Lally  vient 
de  par  oit  re  ; il  a pour  titre  : Mémoire  de  M.  le  Com- 
te de  Laliy-T oliendal , ou  fécondé  Lettre  à J es  Com- 
mettant. A Paris, chez  DeJ'enne  ,\jhxà\xe , au  Palais 
Royal.  Janvier  1790.  Vol.  i/2-80.  de  336  pag.  Cet 
Ouvrage  elt  très-curieux,  & jette  un  grand  jour 
fur  beaucoup  d’objets. 

5.  Douze  ChafTeurs  du  régiment  de  Lorraine, 
en  garnifon  à RambouiPet  , étant  informés  qu’une 
troupe  de  quarante  brigands  étoient  entrés  le  4 de 
ce  mois  dans  le  Parc  , de  qu’ils  y commettoient 
des  dévaflations,  partirent  fur  le  champ , rencon- 
trèrent les  malfaiteurs  , & fondirent  fur  eux  le 
fabre  à la  main.  Ils  parvinrent  à en  faifir  cinq5 
qu’ils  conduifirent  à Verfailles , attachés  à la  Celle 
de  leurs  chevaux,  & au  grand  trot.  Trois  Chafleurs 
-ont  étedangereulement  blefîés  par  ces  coquins  qui 
éto:ent armés.  Le  Roi  inftruit  du  dévouement  de 
ces  ChafTeurs , a fait  appeller  leur  Colonel,  & Ta 
chargé  de  remercier  fon  Régiment  des  foins  qu’il 
a pris  de  conferver  fes  propriétés.  S.  M.  a fait 
donner  300 1.  de  gratification  à chacun  des  douze 
ChafTeurs  , avec  promefTe  de  venir  encore  au 
fecours  des  blefTés  , s’ils  fe  voy oient  forcés  de 
quitter  le  feryiee. 


• rf . Tarrive  de  Lion  ; en  nf  embarquant  daîïs  la 
Diligence  d’eau  de  Lyon  à Maçon  , j’appris  un  événe- 
ment que  jepréfume  devoir  intéreffer  le  Public  , puifqu’i! 
concerne  un  homme  jugement  célèbre  , qui  a confacré 
fa  vie  à plaire  à la  Nation  entière , & qui  y a fi  bien  réufli. 
M.  Grétry  retournent  à Paris  pour  mettre  au  Théâtre 
Pierre  le  Grand  ; il  étoit  accompagné  de  fa  femme  & de 
fa  fille  , cette  dernière  âgée  d’environ  r$  ans.  Ils  font  tous 
éveillés  à 5 heut es  du  matin  , au  moment  du  départ  de  la. 
Diligence.  Mlle  Grétry  , encore  toute  endormie  , prend 
pour  du  fable  l’eau  de  la  Saône  , débordée  alors  de  plus 
de  douze  pieds  ; elle  entre  dans  la  rivière  qui  l’entraîne  ; 
c’étoit  fur  la  fin  de  Novembre  9 & le  jour  étoit  bien  loin 
de*paroître.  M.  Grétry  feul  voit  fa  fille  flotter  fur  l’eau  s 
fouienue  par  fes  vêtemens  ; il  s’élance  , tombe  fur  un 
fond  folide  qui  lui  permet  de  faifir  fa  fille , d’appeller  à 
fon  fecours , Sc  de  la  remettre  entre  les  mains  des  bate- 
liers. Brave  homme  , lui  dit  le  chef  des  Mariniers , en  lui 
frappant  fur  l’épaule  , five^-vous  que  la  Providence  vous  a 
mieux  fervique  v être  courage  ? le  hasard  vous;  a porté  fur  les 
marches  d'un  efcalier  que  l'eau  couvre  dans  ce  moment , de  façon 
quun  demi-pied  à droite  ou  un  demi-pied  à gauche  , vous  tombiez 
dans  une  profondeur  de  plus  de  trente  pieds . J’ai  frémi  s 
en  fongeant  au  triple  danger  que  la  famille  entière 
avoir  couru  ; car  la  mere  étoit  préfente  ; & j’ai  penfé  que, 
confacrant  votre  feuille  à l’intérêt  public  , vous  profiteriez 
du  premier  efpace  pour  lui  faire  part  d’un  événement  qui 
devoît  être  fi  terrible  fous  tous  les  rapports  , & qui  cepen- 
dant s’efi  terminé  d’une  manière  fi  heureufe. 

SPECTACLE. 

Demain  Relâche  au  Théâtre * 

IncefTamment  le  Reveil  d'Epimènide , la  Prife  de  la  Bajlille . 

Le  prix  de  l’Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paroît  tous  les 
fours  , est  de  3 i.  pour  Caen  , et  de  3 1.  15  s.  pour  la  province,, 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  , chez  le  Sr 
le  pfltier,  rue  St-Jean  , N°  160  , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

On  Jouscrit  en  tous  temps , & ton  fournit  la  colleéfion  com - 
plstte  à ceux  qui  la  défirent. 

A Caen,  de  i’miprimene  de  t»  h poisson  3 me  Frokle-rue, 


JOURNAL  PATRIOTIQUE; 

0E  T A tzasse-normandie . 
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CHATELET  DE  PARIS. 


Affaire  du  Marquis  de  Faÿrar. 

Suit z dejd 'Audition  dit  Comte  de  Mirabeau* 

JLe  marquis  xle  Favras  a demandé  donc  au 
y dépofant , tout  en  rendant  juftice  à fa  dépofition* 
s’il  ne  fe  rappelloit  pas  que  le  nom  du  marquis 
de  la  Fayette  eût  été  prononcé , relativement  à 
un  lieu  de  dépôt  où  dévoient  être  reçus  les  6000 
hommes , lieu  de  dépôt  qui  effe&ivement  ne  fut 
pas  indiqué  , parce  que  9 dans  la  pureté  de  fes 
intentions , il  vouloir  en  biffer  le  choix  à M.  le 
Commandant  général.  Et  , pour  remémorer  le 
comte  de  Mirabeau,  l’accufé  ajoute,  que  le  dé- 
pofant parut  douter  que  M„  le  Commandant  gé- 
néral acceptât  la  propofition  } 

A quoi  le  comte  de  Mirabeau  a répondu  qu’il 
ne  pou  voit  pas  affirmer  fous  le  ferment  fi  un 
nom  avoit  été  ou  n’avoit  pas  été  prononcé  dfns 
la  fuite  d’une  converfation  ^ que  tout  çe  qu’il 
pouvoir  affirmer , c’eft  qu’il  n’étoit  entré  danj 
irc  Ann* 


. i 

aucun  détail  for  le  dépôt  oit  devoïent  être  reçus: 
les  éooo  hommes.  Rien  , au  furpîus  dans  la  dé~ 
pofitlon  du  comte  de  Mirabeau , qui  fut  à la 
charge  de  l’accufé;  au  contraire,  puifqu’il  ne  s’étoit 
agi  dans  les  différentes  converfations,  que  de  plans 
de  finances,  dirigés,  ainfi  qu’on  vient  de  le  voir* 
pour  le  bien  public. 

r 4 Fcv » MM.  Papillon  de  la  Ferté , TréforieV 
de  Monsieur  , & Morel  de  Çhedeville  , Inten- 
dant de  la  Chambre  & de  l’Argenterie  du  Prince, 
ont  été  entendus.  Ils  n’ont  dépofé  que  fur  l’emprunt 
de  deux  millions , ont  déclaré  n’avoir  vu  M.  de 
Fayras  que  relativement  à cette  négociation , & 
ne  rien  lavoir  des  faits  de  la  plainte. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

F) lent  concernant  le  difficilement  des  Marais. 

^ L’importance  de  ce  décret  nous  engage  à en 
rapporter  les  articles  en  entier  ; mais  fa  longueur 
nous  oblige  de  le  donner  en  détail , dans  la  crainte 
de  laifler  en  arrière  d’autres  objets  intételîans. 

Art.  Ier.  « Chaque  affemblée  de  département 
s occupera  des  moyens  de  faire  delïécher  les 
marais  & les  terres  innondées  de  fon  territoire, 
en  commençant , autant  qu’il  fera  poffible , ces 
améliorations  par  les  marais  les  plus  nuifibles  à 
la  fanté , qui  pourroient  devenir  les  plus  pro- 
près  à l’accroiffement  des  fubMances  ; & chaque 
affemblee  de  département  indiquera  le  meilleur 
plan , & emploiera  les  moyens  les  plus  avanta- 
geux aux  communautés,  pour  parvenir  au  deff 
fechement  de  leurs  marais. 

II.  « Les  municipalités  enverront,  fous  trois 
l&ois*  à t’affemblée  de  leur  diffrift,  un  état  rai» 


fonné  des  marais  ou  terres  inondées  de  leur  crm-* 
ton  , & l’ademblée  de  diflriO:  fera  tenue  ci  en 
iiûniire  , deux  mois  après,  l’A d'emblée  de  dépar- 
tement : cet  état  contiendra  les  noms  des  pro- 
priétaires de  ces  marais , l’étendue  de  ces  terrains 
le  préjudice  qu’ils  portent  au  pays,  les  avants" 
ges  qu’ils  pourraient  en  retirer  , les  caufes  pre- 
fumées  du  féjour  des  eaux  , les  moyens  d’effeûuer 
le  dedechement  &.  l’apperçu  des  çlépenfes  qu’il 
entraînera. 

. HL  « Les  adembîées  de  département  commu- 
niqueront, à toutes  perfonnes  qui  voudroient  en 
prendre  connoidancs  , les  mémoires  qui  leur  au*» 
ront  été  adredes  fur  cet  objet;  elles  feront  véri- 
fier fur  le  lieu , de  la  maniéré  qui  leur  convien- 
dra, la  nature  des  marais  dont  le  dedechement 
leur  fera  indiqué  , & les  obfervatïons  des  mémoi- 
res qui  le  concerneront;  lé- procès-verbal  en  fera 
rendu  public  par  la  voie  de  Timpredion , & en- 
voyé a toutes  les  municipalités  , ôc  le  rapport  de 
tous  les  mémoires  , ainfi  que  du  procès  verbal 
de  vérification,  fera  fait  a . la,  plus  prochaine  af- 
femblee  du  département, 

( La  suite  à demain,  jf; 

Séance  du  c),  » L’Adï  nat» , informée  des  excès 
commis  dans  quelques  provinces  du  royaume  par 
des  brigands  , contre  les  perfonnes  & les  pro- 
priétés des  citoyens;  ouï  fou  comité  des  rapports; 
décrété , que  le  pouvoir  exécuîiffpra  rpmiîc 


! Séance  du  vol  » t:’Af,èmMéé^î4îBn^Tè:5  minute 
ïi  des  troubles  duQuçrcy  , du  Pff!|bîd  & du  LU 
$*  moulin  , a décrété  St  décr^te^  le  Roi 

» fera  fupplié  dé  d^nè¥ince'flainïneiît-'îei ‘ordres 
» nécéRa  rss  pour  l’exécution  du  décret  du  6 


p>  pouvoir  executitae  aepioyer.iguiey  ie*  iui 
§>  ces  qui  font  à la  difpoïinon  >kï 

L’Affemblée  nationale  a décrété  ^qu’elle  fixe* 
*►  ra  inceffamment  les  règles  conftitutionneltes- 
pp  fur  le  jugement  des  éle étions , & par  proviïion, 
» que  U maire  U deux  officiers  municipaux  de- 
w la  ville  de  la  Rochelle , prendront  des  informa® 
» lions  fur  les  faits  allégués  contre  la  validité  de 
o l’éleétion  des  Officiers  municipaux  de  St-Jeat* 
*>  d’Angely;qu’ils  en  drefferont  procès-verbal, & 
*>>  l’enverront  à l’Affiemblée  nationale , pour  etre 
par  elle  üattié  ce  qu’au  cas  appartiendra,  & 
à fera  le  préfent  décret  préfenté  au  Roi , pour 
*>  être  fan&ionné  & adreilé  fans  délai  aux  Offi® 
>y  ciers.  municipaux  de  la  ville  de  Saint- Jean 
o d’Angely  », 

MtfNÎÇIPALtT*  de  PARIS, 

Jxreté  de  tAffemblèe-  Générale  des  Repref entansde  la. 
Commune 

L’ Affemblée-Généiâtè  des  Repréfentans  delà- 
Coiiiitaucè , après  avoir  délibère  fur  l’objet  de  la 


Députation  des  Juifs  de  Paris , & fur  l'Arrêté  cl  il 
Diàri&  des  Carmélites , relatif  à Padmiflion  des 
Juifs  f l’état  civil  ; 

Confidérsm  que  tousses  hommes  domiciliés  dans 
uiÆmpire , ckSujets  de  cet  Empire , doivent  parti- 
ciper au  même  titres  & aux  mêmes  droits  ; que  la 
différence  dans  le  Opinions  Religieufes  ne  doit  en 
mettre  aucune  dans  l’exiftence  civile  ; 6c  que  c’ef! 

; dans  le  moment  où  un  Peuple  fe  donne  une  Confli- 
t;d don , qu’il  doit  le  hâter  de  fecouer  le  joug  des 
îR‘éjugés/Ç*&  de  rétablir  les  droits  méconnus  de 
fégal 'te-;  < 

Conitdbrant  d’ailleurs  que  les  Juifs  établis  à Pâ- 
tis , fe  font  toujours  conduits  avec  intégrité  & zé- 
lé ; &c  que  , dans  cette  Révolution  fur-tout,  ils 
ont  donné  les  preuves  les  plus  méritoires  de  patrio- 
tifme  : 

A arrêté , t°.  qu’il  feroit donné  aux  Juifs  de  Pa- 
ris un  témoignage  public  Si  authentique  de  la  bon- 
ne conduite  qu’ils  ont  toujours  montrée , du  patrio- 
' ifine  dont  ils  ont  donné  des  preuves  , & des  ver- 
tus qu’on  a fu  qu’ils  pratiquoient  en  fecret,  par  le 
; témoignage  du  Diftriêf  des  Carmélites , dans  l’en- 
ceinte  duquel  vit  le  plus  grand  nombre  : 

2°.  Que  le  vœude  leur  admiiïion  à l’état  civil  & 
(îà tous  les  droits  de  Citoyens  aêfifs, feroit  haute- 
ment prononcé  ; mais  qu’il  ne  feroit  porté  à 
l’Aff.  Nation,  que  lorfqu’il  auroit  reçu  la  Sanélion 
des  Difiri&s  , qui  feroient  invités  à convoquer 
extraordinairement  pour  cet  objet,  tant  parce  que 
c’eft  dans  les  Diftri&s  que'  réfidê  véritablement 
toute  pui  (Tance  à cet  égard , que  parce  queje  vœu 
de  tous  les  Diftri&s,  ou  de  la  majorité  des  Diftri£ls, 
fera  un  vœu  plus  authentique^  pliis  folemn  1 pour 
ies  Juifs  9 que  le  ygeu  ;dç  Ja  feule  A||eg^éf  des 


Repréfentans  de  la  Commune.  Si%nê , Bailly  ^ 
Maire  ; Mulot  , Préfident  ; Guillot  de  BLancheville  ; 
Cellier;  Bcrtoho  ; Chanlaire  ; Charpentier;  Secré- 
taires. 

NOUVELLES. 

Paris  n Fev . Le  Roi  & la  Reine , ayant  dans  leur 
voiture  M.  le  Dauphin  6c  Madame,  fille  du  Roiÿ 
fe  font  rendus  hier accompagnés  de  Mefdames , 
fœur  6c  tantes  du  Roi , & de  M.îé  Maire , 6c  de 
M.  le  Comraandanî»général ,,  à PEglàfe  de  Notre-. 
Dame,  oùils  ont  entendu  la  méfié.  Delà,  L.  L. 
M.  M.  font  entrées  à FHôpital  de$  Enfans  trop- 
vés  , ont  vifité  toutes  les  faites , 6c  ont  témoigné 
leur  fatisfa&ion  de  l’extrême  propreté  & de  l’or- 
dre quiy  régnent.  La  Reine  a daigné  honorer  d’un 
baifer  un  enfant  nouvellement  reçu  dans  cette  mai* 
fon.  Un  inllant  après  l’arrivée  de  leurs  Ma jeffés9 
on  a apporté  un  enfant  né  de  la  veille  ; le  Roi  a de- 
mandé doit  venoit  cet  enfant on  a répondu  à Sa 
Majedé  , qu’il  avoir  été  trouvé  fur  les  marches  de 
FEglife  de  St-Germain  l’Auxerrois.  S.  M.  a paru 
attendrie  fur  cet  événement.  Leurs  Majeftés  te- 
noient  par  la  main  M.  le  Dauphin , à qui  la  Reine 
a dit  : » Mon  fils,  vous  êtes  ici  dans  l’alyle  de 
» pauvres  orphelins , abandonnés  des  auteurs  de 
» leurs  jours.  N’oubliez  jamais  ce  fpe&acleatten- 
» drifiant , 6c  que  votre  prote&ion  s’étende  un 
» jour  fur  ces  infortunés  6c  fur  ceux  que  cette 
» mai  fon  adoptera  fuccefiivement  ».  Leurs  Ma- 
jeflés  fe  font  retirées , comblées  des  bénédi&ions 
d\m  peuple  immenfe  qui  faifoit  retentir  l’air  des 
cris  de  vive  le  Roi , vive  la  Reine , vive  M ..  le  Dau~ 
phin. 

Pays-Bas.  Les  Villes  de  Malines,d’Anvçrs.&  de 


Louvain"  ont  envoyé  dj  renfort  à la  grande  Â« 
niee  Nationale.  Anvers  a fait  partir  uni  r * 
gme,  Malines4,  & Louvain  S.  Ces  § Conm°m?a‘ 
ontconduit  avec  elles  deux  pièces  de  canon^™65 

«iffons& beaucoup  d’autresmunitions de  Guérît 

£PZ  t eC°UrS  ’ 11  arriva  » le  9 W.à  Bruxd- 

f ’„  r °Urren?nt  de  Mons’  d’Enghien  & de 
vaand.  Ceux  de  Gand  eîoient  au  nomb  de  min- 

compris  un  détachement  de  300  homm de  Cavl 
lenertous  font  part  s pour  la  grande  A ,w  t 
crues  qui  fe  font  dans les  Prof  Ztn  r‘LeS  re‘ 

tufoit  pas  tous  les  hommes  dont  la  taille  eft  au-def 
OC  en  a fait  don  aux  Etats  de  Flandres  CecFtffô 

poLl’lIméTfiSr  ’ Vingt'deux  mille  *>fils 

mélanges,, 

ru’ünvCaTn  e,!imable-  <îui  a aufant  d’amis 
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marquer  lon  horreur  pour  les  libelles,  a été  con 
damne  par  fentence  du  tribunal  de  police  de  Paris 
a faire  réparation  d’honneur  , à qui  va-t-on  de’ 
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DE  LA  BASSE^NORMANJDIE. 


CHATELET  DE  PARIS# 

Y Oici  un  nouveau  procès  en  accufation  de  cri-* 
me  delèze-Nation.  Le  nommé  Pierre  Curé , com- 
pagnon Papetier , a été  arrêté  à Bourg  en  Breffej 
on  a fait  une  information  contre  lui , 6c  le  réfui- 
tat  des  charges  a été  une  Sentence  du  Bailliage  de 
Bourg  , qui  a renvoyé  PafFaire  au  Châtelet  de  Pa- 
ris. L’accufé  a été  auffi  transféré  dans  les  prifons 
de  ce  Tribunal. 

Le  8 de  ce  mois , Curé  a été  interrogé  ; ii 
lui  a été  fait  leéhire  de  la  Procédure  inftruite 
contre  lui,  6c  on  lui  a nommé  d’office  Me  Brunet, 
Avocat. 

Le  lendemain  , nouvel  interrogatoire  : il  a dé- 
claré avoir  été  fucceffivement  Matelot  6c  Ca~ 
nonier,  6c  que  depuis  la  prife  de  la  Grenade , il  a 
travaillé  dans  les  atteliers  de  différentes  Papeteries. 
Il  eft  de  petite  taille  , parle  fort  vite , 6c  l’efpèce 
de  patois , dans  lequel  il  s’exprime , ne  laiffe  pas 
que  d’être  affez  intelligible.  Il  eft  accufé  d’avoir 
tenu  des  difcours  incendiaires  3 qu’il  annonçoit 
comme  des  nouvelles  de  Paris;  d’avoir  publié  qu’il 
i rc  Atm* 
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etoït  chargé  de  brûler  plufieurs  châteaux,  & enfin 
d’avoir  parlé  avec  irrévérence  du  Roi  „ de  la 
Reine , & de  M.  le  Duc  d’Orléans.  L’accufé  nie 
tout  ; il  avoue  feulement  avoir  dit  que  ceux  qui 
auraient  brûle  la  politeffe  ( ce  qui  veut  dire  , aban- 
donné le  Roi  & quitté  la  France  ) pourroient  bien 
s’en  repentir  lorfque  le  Royaume  auroit  retrouvé 
fa  tranquillité  première. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Suite  du  Decret  concernant  h difficilement  des  Marais . 

IV.  « Lorfqu’une  affemb’ée  de  département 
aura  déterminé  de  faire  exécuter  le  defféchement 
d’un  marais  , le  propriétaire  de  ce  marais  fera 
requis  de  déclarer  , dans  l’efpace  de  iix  mois , 
s’il  veut  le  faire  deffécher  lui-même  , le  tems  qu’il 
demande  pour  l’opérer , & les  fecours  dont  il  a 
befoin  pour  cette  entreprife  ; i’affemblée  de  dé- 
partement pourra  , fuivant  les  circonftances  , ac- 
corder un  délai  au  propriétaire , & , dans  tous 
les  cas , elle  lui  fera  connoître  , fi  elle  peut  lui 
procurer  tous  les  fecours  qu’il  réclame. 

V.  » Si  les  propriétaires  renoncent  à faire  eux- 
mêmes  le  defféchement  de  leurs  marais,  ou  s’ils 
ne.  rempliffent  pas  l’engagement  qu’ils  auront 
contra&é  de  les  faire  deffécher  aux  termes  con- 
venus , l’affemblée  de  département  aura  Je  droit 
de  faire  exécuter  le  defféchement , en  payant  aux 
propriétaires  la  valeur  a&uelie  du  fol  du  marais  à 
leur  choix , foit  en  argent , foit  en  partie  du  ter- 
rein  defféché , le  tout  à dire  d’experts  , dont  un 
fera  nommé  par  le  propriétaire. 

VI.  » Quand  l’affemblée  de  département  fera 
forcée  de  fe  charger  du  defféchement  d’un  marais, 


elle  fera  procéder  trois  fois,  de  quinze  jours  en 
quinze  jours,  à l’adjudication  au  rabais  du  defi- 
chement  dudit  marais  ; cette  adjudication  fera  an- 
noncée dans  toutes  les  municipalités  par  des  affi- 
ches explicatives  des  diverfes  conditions  propo- 
fées  par  les  entrepreneurs. 

Les  adjudications  feront  indiquées  & ouvertes 
au  chef- lie u du  diftriâ , à ce  autorifé  par  l’affem- 
blée  du  département , en  préfence  des  membres  » 
du  diff ri£f  affiemblé  , & d’un  officier  municipal 
du  lieu  où  fera  fituélemarais;à  la  troisième  féance, 
le  deffiéchement  du  marais  fera  adjugé  définitive- 
ment au  particulier  ou  à la  fociété  , qui  convien- 
dra de  s’en  charger , à la  condition  la  plus  avanta- 
geai au  département  , foit  par  argent  , foit 
plutôt  par  abandon  d’une  partie  du  marais  à défi- 
cher .*  l’entrepreneur,  quel  qu’il  foit , s’obligera 
d’indemnifer  d’avance , à dire  d’experts , les  pro- 
priétaires riverains  pour  les  divers  dommages 
qu’ils  éprouveront  ; & il  donnera  une  caution 
folvable , dont  la  décharge  n’aura  lieu  qu’après  le 
reffuiement  total  du  marais.  L’afTemblée  de  dé- 
partement donnera  toutefois , à l’entrepreneur,  les 
facilités  que  les  circonltances  & les  localités  per- 
mettront. 

VII.  » Si , par  le  marché  fait  avec  l’entrepre- 
neur du  defféchement  d’un  marais , il  refloit  au 
domaine  public  une  partie  du  terrein  défiché, 
l’afiembléede  département  vendroitinceffamment 
cette  partie  du  terrein , en  la  divifant , autant  qu’il 
feroit  poffible , par  petites  propriétés. 

( La  suite  à demain . ) 

MUNICIPALITÉ  DE  CAEN. 

Les  difficultés  fe  renouvellent  chaque  jour  poutf 


retarder  la  formation  de  notre  Municipalité. Trois 
de  MM.  les  Officiers  municipaux  ayant  refuiéd’ao* 
eepîer , on  agita  Vendredi  au  Comité  la  queftion 
de  (avoir  comment  iis  feroient  remplacés.  Savoir* 
par  ceux  qui  auroient  après  eux  le  plus  grand  nomb. 
de  voix , ou  par  un  nouveau  fcrutin  de  lifte  dou- 
ble ? Le  Comité  réuni  avec  l’ancienne  Municipa- 
lité & les  Officiers  nouvellement  élus  ne  voulu^ 
rent  point  prendre  fur  leur  compte  de  décider.  Ils 
renvoyèrent  aux  différens  diftri<fts  pour  en  déli- 
bérer. Des  dix  Diftri.as  , fept  ont  arrêté  que  les 
Officiers  refufans  feroient  remplacés  par  ceux  qui 
avoient  obtenu  le  plus  grand  nombre  de  fuffrages* 
les  trois  autres  en  ont  penfé  différemment.  Le 
Comité  a admis  l’opinion  prépondérante  5 & on 
S’eft  occupé  hier  de  la  nomination  des  Notables. 
Ouand  le  réfultat  des  fcrutins  a été  porté  a i’hoîet 
commun  , un  des  Préfidens  d’un  Diflnâ  d avis 
contraire , a prétendu  qu’on  devoit  remettre  la 
queftion  fur  le  tapis  , & que  la  réclamation  d un 
feul  oouvoit  anéantir  ce  qui  avoir  ete  précédem- 
ment arrêté  par  le  Comité.  Nous  n’olons  croire 
que  cette  prétention  ait  été  férieufement  agîtes. 
Ce  feroit  propofer  au  Comité  d’anéantir.  i . Sa 
première  déciftonqui  renvoie  les  Diftrias  aeh- 
bérer  fur  la  queftion.  i°.  L’avis  des  fept  Diftricis 
qui  l’ont  décidée  fttivant  la  raifon  & 1’ufage  od- 
fervé  dans  les  autres  Municipalités  , oii  la  meme 
difficulté  s’eft  élevée.  30.  Enfin  l’arrête  definitif 
du  Comité  , qui  n’a  pas  le  droit  de  fe  reformer. 
Nous  le  répétons , ces  obftacles  font  incroyables, 

NOUVELLES. 

Rouen,  L’affiemblée  municipale  & déflora- 
is de  la  commune  de  cette^  ville  a publie  au 


çhâteau  du  Vieux-Palais , l’ordonnance  fuivante* 

» i °.  Qu’il  fera  fait  une  adrefle  de  remerciment 
au  Roi , pour  lui  exprimer  combien  les  habitans  de 
fa  bonne  ville  de  Rouen  ont  été  attendris  du  nou- 
veau témoignage  que  S.  M.  vient  de  donner  de 
fon  amour  pour  fes  peuples , 6c  lui  exprimer 
qu’elle  n’a  point  de  fujets  plus  fidèles  & plus  fou- 
rnis ». 

» i°.  Qu’il  fera  chanté  folemnellement  demain 
dimanche  7 de  ce  mois , à l’rfiue  des  vêpres , dans 
l’églife  cathédrale  6c  métropolitaine  de  cette  vil- 
le , un  Te- Dcum  6c  Domine,  falvum  fac  Regem , en 
a&ions  de  grâces  de  la  journée  mémorable  du  4 de 
ce  mois , 6c  que  cette  cérémonie  fera  faite  au  bruit 
de  toutes  les  cloches  de  la  ville  6c  des  falves  du 
château  du  Vieux-Palais  ; à l’effet  de  quoi , qua- 
tre de  Meilleurs  ont  été  députés  vers  M.  le  haut- 
doyen  du  chapitre  ». 

» 30.  Que  tous  les  citoyens  feront  tenus  d’il- 
luminer leurs  maifons  demain  7 de  ce  mois , de- 
puis fept  heures  jufqu’à  onze  heures  du  foir  ». 

» 40.  Que  le  difeours  du  Roi , la  lettre  du  mi- 
niftre  6c  la  préfente  ordonnance , feront  impri- 
més , affichés  & lus  aux  prônes  des  paroiffes,  pour 
y donner  la  plus  grande  publicité  poffible , con- 
formément au  vœu  de  S.  M.  ; à l’effet  de  quoi  il 
en  fera  envoyé  des  copies  à Mrs.  les  curés  des 
paroiffes  de  la  ville  6c  des  fauxbourgs , & une  co- 
pie collationnée  à M.  le  haut-doyen  du  chapitre. 

Paris . M.  Marat , Médecin , Auteur  de  l’Ouvra- 
ge périodique,  intitulé  l’ Ami  du  Peuple , efl : échap- 
pé aux  pourfuites  , en  s’évadant  par  un  tuyau  de 
cheminée.  On  dit  que  le  Roi  rit  beaucoup  quand  il 
apprit  cette  évafion  , qu’il  fe  faifoit  l’image  la  plus 
plaifantede  M.  Marat , tout  petit  6c  boffu , fortanî 
tout  chargé  de  fuie  9 du  tuyau  de  la  cheminée. 
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On  dit  que  P-H-uiffier  de  fervice  à la  porte  du 
Roi , ayant  pris  le  Vicomte  de  Mirabeau  pour 
Monfuur , le  Vicomte  fe  retourna , 8c  lui  dit  ; 
Vous  vous  trompez  ; je  ne  fuis  que  Monjieur , Fri- 
re du  Roi  5 Mirabeau . 

Nancy . L’ordre  qu’avoit  eu  le  Régiment  du  Roi 
de  quitter  Nancy  & de  fe  rendre  à Metz , n’a  point 
eu  d’effet  : un  contre-ordre  l’a  fait  refter.  Il  s’eft 
fournis  à fubir  à Nancy  tous  les  changemens  décré- 
tés. 

MELANGES. 

Paris . La  Reine  a envoyé , le  3 de  ce  mois  , à 
M.  de  Boiffy , dix  mille  livres , en  faveur  des  dé- 
biteurs prifonniers  ou  pour  fui  vis  pour  mois  de 
nourrice  ; ce  qui  a procuré  la  liberté  de  cent  tren- 
te pères  de  famille. 

aujourd’hui  1 4 , Le  Roi , la  Reine , la  Famille 
Royale , l’Affemblée  Nationale  en  corps,  la  Com- 
mune en  corps,  &une  Députation  de  chaque  Dif- 
triâ:,  afiiflerom  au  TeDeum  qui  fera  chanté  à No- 
tre-Dame, La  Garde  Nationale  efl  commandée 
pour  être  , ce  jour  , fous  les  armes.  Tout  ce  cor- 
tège partira  du  Palais  des  Tuilleries , fuivra  les 
quais  &:  le  Pont  Notre-Dame. 

Madrid.  On  apprend  que  l’on  a modé-^ 
ré  la  févérité  avec  laquelle  on  avoit  d’abord  or- 
donné à tous  les  étrangers  de  fortir  de  cette  ville, 
îl  fuffit  aéhteliement  à un  étranger  d’être  avoué 
par  le  Miniffre  de  fa  Nation  pour  avoir  la  liberté 
d’y  réfider. 

Trait  Hijlorique. 

Nous  trouvons  l’anecdote  fuivante  dans  une  petite  Bro- 
chure publiée  depuis  peu.  Ce  trait  d’hiftoire  vraiment  cu- 
rieux , eft  relatif  à la  négociation  fecrette  dont  les  Dépu- 
tés de  l'Amérique  Septentrionale  étoient  chargés  auprès  de 
la  Cour  de  France , dam  la  dernière  guerre  , qui  a valu 
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ux  Etats-Unis  leur  liberté,  & nous  a coûté  des  Colonies 
importantes  pour  notre  Commerce,  & (ur-tout  pour  nos 
forces  navale;.  La  moralité  de  ce  récit , que  nous  (étions 
pourtant  bien  fâchés  qu’on  prît  pour  une  fable , eft  que 
notre  Cabinet,  lorfqu’il  voudra  être  bien  informé  de  ce 
qui  fe  pafie  dans  les  Cours  étrangères  , doit  prendre"  des 
mefures  toutes  differentes  de  celles  qu’il  crut  fuffif  antes  à 
cette  époque , & qui  ne letoient pourtant  pas. 

Le  Doreur  Franklin,  Silas-Deane , & quelques  autres 
Américains , furent  envoyés  , comme  tout  le  monde  le 
fait,  en  1778,  à la  Cour  de  France,  pour  y négocier 
les  intérêts  de  leur  pays.  Il  étoit  important  dedérober  à 
la  Grande-Bretagne  le  vrai  but  de  cette  démarche  ; aufli 
je  Roi  & fes  Minières  leur  refuférent-ils  une  audience  pu- 
bhque;  mais  malgré  la  vigilance  du  Lord  Stormont , notre 
Ambalïadeur,  il  s’établit  une  correfpondance  entre  eux  & 
M.  de  Sartine , alors  Miniftre  de  la  Marine  , par  le  moyeft 
du  Secrétaire  de  ce  dernier.  M.Deane,  fatigué  des  lenteurs 
ex  meme  des  défaites  du  Mmifire,  lui  écrivit  qu’il  fe  dé- 
cidât , fous  deux  fois  vingt-quatre  heures  , à faire  figner  le 
I raite  , qu  autrement  il  s’accommoderoit  avec  l’Angle- 
terre. Il  avoit  pris  ce  parti  brufque  & irrégulier  fans  la 
participation  de  fes  Collègues  ; à peine  leur  en  eut-il  fait 
confidence  , que  le  Dofteur  Franklin  crut  tout  perdu 
« Vous  avez  offenfé  la  Cour  de  France  & ruiné  l’Améri- 
» que  » , s’écria  le  Philofophe.  « Tranquillifez-vous  iuf- 
5?  qua  ce  que  nous  ayons  une  réponfe  » , répliqua  le  Né- 


gociateur  tranchant.  — Une  reponfe  !, 
I mis  à la  Baftille. 


nous  allons  être 


Au  bout  de  quelques  heures,  le  Secrétaire  de  confian- 
ce paroîr  ; « vous  êtes  priés  , Mefiieurs , par  M.  de  Sartine 
v de  vou>  tenir  prêts  pour  une  entrevue  à minuit  ».  ’ 

“ A minuit  ( s’écrie  le  Doaeur  Franklin  , dès  que  le  Se- 
» crétaire  eft  parti  ) ! ma  prédiâionefl  vérifiée.  M.  Deane 

W VAI1C  «i.ro.  »n... J _ _ I 
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Les  Députés  Américains  rentrèrent  cîièx  eux  triomphant 
& le  Doéleur  Franklin , en  fe  déshabillant  pour  reprendre 
fa  robe-de-chambre , proféra  cette  fmguliére  exclamation , 
ti  Je  veux  garder  cet  habit  comme  un  trophée  ; car  fous 
» cet  habit  j’ai  été  groffiérement  infulté  & trompé  par 
» Wederburn,  & fous  ce  même  habit  j’en  ai  pris  une  ven- 
»?  geance  complète  ». 

ANECÜOTË* 

Un  témoin  oculaire , digne  de  toute  créance  j nous  a at- 
tefté  l’anecdote  foivante  qui  forme  un  trait  cara&ériftique 
de  la  révolution  du  Brabant.  A l’attaque  de  Gand , un  Sob 
dat  Autrichien  efl  bleffié  dangéreufement  & fait  prifonnier. 
On  le  porte  devant  une  Eglife  d’où  fortôit  un  Cordelier  * 
qa  on  prie  de  confefler  le  foldat  mourant  : «t  N’eft-tu  pas 
^ repentant , lui  dit  le  Moine  , d’avoir  porté  les  armes  corn 
3»  tre  les  patriotes , & d’avoir  fait  couler  leur  fang  ? — Non» 
jy  répond  l’Autrichien  * l’Empereur  eft  mon  Souverain , Sc 
r jufqif  à la  mort  je  me  battrai  pour  lui.»  A ces  mots  le 
Ordelier  confeffe  le  Soldat , lui  donne  l’abiolution  généra- 
le , tire  un  piflolet  de  deffous  fa  robe  > & lui  fait  fauter  le 
crâne. 

LES  SOULIE  B.  Si 


CONTE. 

Tenez-vous  droit , difoit  tout  en  colère  * 

A l’un  de  fes  Soldats,  un  Officier  bourgeois? 
Pourquoi  toujours  demeurer  en  arriére  ÿ 
Vous  faut-il  donc  le  répéter  cent  fois  ? 

- — Excufez-moi  mon  Capitaine , 

Je  ne  puis  marcher  qu’avec  peine  * 

Vous  m’avez  fait  des  fouliers  trop  étroits; 

D.L.J. 


, Le  prix  de  PA  bonnement  de  ce  Journal  , qui  paroit  tous  les 
iours , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  15  s.  pour  la  province . 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau , chez  ie  S 
LEPFLTIER,  rue  St- Jean  , N°  160  , où  l'on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  journal. 

On  fouscrit  en  tous  temps , & ton  fournit  la  collection  corn - 
plette  à ceux  qui  la  défirent. 

A Caên,  de  l’imprimerie  de  L.  J.  poisson  » rue  Froide-rue. 


JOURNAL  PATRIOTIQUE, 

DE  LA  BASSE-NORMANDIE . 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Suite  du  Décret  concernant  le  difficilement  des  Marais . 

VIÏI.  »Les  aflembîées  de  département  font 
autorifées  à vendre,  quand  elles  en  auront  les 
moyens  , les  parties  de  marais  deffechés  , deve- 
nues domaine  public , à des  ouvriers  ayant  la 
force  de  les  défricher  eux-mêmes  ; la  forme  de 
la  vente  fera  une  redevance  amortiffable  par  hui- 
tièmes de  la  totalité  du  prix  du  terrein.  Les  a f- 
femblées  de  département  font  autorifées  enfin  à 
n’impofer  à ces  ouvriers  entrepreneurs , que  telle 
condition  partielle  qu’elles  jugeront  à propos. 

IX.  Si  un  marais  eft  indivis  , le  propriétaire  * 
à qui  il  appartiendra  en  partie , pourra  entreprend 
dre  le  defféchement  entier  , en  cas  de  refus  des 
autres  propriétaires,  d’y  coopère^  ; mais  il  leur 
rembourfera , à leur  choix,  leur  portion  , luivant 
la  valeur  a&uelle  du  fol  dudit  marais , foit  en  une 
partie  du  terrain  defféché;  le  tout  à dire  d’experts* 
nommés  en  égal  nombre  par  les  parties. 

X.  Les  propriétaires  des  terrains  deiTéchés  & 

i re  Ann* 
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des  terres  deftrîchées , fur  la  foi  de  l’édit  de  1764 
ou  d’après  tous  les  arrêts  du  confeil  précèdent 
ou  poftérieurs  , continueront  de  jouir  des  avanta- 
ges qui  leur  ont  été  accordés.  A l’égard  des  dei- 
ïëchemens  entrepris  à l’avenir,  lcr. qu ils  auront 
été  faits  par  le  proprietaire  , les  terreins  feront 
exempts  pendant  *.  i ;gt  anné  s , de  toutes  impo- 
Étions, autres  que  ediesqu’us  fupporto  ent  avant 
le  dtfféchemtnî  ; il  en  fera  de  même  pour  la  par- 
tie des  marais  , qui  , apres  le  deftechement , ref- 
tera  à tout  entrepreneur,  confidéré  dès-lors  com- 
me vrai  propriétaire  ; mais  pour  les  parties  de 
terrain  que  les  conditions  de  Fadjudjcation  dit 
deftechement  porteront  dans  le  domaine  public  , 
la  durée  des  franchifes  territoriales  ferafubordon- 
née  aux  localités  , Sc  aux  conventions  de  la  vente 
arrêtées  entre  les  départemens  & les  acquéreurs, 

( La  suitb  à demain,  j 

Séance  du  u.  « L’A ftemblée  nationale  déclare, 
en  conformité  de  l’article  4 de  ion  décret  du  2 du 
préfent  mois  , que  la  détermination  de  la  valeur 
locale  de  la  journée  de  travail , d’apres  laquelle 
doit  fe  former  la  lifte  des  citoyens  actifs , a dû  ôc 
doit  être  faite  définitivement  dans  les  lieux  oii  les 
anciens  officiers  municipaux  font  reftés  en  pof- 
feffion  des  fondions  municipales  par  ces  officiers  , 
conjointement  avec  les  comités  librement  élus  , 
& partout  ailleurs  par  les  feuls  comités  librement 
élus , fans  que  qui  que  ce  fait  puifte  élever  au- 
cune réclamation  contre  cette  détermination , 
pourvu  néanmoins  qu’aux  termes  du  décret  du 
ïo  Janvier  dernier,  elle  n’excède  pas  vingt  fols 
pour  chaque  journée  de  travail. 

« A l’égard  des  communautés  où  il  n’y  a point 


d’officiers  municipaux  ni  de  comités , l’évaluation 
de  la  journée  de  travail  fera  faite  par  les  lyndW* 
collecteurs , confuls , tréforiers  , 011  ^eres  tailant 
les  fonctions  municipales  , fous  quelque  dénomi- 
nation que  ce  foit , fans  que  du  préfent  décret 
on  puiffe  induire,  qu’il  y ait  lieu  de  recommencer 
aucune  des  élections  qui  fe  trouveront  faites. 

» Et  que  le  préfent  décret  fera  porté  dans  le 
jour  a 1 acceptation  du  Roi,  pour  être  inccfTam- 
mentadreffé  aux  tribunaux,  corps  adminifhatifs 
& municipalités  ». 

Les  habitans  des  fauxbourgsde  la  ville  de  Noyon 
avoient  refufé  de  fe  réunir  en  afiembiée  primaire 
avec  ceux  de  la  ville.  Pendant  que  les  diverles 
feéhons  de  la  ville  étoient  affemblées  pour  pro- 
céder à l’éleéHon  des  officiers  municipaux  * les 
habitans  des  fauxbourgs  étoient  accourus,  la  plu- 
part  armés , &c  avoient  proteflé  de  faire  du  tu- 
multe & de  détruire  papiers  , plumes  , encre  & 
bureaux , fi  Ion  s’obifinoit  à continuer  les  élec- 
tions avant  que  l’Affembiée  nationale  eût  décidé 
fur  leur  réclamation.  L’opinant  a demandé  eue 
I AfTemblée  voulut  bien  s’expliquer.  Le  décret 
fuivant  a ete  rendu  en  conféquence  : 

. y>  L’Affemblée  nationale  décrété , que  les  ha- 
bitans des  fauxbourgs  de  la  ville  de  Noyon,  tels 

que  Landrimon  , le  Coifel , Aplincourt , T 

& autres  continueront  de  s’afïernbler  avec  ceux 
de  ladite  vill  , ne  formeront  , comme  parle 
pafîe,  qu’une  feule  municipalité  , & que  ce  dé- 
cret fera  porté  dans  le  jour  à l’acceptation  royale* 
& adrefTé  fur  le  champ  aux  mimicipalités. 

Seance  du  /z.  Nous  avons  dit  précédemment 
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que  le  département  de  Caen  ferait  divifé  en  fix 
Difrrxts  , içavoir  , Comme  iî  reftoit  à déci- 
der fur  l’emplacement  des  Tribunaux  de  Lifieux 
6c  de  Ponr-l’Evêquc.  Nous  croyons  devoir  rap- 
porter en  entier  e Décret  de  l’Affembiée  nationa- 
le dans  les  termes  qu’il  eft  conçu  : 

L’Affembiée  nationale  décrété , d’après  l’avis 
du  comité  de  conftitution. 

i°.  Que  le  département  de  Caen  efl:  divifé  en 
fix  diffri&s  , dont  les  chefs  lieux  font  Caen , 
Bayeux  , Vire  , Falaife  , Lifieux  & Pont-FE- 
vêque. 

ï°.  Que  le  tribunal  du  Diffrid  de  Lifieux  fera 

placé  à OrbcC. 

3°.  Que  la  ville  de  Pont  - l’Evêque  réunira 
l’un  &l'autre  établiffement  de  fon  difirid  ; mais 
que  ia  ville  d’Honfleur  aura  aufii  un  tribunal  du 
même  genre  , 6c  que  les  r efforts  des  deux  fièges 
feront  déterminés  par  l’Affembiée  Nationale , liir 
les  mémoires  qui  feront  fournis  à cet  effet. 

NOUVELLES. 

De  Bruxelles , Le  Duc  d’Arembergdoit  fe  ren- 
dre incefïamment  à Paris.  Des  Négociateurs 
viennent  de  partir  pour  la  France , avec  une  Com- 
mi filon  , dit-on  , de  la  dernière  importance , 6c 
du  plus  grand  intérêt  pour  ce  Royaume. 

^ Quelques  Paroiffes  voifines  d’Angers  fe  font 
oppofées  violemment  à l’enlèvement  des  grains 
achetés  par  cette  dernière  ville , pour  fa  confom- 
mation  particulière.  Les  régimens  établis  dans  les 
quartiers  deSaumur  & d’Angers(Royal~Rouffdkm 
& Royai-Picardie  ) ont  reçu  ordre  de  protéger  le 
tranfport  de  ces  grains , à la  requifition  de  la  Mu- 
nicipalité. 


Plufieurs  détachemens  de  la  Milice  Nationale  de 
Nantes  fe  font  réunis  avec  d’autres  détachement 
de  celle  d’Angers  , pour  fe  porter  fur  la  Loi- 
re, & fe  faire  reftituer,  à main  armée , les  bleds 
pillés  par  les  Habitans  des  villages  fitués  dans  cet 
arrondiffement. 

Vienne.  L’Empereur,  dans  fa  correpondanceavec 
le  Général  Alton , fe  plaignoit  fou  vent  de  la  barba- 
rie qu’onmattoit  dans  l’exécution  de  fes  ordres,  & 
qu’on  révoltoit  ceux  qu’on  de  voit  au  contraire  ef- 
fayer  de  calmer.  Aujourd’hui  il  ne  fe  borne  pas  à de 
fimples  murmures,  puif qu’il  crée  une  commifïioq 
extraordinaire  chargée  d’examiner  la  conduite  que 
le  Général  Alton  & le  Comte  de  TrautmanfdorfFont 
tenue  dans  les  Pays-Bas.  Cette  démarche  plus  pro- 
pre à lui  concilier  l’eflime  que  des  armées  nom- 
breufeSjlui  fait  autant  d’honneur  que  la  jufhce  qu’il 
rend  aux  obfervations  du  Maréchal  de  Laudhon, 
fur  la  mauvaife  adminiflraîion  des  Hôpitaux.  M.  de 
Brambiîla,  prem.  Chirurgien  de  la  Cour,  regardé 
comme  premier  auteur  du  mal , a été  renvoyé. 

Londres,  Quelques  Papiers  publics  ont  avancé 
que  nous  allions  profiter  de  l’état  d’embarras  ou  fe 
trouvent  les  François  pour  réclamer  Pile  de  Taba- 
go , à laquelle  nous  avons  autant  de  droits  qu’st 
l’Empire  de  }a  Chine , Cette  abfurdité  ne  mérite 
pas  d’être  relevée  ; elle  fe  dément  d’elle  même. 
Nous  ignorons  quel  homme  de  mauvaife  foi  fabri- 
que gratis  ou  en  payant  de  pareilles  prétentions. 
Mais  il  trompe  ceux  à qui  il  les  vend,  & fe  trom- 
pe lui-même  s’il  penfe  qu’on  les  croira.  La  France 
n’a  pas  plus  à craindre  de  notre  part  que  nous  de  la 
fienne.  L’intérêt  des  deux  premières  Nations  de 
l’Europe  eff  de  vivre  tranquilles  d’employer  les 
précieux  lQÎ(irs  de  la  paix  à l’amélioration  de  ce 
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qu’elles  pofFèdent  : quant  à nous  en  particulier , 
quand  nous  n’aurions  pas  de  judice , nous  aurions  ’ 
afFez  de  bon  fens  pour  ne  pas  rompre  un  Traite  de 
commerce  dont  nous  fouhaitons  que  nos  voifmsfe 
trouvent  aufîi  bien  que  nous  , malgré  l’écbec  qu’il 
a FoufFert  St  peut  foufFrir  encore  quelque  te  ms  par 
la  rareté  du  numéraire  en  France» 

MELANGES. 

Paris.  Les  Ckoyens  de  tous  les  Diftrifts  prêtent  9 
avec  le  plus  vif  emprefFement,  le  Serment  civi- 
que. Monfimr , frère  du  Roi,  a fait  cet  a£fe  reli- 
gieux , Mardi  9 de  ce  mois , encre  les  mains  du  Pré- 
iident  du  Diftri£f  des  Carmes,  qui  lui  a adreife  le 
Di  (cours  fuivant  ; 

Monsieur, 

« Dans  toutes  les  époques  de  votre  vie  , vous 
avez  montré  que  le  bonheur  du  Peuple,  infépara- 
ble  de  celui  du  Roi,  éîoit  l’unique  objet  de  nos 
vœux.  C’eil  vous  qui  avez  pofé  les  baies  de  cette 
égalité  civile  , dont  vous  donnez  aujourd’hui  un 
exemple  authentique  , en  confondant , fur  les  re- 
giftres  duDiftrifr,  votre  nom  augufte  avec  celui 
de  tous  les  Citoyens. 

» Heureux  d’avoir  été  choifis  pour  recevoir  le 
Serment  du  Frère  du  Roi , R&flauraieur  de  la  Liberté , 
& adoré  de  fes  Sujets  ; nous  nous  rappellerons, 
dans  toutes  les  cireonllances  St  avec  émotion  fe- 
crète , l’époque  d’une  dépofinon  fi  flatteui'e  pour 
ceux  qui  ont  Fhonneur  de  la  compofer,  St  fi  im- 
portante pour  la  France  entière  ». 

Monsieur  a répondu  : « J’ai  toujours  été  uni 
de  fentimens  avec  le  Roi  : ceux  qu’il  a déployés 
à l’AÏFembiée  Nationale  font  depuis  long-temps 


gravés  dans  mon  cœur  ; & je  faurai , 'dans  toute» 
les  circonftances , donner  des  preuves  de  mon  pa- 
triorifmë». 

Le  Préfident  ayant  fait  le&ure  de  la  formule  du 
Serment,  Monsieur  a dit  ,jtkjur<i,  & il  a%né 
fur  le  regiftre  à la  fuite  des  autres  fignatures. 

La  veille , les  Chartreux  a voient  prêté  le  Ser- 
ment civique  , dans  leur  églife. 


Rennes.  La  Municipalité  & le  Comité  réunis  de  la  Vill© 
de  Saint  Méen  , ont  député  vers  la  Municipalité  de  Rennes, 
pour  prendre  fon  Conieii  fur  une  pofition  fort  critique  où 
ils  fe  trou  vent.  Ils  fe  font  chargés  des  titres  des  Seigneurs  , 
& de  leur  Ville  8c  de  leur  voilinage  , afin  de  les  fouftraire 
àu  pillage  & aux  flammes.  Les  Habitans  des  Campagnes 
voifines  ont  menacé  d’enlever  de  force  les  papiers  dépofés 
à la  Conciergerie  de  S.  Méen.  Cette  menace  a été  accom- 
pagnée de  propos  qui  font  craindre  les  plus  grandes  violen- 
ces contre  les  propriétés  & contre  les  perfonnes  même  des 
Habitans  de  Saint  Méen  Dans  une  extrémité  aufli  fâcheufe, 
& où  tout  retardement  peut  entraîner  les  fuites  les  plus  fu- 
neftes , le  feul  parti , la  défenfe  étant  impoflibîe , eft  de  re- 
mettre lest  très  à leurs  propriétaires.  Il  cft  ailé  de  voir  que 
par  cette  conduite , on  n’empêche  pas  tous  les  maux  , qu’on 
empêche  feulement  les  plus  grands.  Quoi  qu’il  en  foir,  c’eft 
le  feul  confeil  que  la  Municipalité  de  Rennes  ait  pu  donner 
à la  Municipalité. de  Saint  Méen.  Cependant,  pour  calmer 
cette  eflervefcence  , Rennes  va  faire  répandre  dan,  les  cam- 
pagnes voifines  une  Adrefle  propre  à cet  objet.  Mais,  pour- 
quoi tant  de  mouvemens  tumultueux  dans  les  campagnes  ? 
Ne  s’y  trouve- 1 il  plus  des  gensfages  & modérés , capables 
de  fentir  & de  faire  fentir  aux  autres,  que  l’Afiemblée Na- 
tionale qui  s’occupe  principalement  du  foLlagement  des 
malheureux  laboureurs , ne  fouffrira  pas  qu’il  fubflfle  des 
traces  odieufes  de  la  fervirude  & de  la  féodalité , dans  lef- 
quelles  ils  ont  fi  long  temps  gémi  ; que  celui  qui  a été  op? 
primé  injuflement , Rra  foulage  & dédommagé  fuivantles 
Loix  de  la  raifon  8c  de  la  juflice  ? Neft-ce  pas  une  frénéfi© 
©dieufe,  de  détruire,  de  brûler  tout  ? De  piller  , oui  de 
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uUïer:  braves  Payfans , pleins  d’honrîeur  ,ce  reprôche  n’e# 
pas  fait  pour  vous  ; cependant  il  doit  vous  toucher  ; je  vous 
fadreffe.  Vous  êtes  jultes  , le  vol  vous  fait  horreur , mais 
par  vosattroupemens  , vous  favorifez  les  Brigands  qui  fe 
elUTent  parmi  vous , vous  vous  rendez  les  complices  d’hom- 
mes féroces  & abandonnés  à toutes  les  irijufhces  de  l'em- 
portement & de  là  fureur.  Vous  (avez , braves  cultivateurs, 
ce  que  Rennes  a fait  pour  la  révolution  : mais  avez  - vous 
entendu  dire  que  les  Rennois  effrénés  foient  entrés  dans 
les  maifons  des  Nobles , s’y  foientlivrés  aux  rapines&  aux 
violences , qu’ils  fe  foient  faifis  de  leurs  titres  , de  leurs 
papiers , de  leurs  meubles  ; qu’ils  y aient  mis  le  feu  ; qu  iis 
aient  porté  leur  brutale  fureur  jufqu’à  incendier  leurs  mai- 
fons ? Et , chers  Amis , chers  Compatriotes  , que  leur  con- 
duite a été  différente  ! Ils  fe  font  armés  ; oui , ils  fe  font 
exercés  aux  manœuvres  de  la  Guerre.  Mais  , pourquoi . 
Pour  protéger  tous  les  Citoyens  quelconques,  & les  Nobles 
comme  les  autres.  Les  Rennois  font  vos  Amis  8tvos  Frè- 
res; vous  êtes  les  leurs.  Imitez  donc  leur  modération  ; at- 
tendez, comme  eux  , votre  bonheur  de  la  juftice  de  i’Àf- 
femblée  Nationale.  Il  n’y  a de  falut  pour  eux  & pour  vous, 
il  n’y  a de  falut  pour  tous  les  François  que  dans  cette  at- 
tente & dans  cette  fourmilion.  Refpe&ables  Habitans  des 
Campagnes  qui  pofîedez  prefque  toutes  les  vertus  du  pre- 
mier âge  , repouffez  loin  de  vous  les  hommes  înjuftcs  5C 
cruels  qui’  vous  tiendront  d’autres  difcours.  Vos  mains  pu- 
res , ces  mains  qui  nourrirent  tous  les  hommes , ne  font 
■pas  faites  pour  être  fouillées  par  le  fang  &.  par  le  bri- 
gandage. 

Demain  Speiïacle , & le  foir  grand  BAL. 


Leprix  del’Abonnement  de  ce  Journal  , qui  Pf™î”°“les 
ïoursP  est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  1 5 s.  pour  la  province, 
oar  mois  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau , chezleS 
Ïepflti'er,  rué  St- Jean  , N°  160  , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

On  Souscrit  en  tous  temps,  6-  t on  fournit  la  cotte&ion  com- 
plette  à ceux  qui  la  défirent. 

A Caen,  de  l’imprimerie  de  l.  7.  poisson  , rue  Fioidq-rue. 
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DU  MARDI  1 6 FÉVRIER  1790. 


AVIS. 

Nous  avons  promis  lors  de  C établijfement  de  ceJour- 
nal  d.  en  diminuer  le  prix , du  moment  que  les  A bon- 
nemens  nous  offriraient  une  Jimple  indemnité.  Nous 
prévenons  le  public  que  le  prix  à compter  de  ce  jour  » 
demeurera  fixe  irrévocabkment  à 40  f.  par  mois  pour 
la  Ville , & 3 1.  pour  la  Province , franc  de  port.  ' 

ANNONCES. 

O N trouve  au  Bureau  la  colleftion  des  nor. 
trans  de  MM.  les  Députés  aux  Etats-général 

A LOUER. 

Pour  Pâques  , ou  la  St-Jean  prochaine , Hôtel 
Jtue  rue  de  l’Oratoire,  confiant  en  ul  cour 
aaix  ecuries  , deux  remifes , cuifines  , laverie 
office  caves  , greniers  , iallon  de  compagnie! 
ttlTT  UIufieurs  chambres  fur  V de! 

d’aifanr<»  6 £ernore;  aVeC  ît C3binetS  ’ cabineî* 
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CHATELET  DE  PARIS. 

LeMoniteur  Univerfel  & plufieurs  autres  Jour» 
naliites  ont  accufé  M.  Thilorier , Avocat  du  Mar» 
quis  de  Favras , d’avoir  fait  dans  fes  plaidoyers 
des  /orties  antipatriotiques , d’avoir  jetté  des  ri- 
dicules fur  la  Milice  nationale  , d’avoir  dit 
au  Procureur  du  Roi  du  Châtelet , qu’il  avoit 
donné  des  conclufions , contre  fa  confcience  i ce 
qui  avoit  mérité  à cet  Avocat  une  cenfure  , nous 
nous  faitons  un  plaifir  de  rendre  public  le  récit  de 
ce  qui  s’efl  paffé  entre  lui  &:  M.  de  Brunvilie  , 
à l’Audience  du  Châtelet  * du  Samedi  30  Janv. . 

Au  moment  où  M.  le  Procureur  du  Roi  liloit 
fes  Conclufions  , l’impreffion  qu’elles  produi- 
foient  fur  tous  les  efprits  s’eft  communiquée  juf- 
qu’à  lui  ; il  a héfité  , tremblé  ; &c  l’on  a efpéré  , 
pendant  quelques  momens  , qu’il  n’iroit  pas  juf- 
qu’à  la  fin. 

M.  Thilorier  conftitué  par  la  Loi  le  dèfenfeur 
de  l’homme  dont  M.  le  Procureur  du  Roi  de- 
mandoit  lefupplice,  & qui  dès  lors  fe  trouvait 
placé  fur  la  même  ligne  que  VAccufattur  , a en- 
gagé le  combat  avec  la  hàrdiefîe  & ta  liberté  qui 
convenait  à fon  miniftère , mais  , toutefois , fans 
s’écarter  des  égards  qu’il  devoit  à la  perfonne  de 
fon  Jdverfaire.  M.  thilorier  s’eft  étonné  , avec 
raifon  , de  ce  que  ce  dernier  en  parant  de  la  dé- 
lation mercenaire  ëc  caîomnieufe  du  fieur  Morel, 
n’avait  pas  craint  de  vanter  le  zèle  louable  'de 
•et  eftimable  Citoyen;  il  s’eft  étonné , avec  plus 
de  raifon  encore  , de  ce  que  M.  le  Procureur 
du  Roi , paftant  fous  ftîence  toutes  les  dépofitions 
6c  toutes  les  circonftances  qui  démontroient  l’ab- 
furdité  de  l’accufation,  s’étoit  contenté  de  donner 


une  efquifTe  de  ce  qui  pouvoit  paraître  à la  char- 
ge de  1 ’accufé.  M.  Thiîorier  , enfin  , dans  îa  vue 
d’excufer  des  conclufiôns  qui  avoient  fait  fré- 
mir tout  l'Auditoire,  les  a attribuées  à des  inl pira- 
tons étrangères  qui  auroient  porté  M . de  Brun- 
ville  à s'exagérer  la  rigueur  de  Ton  miniftèrë. 

Tel  efUe  texte  fur  lequel  M.  Thiîorier  a im- 
provifé.  Sans-doute  , il  eut  été  poffibîe  que  dans 
une  pofîtion  auffi  cruelle  que  celle  dans  laquelle 
il  fe  trouvoit , la  chaleur  du  zeîe  l’eût  emporté 
au-delà  des  bornes , 6c  qu’une  exprëffion  très- 
innocente  dans  fon  intention  , eût  paru  peu  më- 
furée  aux  personnes  qui  l’écoutôient.  Dans  ce 
cas,  le  Procureur, du  Roi  avoir  le  droit  de  de- 
mander que  fon  adverfaire  fût  rappellé  à l’or- 
dre, ou  même  à défaut  de  requifitoire  , le  Pré- 
sident pouvoit  le  faire  d’office  ; mais  cela  n’eft 
point  arrivé.  M.  Thiîorier  a parlé  pendant  trois 
heures  , fans  être  interrompu , fans  même  éprou- 
ver aucun  de  ces  murmures  momentanés  , Si 
ordinaires  dan£  une  nômbreufe  affemblée  ; la 
féance  a été  levée  , fans  qu’aucun  figne  d'im- 
probation fe  fait  manifefïé. 

La  foule  étant  à moitié  écoulée,  M.  Thiîorier 
s’eft  difpofé  à fattir:  c’efl  alots  qu’il  s’eft  élevé 
une  rixe , non  pas  entre  le  Défznfeur  du  Marquis 
de  Favras  6c  fon  Accufàuur  (leur  rôle  étoit  fini) 
mais  entre  deux  Citoyéhs  rentrés  fous  l’empire 
general  des  loix , 6c  qui  aux  yeux  même  de  la 
Société  peuvent  marcher  d’un  pas  égal. 

M.  de  Br  un  vil  le  , a apoftrophé  M.  Thiîorier, 
en  lui  difant , avec  une  morgue  infultànte  : 

<<  M.  Thiîorier  , il  faut  que  vous  ayez  une 
» étrange  idee  de  vos  fondions  6c  des  miennes 

pour  vous  être  permis  des  iorties  auffi  indé-» 
» cernes 


4 

M.  Thilorier  a répondu  : 

a Moüfieur  f la  porte  ri  té  décidera  qui  devons 
» ou  de  moi  a le  mieux  connu  aujourd’hui  les 
» devoirs  dé  fon  état  ». 

' M,  de  Brunville  a répliqué  : 

« Je  vous  méprife  trop  pour  vous  répondre  ». 

M.  Thilorier  s’eft  écrié  alors  , avec  toute  l’é- 
nergie de  l’indignation  : 

« Monfieur  9 vous  m'honore ç par  vos  mépris  ». 

On  prétend  que  M,  de  Brunville , atterré  par 
cette  réponse  , ert  allé  dans  la  Chambre  du  Con- 
lé  il  demander  une  faîisfaéHon  que  fa  Compagnie 
a cru  ne  pouvoir  refufer  à la  place  qu’il  occupe, 

M.  Thilorier  obferve  que  c’eft  dans  fon  abfen- 
ce  , & à Ion  infçu  * que  le  Châtelet  s’eft  déter- 
miné à prononcer  contre  lui  une  cenfure  , qui  eut 
été  dirigée  avec  plus  de  jurtice  contre  fon  aggref- 
feur. 

Du  rerte  , M.  Thilorier  cite  M.  de  Brunviîîe 
au  Tribunal  de  l’opinion  ; il  demande  que  la  vie 
privée  <k  la  conduite  publique  de  l’un  & de  1 au- 
tre foient  pefées  dans  la  même  balance  , & qu’on 
juge  enfin  qui  des  deux  a le  droit  de  méprifer  fon 
adversaire. 

J'attejïe  la  vérité  des  faits  contenus  au préfent  récit , 
Signé , Thilorier. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  ï 3 . On  a repris  la  fameufe  difeuflion 
des  Ordres  Religieux , qui  a été  prolongée  très-* 
tard , nous  ne  pouvons  donner  aujourd’hui  le  dé- 
tail des  longs  & curieux  débats  auxquels  cette  dif- 
euffion  mémorable  a donné  lieu.  Pour  fatisfaire 
Pemprertement  de  nos  îerteurs  nous  allons  don- 
ner feulement  Yefprit  du  décret. 


i#.  Décrété  comme  article  conflitutionnd , que 
la  loi  ne  reconnoîtra  plus  à l’avenir  de  vœux  fo- 
lemnels  monadiques  de  l’un  & de  l’autre  (exe  ; 
tous  Ordres  &C  Congrégations  fupprimés  dès  l’inî- 
tant  & pour  toujours. 

%°.  Tous  Religieux  des  deux  fexes  peuvent  for- 
tir  en  faiiant  leur  déclaration  à la  Municipalité  ; 
il  fera  pourvu  à leur  fort  d’une  manière  convena- 
ble. — Rien  de  changé  à l’égard  des  maifons  d’é- 
ducation publique  <k  de  charité. 

30;  Les  Religieufes  pourront  relier  dans  les 
maifons  où  elles  font  aujourd’hui,  l’ A (Temblée les 
exceptant  expreliément  de  la  difpofition  de  fon 
décret , qui  oblige  plufieurs  Religieux  à fe  réunir 
dans  une  même  maiîbn, 

NOUVELLES. 

Fécamp . Un  des  meilleurs  Gentilshommes  de  la 
province  a raifembîé  chez  lui  tous  fes  amis  en  pré- 
fence  defquels  il  a jeté  au  feu  fes  titres  de  nobleffe. 
Mes  amis , a-t-il  répondu  à ceux  qui  lui  deman- 
doient  le  motif  d’une  telle  aétion,  voilà  le  temps 
oii  doit  fe  rétablir  l’égalité  (i  long-temps  méconnue; 
qu’à  mon  exemple  chacun  fade  quelques  lacrifîces 
pour  ce  bel  œuvre , ck  le  bonheur  de  la  France 
eff  alluré. 

De  la  Paye.  On  parle  ici  de  négociations  impor- 
tantes. Les  Couriers  de  Berlin  le  fuccèdent  avec 
rapidité.  On  remarque  que  M.  de  Fitzherbert , mi- 
nière de  Londres , a de  fréquentes  conférences 
avec  le  Stadhouder,  avec  le  Préfident  des  Etats  , 
& divers  Membres  de  l’Adminiftration Le  peu- 

ple entend  dire  qu’il  eft  queftion  d’une  alliance  en- 
tre la  Pologne,  les  Provinces  Belgiques  & la  Hol- 
lande. Il  commence  à s’informer  de  l’intérêt  qu’il 
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peut  prendre  à ces  plans  politiques.  ïl  dit  allez  haut 
& en  affez  bons  termes  5 « qu’il  eft  bientôt  tems 
que  les  Peuples  fe  mêlent  auffi  de  leurs  propres 
afiFaires.  Le  Gouvernementn’éroit  pas  fans  inquié- 
tude ces  jours  derniers.  On  entend  reparler  dans 
quelques  Provinces  , de  patrïotijme  & de  parti  pa- 
triote : on  a vu  dans  quelque  cantonsarborer  la  co- 
carde.■patriotique ,.  Ces  alarmes  font  bien  légè- 
res*.... Si  le  Hollandais  avdit  un  retour  vers  la  Li- 
berté , il  lui  feroit  facile  de  profiter  des  exemples 
qu’il  a depuis  fi  long.-tenv,  fous  les  yeux,  &c. , & 
ibn  attend roit  pas  qu’on  eut  gâté  la  révo'ution  qui 
vient  de  fe  faire  chez  fes  voifiris , avant  de  recom- 
mencer la  fien  ne &ic. 

} De  Bruxelles . Le  Commandant  de  la  Citadelle 
d Anvers  s’efl  enfin  décidé  à capituler.  Cette  place 
a dû  foufFrir  beaucoup  de  la  difette  ; car  il  y a envi- 
ron fept  femaines  qu’elle  a été  fommée  de  fe  ren- 
dre , & 1 on  alTuroit  alors  qu’elle  n’avoit  pas  pour 
un  mois  de  vivres.  On  annonce  déjà  que  cette  ca- 
pitulation fera  la  même  que  celle  qui  a été  faite 
pour  le  fort  de  Lillo.  Les  Officiers  auront  la  liber- 
té1 de  fe  retirer  oti  bon  leur  femblera..... 

MELANGES. 

Le  Courier  de  Paris  dans  les  provinces  a publié  lui-même 
la  Sentence  que  Charles- Henri  San fort , Bourreau  de  Paris, 
a obtenue  contre  lui , & fa  relation  , à la  fin  de  laquel  le 
on  trouve  le  No*a  Bene  fuivant: 

« ^ Je  dois  rendre  compte  de  tout  l’acharnement  qu’on  a 
mis  a me  pourfuivre.  Trois  fentences  ont  été  affichées  à ma 
porte  le  lundi  matin  > afin  que  je  n’en  ignore  , & le  jour 
même , pendant  queSanfon  , la  cocarde  nationale  au  cha- 
peau, expedioit  les  freres  Agafie,  l’Huiffier  Thevenin  du 
Ro^ai,  venoit  meiommer  de  payer  ; le  furlendemain  mer- 
credi , ledit  Thevenin  du  Ro^ai  efi  venu  , toujours  à la  re- 
fuête  dudit  Charles-Henri  j pour  faifir  mes  meubles.  A 


défaut  d’argent , je  lui  ai  offert  la  Comme  en  fange  , en  or» 
dure  & en  boue  : il  m’a  dit  qu’il  lui  falloir  des  écus  ; j’al- 
k>is  lui  en  donner  , mais  je  me  fuisapperçu  qu’ils  porroient 
l’effigie  de  mon  Roi  ; & je  n’ai  pas  voulu  proftituer  l’effigie 
refpe&able  de  mon  Prince.  J’ai  mis  le  Thevenin  ( i ) du 
Rozai  à la  porte. 

Municipalités. 

Caen . Notables,  MM.,  Dubiflbn , Conful.  riz  le  Prêtre  ’ 
Avocat.  zz  Guilbert , Négoc.  zz  l’Abbé  de  Jumilly.  ~ 
MoitTon  l’aîné.  zz  Enguehard.  zz:  Duferrage , Conful.  s; 
Chibourg , Médecin.  zz  Langrais , Avocat.  zz  Paifant  Sa- 
muel. zz  Laffieret , Avocat.  — Defmares  , Conful.  — 
Feron , à St-Nicolas.  zz  le  Canu , Médecin. :zz  Boiflandry. 
zz  Defchamps  , Médecin.  zz:  Homo,  zs  Hubert , Proc; 
izz  Soffon  , pere.  zz  St-Martin  , pere.  zz  Mondehare  , 
Avoc.  zz:  Pyron , rue  Bretagne.  zz:  Vautier  , Conful.  — 
De  la  Bérardiére.  — Duclos  le  Blanc.  zzCreïl§y,z^  Of- 
mont  de  la  Foffie.zz:  Jouvin , Curé  de  St-Martin.’  zzz  Noël, 
Archite&e.  zz  Bonhomme  , Curé  de  St-Nicolas. 

M.  Çreftey,  défigné  Officier  municipal , ayant  donné 
fa  démiffion  , fe  trouve  au  nombre  des  Notables  & dans 
le  cas  de  non  acceptation,  M. Thierry  Apothicaire  le  rem- 
placera. 

En  confèquence  de  l’arrêté  du  Comité  de  ce  j,opf , Paf- 
femblée  du  diftrid  des  Cordeliers  a été  difïoute  à 1 1 heures 
& demie  du  matin.  M.  le  Brun , Avocat , Préfidem  du 
Diflriél , a prononcé  un  Difcours  de  remercîment  dont 
nous  rendrons  compte  ; après  cjuoi  on  a nommé  fîx  Corn- 
miliaires  pour  fe  trouver  Jeudi  prochain  9 heures  du  ma- 
tin , à l’Hôtel  de  Ville  , p?ur  , avec  le  Coipité  général,  fe 
tranfporter  à l’Egîifë  de  l’Abbaye  de  St-Etienne  de  cette 
ville,  afin  de  recevoir  le  corps  municipal  qui  s’y  rendra  pour 
prêter  le  ferment. 

L’Affiemblée  eft  enfuite  entrée  dans  le  cœur  de  l’Eglife 
des  RR.  PP.  Cordel  ers  , ou  on  a chanté  le  Te  Deum.  Au 
Domine  falvum , l’Eglife  a retenti  des  cris  redoublés  de 
vive  le  Roi . 

( 1 )Le  corps  de  MM.  les  Huifîiers  voudra  bien  être  perfuadé 
que  je  fais  diftinguer  la  maniéré  dont  il  fe  conduit  à l’égard  des 
citoyens  -,  mais  il  y a des  libelliftes  en  littérature  corne  des  The- 
venindu  R»idi  parmi  MM,  Us  Huifiiers, 


.. 


Falalf.  Maire  , M.  Delafrenaye  d’Ecajeul  , Marqué 
à Herman  ville  & des  Yvetaux.  Procureur  de  la  Commune  5 
M.  Belleau  des  Douaires , Avocat.  Subfli tut,  M.  Heuzé? 
Procureur*  Confeil  à l’Ele&ion 

Officiers  Municipaux,  MM.,  Dooillon  , Négociant.  ~ 
îe  Bourgeois  du  Mdnil , Nég.  zzz  Fan  el  de  Fh.uteriviére  , 
Nég.  zzz Crefpin , Nég.  ~ Loriot,  Curé  de  «a  Trinité.  “zz 
Ri  ch  om  me  , Avocat.  zzz  Fourneaux  , Médecin.  zzz  Roffi* 
gnol , Teinturier,  — Morin,  Marchand,  zzz Malfilaftre  de 
Grandchamp , Propriétaire,  zzz  le  Petit  * Propriétaire. 

Vire.  On  a procédé  à la  nomination  des  Officiers  Muni- 
cipaux. M.CaRdfils,  Dire&eur  delà  Pofte  aux  Lettres, 
a été  élu  Maire.  M.Delaventi  i’aîne  , Avocat,  Procure  t 
de  la  Commune 

Officiers  Municipaux,  MM.,  de  Surirey.rzz  Duhamel- 
Durocher.  zzz  Duhofq  , Avocat.  — Royer-Soriére.  — 
Saillenfeft , Chirurgien.  zzz  Lemoine  du  Gaffiel , Prêtre,  zzz 
Léchât  pere.  z^:  le  Monier  de  Loiffioniére. 

Notables  , Mrs  , Villemer.  zzz  Marquier.  — Martin , 
Avocat.  zzz  Marais  Grand-Champ.  zz:  Dubourg-Lemoine. 
zzz  Duval.  zzz  Gillard,  zzz  Marie,  zzz  Porquet-Bellefendié» 
re.  zzz  Gueret-Durocher.  — — Dubourg-Rainiére.  — Che» 
min-Latendreiïe.  zzz  Duval.  zzz  Guéret,  zzz  Barbé  l’aîné, 
zzz:  Vefnier  Defgt  anges,  zzz:  Dubofq-Roberdiére.  zzz  le 
Y ergeois  .Secrétaire-  Greffier  M.  Morice. 

SPECTACLE. 

Ce  foir  GRAND  BAL. 

Demain  Relâche  au  Théâtre • 

Inceffiammenî/g  Réveil  d*Eplménide,!a  Prife  delà  B affilié. 


Le  prix  de  l'Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paroît  tous  les 
jours  , est  de  3 1.  pour  Caen  , et  de  3 1.  15  s.  pour  la  province,, 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  , chez  le  Sr 
le  pfltier  , rue  St- Jean  , N°  160  , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

On  fouserît  en  tous  temps , & ton  fournit  la  collection  corn* 
plette  à ceux  qui  la  défirent. 

A Caen,  de  l’imprimerie  de  l.  J.  pqisson  , rue  Froide-rue. 
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DU  MERCREDI  17  FEVRIER  I790, 


AVIS. 


nNalUJenTpr°mif  ^ * l' établWm™  & ce  Jour- 
L d n du™m.er  U prix , du  moment  que  les  J bon 

'prenons  U ««/%**  indemnité.  Nous 

prévenons  le  public  que  le  prix  à compter  de  ce  jour 

trZuVX\lrréV°Cfemmt  à 40  Par  ,no!s  pour 

* Fille,  & 3 \.  p0Ur  U Province , franc  de  port. 


CHATELET  DE  PARIS 
Affaire  de  M.  de  Favras. 


«ni  u ïTr’  Major  général,  un  aide  de 
camp  de  M.  de  la  Fayette,  & deux  autres  per- 

onnes  ont  ete  entendues  dans  cette  affaire  le  8 

SatLTa 

▼uVVt  le  Bal?nde  Capellen  a dépofé  avoir 
tTveme nr  ' J'35  Ch6Z  R de  Maillebois  , rela- 
ZZ  ,de-S  Pro’ets  tendans  à opérer  une 

Banouier  nV  ‘1  > renco”tre  chez  M.  Abbema , 
F*  Ann  ^ & entendu  Par'er  vivement  des 
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intérêts  de  la  Hollande  ; qu’il  l’a  confidéré  com- 
me un  homme  à projets;  qu’il  acherche  a le  détour- 
ner de  s’occuper  de  pareilles  chimères , en  ture- 
préfentant  que  dans  les  circonftances  il  falloit , 
par-deffus  tout , être  prudent  oc  difcret  ; que  tes 
intentions  étaient  pures  fans-doute  , mais  qu  i 
ne  faîloit  pas  les  manitefter , dans  la  crainte  qu  el- 
les ne  le  reridiffent  fufpetu  , . , , , , 

M de  Fav-ras  a reconnu  la  vente  de  cet.e  de- 
pofidon,  & a dit  : que  MM.  les  Chey aliers  de  S. 
Aulaire  & de  Favar,  & M.  Se  Cure  de  Samte- 
Mareuerite  pouvoient  dépofer  de  pareils  taits  ; 1 
a demandé  qu’ils  fuffent  entendus.  Le  Commtflai- 
re-Enquêteur  lui  a dit  que  le  Chateleî  avoit  ftatue 
à cet  éeard , qu’il  n’y  avoit  pas  heu  a faire  aligner 
d’autres  témoins  que  ceux  dénoncés  dans  le  pre- 
mier jugement  interlocutoire.  M.  de  Fayras  s eft 
plaint  amèrement  qu’on  lui  refuloit  juftice , 
qu’apparemment  il  étoit  dans  les  priions  de  m- 

qUOa  affùrf  que  le  Procès  fera  rapporté  & jugé 
demain  Jeudi  18  de  ce  mois. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE.  ' 

Fin  du  Décret  concernant  k déjfcchement  des  Marais, 
XI.  Dans  le  cas  où  les  propriétaires  riverains 
des  marais  qu’on  defféchera  , éleveront  quelques 
difficultés  pour  lô  cours  dès  eaux  ou  pour  aes 
dédommagemens  , il  en  fera  référé  a 1 aflembiee 
du  département  qui , d’après  le  rapport  des  per- 
fonnes  qu’elle  commettra  à la  vérification  des 
faits,  & d’après  l’avis  du  diftria  & des  municipa- 
lités des  lieux,  prononcera  par  voie  de  concilia- 
tion fur  les  indemnités  demandées  » cl  lur  toutes 
les  réclamations  impréyues  , fauf  aux  propnetai- 


res  à fe  pourvoir  devant: ie  tribunal  du  lieu  s’ils 
ne  lont  pas  fatisfaits  de  l’arbitrage. 

• ^lr;  « Les  affemblées  de  diftriâ  & les  muni- 
cipalités feront  tenues  de  prendre  conoi  (Tance  & 
de  rendre  compte  à l’affemblée  de  leur  dépar- 
tement , des  conceffions  de  marais  faites  dans 
leur  canton  par  nos  Rois , par  les  provinces  ou 
par  les  communautés  d'habitans,  à la  charge  de 
les  deffecher.  Dans  la  fuppofition  où  le  defféche- 
ment  n’auroit  pas  été  éffe&ùé,  au  moins  à moi- 
tié , les  anciens  propriétaires  rentreront  dansîef- 
dits  marais  , & dans  le  cas  où  le  defféchement 
auroit  ete  troublé  par  les  conteftations  des  pro- 
pnetaires  riverains , ou  par  quelques  autres  caufes 
lemblables , les  conceftîonnaires  feront  obligés  de 
Poursuivre  fans  délai  la  levée  des  empêchemens 
de  continuer  enfuite  le  defféchement , & d’ytra- 
vai  1er  fans  relâche , jufqii’au  parfait  reffuiement 
du  marais , fous  peine  de  perdre  définitivement 
leidjtes  concefîions 

La  municipalité  de  Montdidier  s’étoit  oermis 
par  une  cabale  de  quelques  jaloux  inquiets  , de 
déclarer  lefieur  Coufm  de  Boifmenii,  fon  pro- 
cureur du  Roi , ou  procureur-/) vüùc  , ou  procu- 
reur tout  court , exclus  du  nombre  des  bons  ci- 
toyens, & rayé  delà  lifte  des  Officiers  munici- 
paux. 

Quel  étoit  donc  le  crime  de  ce  pauvre  M.  Cou- 
iinde  Boifmenii  ? Un  crime  très-grave;  il  n’avoit 

pas  monte  fa  garde  en  perfonne Il  s’étoit  fait 

remplacer  ( en  payant  ) par  un  foldat  de  la  garde 
‘ et0*r  ’ qui  plus  & pis  efl  un  homme 

L’Affemblée  , prenant  en  grande  confidération 
les  crimes  de  M,  de  Boifmenii , fur  le  rapport  de 


M.  Hebrard,  & lesconclufions  de  M.  de  Lameth  » 
a déclaré  , « que  les  municipalités  n’ayant  le  droit 
ni  de  deftituer  leurs  membres  ni  de  les  priver  d’au- 
cuns de  leurs  droits  civils  , la  délibération  de  la 
municipalité  de  Montdidier , du  6 ,1e  ce  mois , n a 
aucun  caraftere  légal , qu’elle  ne  peut  en  confé- 
rence porter  atteinte  ni  à l’honneur  ni  a aucun 
des  droits  du  fleur  Coufinde  Boifmenil  ». 

NOUVELLES. 

Bordeaux.  On  lifoi;  devant  un  Juif  Portugais  le 
Décret  de  l’Affemblçë  Nationale  qui  leur  donne  le 
droit  de  Citoyens  a£hfs.  « C’eft  à Louis  XVI  que 
v ous  êtes  redevables  de  ce  bienfait , dit  le  lecteur. 
- Oui , répondit  le  Juif,  Louis  XVI  eft  notre  Mel- 
fis , & nous  n’en  attendons  plus  d’autre  ». 

De  Bruxelles.  En  confeqitence  des  principes , éta- 
blis dans  le  Traité-d’Union,  les  Etats-Belgiques- 
Unis  pour  mieux  maintenir  l’ordre  dans  leur  aile  ra- 
id ée  du  Congrès,  ont  réfolu  de  fe  nommer  uni  re- 

fident  qui  alternera  tousleshuit  jours  entre  les  Pro- 
vinces refpe&ives  \ l’on  a décidé  par  le  iort  e 
tour  qu’elles  auront  pour  donner  lucceffivement 
un  Préfident  de  femaine.  Le  Brabant  a été  la  pie- 
mière  Province , qui  a eu  l’honneur  de  voir  1 un  de 
fes  Députés  à la  tête  de  l’ Affemblée  fédérative  ; sa- 
voir, M.  de  N élis , Evêque  d’Anvers.  C’eft  ainfi 
que  ce  Prélat , fi  la  révolution  fe  conlolide , tien- 
dra près  de  la  poftérifé  un  rang  diftingue  parmi  es 
principaux  appuis  d’une  révolution  , qu  il  lemb  e 
avo  r prédite  il  y a 14  ans.  En  effet , dans  un  mé- 
mo; re  , doit  » étant  encore  Abbé  de  Nelis,i\  ht 
lefture  à la  féance  de  l’Academie  des  Sciences  6 C 
Belles-Lettres  de  Bruxelles  , le  18  Janvier  1779 
f Mémoire  tome  II,  p*$.  ) il  remarqua , qu  on- 
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volt  dans  l'Hifloire  des  Révolutions  fe  fuceeder , pour 
ainfi  dire , toujours  après  deux  Jiècles  d9 intervalle,  ÎJ  y 
a un  peu  plus  de  deux  fiècles,  qu’une  partie  d s 
Pays-Bas  fecoua  le  joug  de  la  Maifon  d’Autriche, 
& que  les  autres  prirent  fous  fa  domination  la  fc  « 
me  qu’elles  avoient  confervée  jufqu’à  ce  jour.  — 
Le  cruel  ennemi  de  notre  Liberté , le  fanguinàire 
Comte  d9 Alton  n’a  pas  reçu  de  fon  Souverain  l’ac- 
cueil qu’il  pouvoir  enefpérer,  d’après  une  corref- 
pondance  amicale  & très-intime  qu’ils  avoient  en- 
tretenue enfembl  e depuis  deux  ans.  Arrivé  à Ba- 
de , fans  avoir  pu  aller  à la  Cour , ni  même  palier 
par  Vienne,  ce  Général  a trouvé  unordre  de  l’Em- 
pereur , qui  lui  enjoîgnoit  de  reprendre  fur  le 
champ  la  route  des  Pays-Bas , 6c  de  fe  rendre  di- 
re&ement  à Luxembourg , pour  y taire  examiner, 
par  une  commiffion  nommée  à cet  effet , la  cor  I 
duite  qu’il  a tenue  pendant  tout  le  tems  de  fon  com- 
mandement, Ainfi  voilà  encore  une  procédure  qui 
va  intereffer,  & qu’on  peut  mettre  à côté  de  cel- 
les des  Mailings  , des  Ponimki  &c  de  tant  d’autres 
dluftres  prévaricateurs. 

MELANGES. 

Difcours  de  M.  le  Brun , Préfidmt  du  Dijlrici  des 

Cordeliers  , lors  de  la  dernière  Jéance. 

Messieurs, 

La  loi , en  execution  de  laquelle  nous  nous  tom- 
mes affemblés , me  prefcrit  de  vous  annoncer  que 
nos  ieances  font  finies.  La  Municipalité  efl  for- 
mée , & les  différens  membres  qui  la  compofent , 
ont  nommes  a la  fatisfaèlion  des  Electeurs. 

Prononcer  le  nom  de  M.  de  Fandœuvre c’efï 
ïappeiler  fes  vertus  ; tout  autre  éloge  blefferoit 
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fa  modeflie , 6c  affoibliroit , en  quelque  forte , les 
qualités  du  cœur  6c  de  l’efprit , qui  toujours  l’ont 
avantageuiement  diftingué  parmi  fes  concitoyens. 

La  ville  ne  pou  voit  confier  îa  réclamation  de 
fes  droits  en  de  plus  fûres  mains  , qu’en  celles 
de  Mrs  le  Goupil  6c  Renault,  appellés  par  elle  pour 
en  être  les  détenfeurs  nés. 

En  un  mot , la  formation  de  notre  Municipali- 
té préfente  , 6c  j’aime  à le  croire  , la  réunion  de 
toutes  les  vertus  propres  à confiituer  une  bonne 
adminiffration , talens  diffingués  , 6c  travailleurs 
infatigables , tous  animés  du  défir  ardent  de  réta- 
blir & fauver  la  choie  publique  , telle  efl  l’en- 
fiemble  que  nous  offre  notre  nouvelle  organifa- 
tibn. 

Avant  de  vous  entretenir  un  inflant  du  grand 
objet  qui  doit  être  le  principe  6c  la  fin  de  nos 
aélions , daignez  , Mrs  , recevoir  l’affurance  des 
fentimens  de  ma  reconnoiffance  la  plus  vive.  Je 
n’oublierai  jamais , que  placés  au  centre  dés  fcien- 
ces  6c  des  arts  , vous  avez  bien  voulu  defeendre 
jufques  à moi , pour  m’élever  à l’honneur  de  vous 
préfider  pendant  cette  feïïion. 

Mais  le  grand  & fublime  objet  dont  j’entends 
parler  , efl  i’Etre-Suprême  fur  qui  nous  avons  fixé 
nos  humbles  &C  timides  regards , à l’ouverture  de 
nos  féances  , convaincus  qu’il  tient  comme  en- 
chaînée la  deflinée  des  Empires , dans  l’immenfité 
de  fa  fageffe , 6c  dans  la  plénitude  de  fa  puif- 
fance  , nous  avons  eu  recours  à lui  ; nous  avons 
imploré  fes  lumières.  Chacun  de  nous  s’efl  dit  à 
lui-même  : Souvent  la  fageffe  humaine  conduit  à 
l’erreur  ; fouventla  prudence  ffefl  qu’une  crainte 
déplacée  ou  un  engourdiffement  de  l’ame  , 6c  la 
fermeté  qu’un  délire  de  l’imagination,  C’eff  en- 

' - ■-  : 1 • . ( ' ■ ïlill 
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vfn.  cfl'e  nous  chercherons  à nous  choisir  des 
admimltrateurs  économes , des  confeils  éclairés 
& des  guides  fidèles  , fi  l’Eternel  ne  daigne  veil- 
ler a notre  fureté  , & du  fein  de  fa  gloire  nous 
couvrir  de  l’égide  de  fa  prore&ion.  S’il  ne  devient 
lui  meme  le  premier  & le  fuprême  architecte  du 
grand  édifice  que  nous  avons  à reconfiruire , inu- 
tilement nous  mettrions  tout  en  œuvre  pour  rafo 
femoler  les  cendres  éparfes  de  ce  même  édifice 
commue  par  les  flammes  de  l’anarchie,  Ce  n’eii 
donc  qu’à  l’aide  de  l’Eternel  & par  lui  que 
nous  pourrons  efficacement  travailler  à faire 
renaître  parmi  nous  l’ordre  , le  calme  &la  paix 
Faite  le  Ciel  que  nos  voeux  foient  exaucés  ! 

Pénétrés  d’amour , de  refpeét  & de  reconno'f- 
iance  pour  cet  Etre  incompréhenfible  , qui  dans 
ion  iein  impénétrable  renferme  la  caufe  , i’effet 
ccja  fin  de  toute  exiflance  ; faifons  retentir  ces 

{lCTf>e  ,d.U  c“-^dlie.  d’allégrefie  , que  la 
îb“?,0i?  ^ 1 dans  leurs  jours  de  joie  & de 

lui  • nfoeflêr  put>!!iïues  ’ ne  man<îucrem  jamais  de 

Conjurcns-ie , ce  Dieu  de  bonté  , de  jetter  un 
regard  favorable  furies  jours  précieux  du  Monar- 
que fiienfaifant  qui  nous  gouverne  par  & avec 
la  loi  Conjurons-le  de  fe  rendre  aux  vœux  fin- 
cercs  de  ion  augufte  Epoufe. 

A l’envi  l’un  de  l’aufre,,  le  Roi  & la  Rei„e 
veulent  elever  le  digne  Rejetton  du  Trône  des 
tombons  , dans  les  principes  de  la  conftitution 
du  Royaume  autrefois  dénaturée  par  les  tyrannies 
du  delpotifme , & maintenant  régénérée  par  les 
élans  d’une  fage  philofophie.  1 

Sa  Majefté  l’a  promis , & la  parole  du  Roi  eft 
lacree.  « Je  défendrai,  je  maintiendrai,  a-t-Elle 
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dît,  la  liberté  conffitutîonnelte  dont  levœugé- 
» néral  avec  le  mien  a confacré  les  principes.  Je 
9>  ferai  davantage,  & de  concert  avec  la  Reine, 
» qui  partage  tous  mes  fentimens,  je  préparerai  de 
» bonne-heure  l’efpriî  & le  cœur  de  mon  Fils  au 

nouvel  ordre  de  chofes  que  les  circonftances 
« ont  amené. ...» 

A la  vue  de  ces  fublimes  paroles , puifées  dans 
le  cœur  &:  l’amour  du  plus  tendre  des  Peres  & 
du  meilleur  des  Rois , notre  reconnoiffance  de- 
vient fans  bornes  , & l’exprefîion  manque  pour 
îa  bien  rendre  & la  cara&érifer. 

Adorons  donc  dans  un  filence  refpe&ueux  les 
décrets  de  la  Providence  ; par  nos  chants  rendons 
grâces  au  Ciel , <k  que  la  Terre  foit  dans  un  pieux 
ravinement. 

SPECTACLE. 

Les  Comédiens  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront  demain, 
Mércpe , Tragédie  en  ç a&es  de  Voltaire , dans  laquelle  le 
Sr  le  Febvr : remplira  le  rôle  tfÉgifte  ; Suivie  du  François  à 
Londres,  Comédie  en  un  a&e  , de  Boïjfy  , dans  laquelle 
une  nouvelle  A&rice  débutera  par  le  rôle  de  Soubrette . 

Inceiïamment  le  Reveil  d’EpirnénideJa  Prife  de  la  Bajhtie. 

Le  Carnaval  de  eo  repréfenté  hier  a été  accueilli  fort  mal. 
Dans  le  vrai  cette  plate  rapfodie  ne  pouvo.t  que  déplaire. 
L’Auteur  a gardé  l’incognito,&il  a bien  fait  de  ne  pas  fe  ren- 
dre au  vœu  du  public  qui  le  demandoit.Des  huées  nombreu- 
fes,  des  Mets  multipliés  annonçoient  Forage  prêt  à fondre 
fur  fa  tête,s’il  avoit  paru.  Dans  l’iinpuiffance  de  le  braver,  il 
s’eft  mis  à couvert. 

C’eft  agir  prudemment  en  affaires  pareilles. 

Cet  échec  doit  le  dégoût  erd’effayer  de  nouveau  fes  talens 
littéraires, puifqu’ils n’ont  pu  même  réuflir  dans  un  temps 
oii , tout  eft  de  Carnaval . 


Le  pris  de  l’Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paraît  tous  les 
tours , est  de  2 1.  pour  Caen  , et  de  3 livres  pour  la  province, 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau , chez  1 
leffltier,  rue  St- Jean  , N°  160  , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 


JOURNAL  PATRIOTIQUE, 


DE  LA  BASSE-NORMANDIE . 

V* 

Ay  I Sa 

\ 

Nous  avons  promis  lors  de  l' établi ffement  de  ce  Jour' 
nul  d?  en  diminuer  le  prix  9 du  moment  que  les  A bon-* 
nemens  nous  offriraient  une  Jimple  indemnité.  Nous 
prévenons  le  public  que  le  prix  à compter  de  ce  jour  $ 
demeurera  fixe  irrévocablement  à 40  f,  par  mois  pout | 
la  Fille,  & 3 1,  pour  la  Province , franc  de  port . J 

CHATELET  DE  PARIS. 

—H!) 

E (îeur  Suleau  a été  conftlîué  prifonnier  pa t 
les  ordres  de  la  Municipalité  d’Amiens.  II  a été 
gardé  pendant  foixa  te  jours  dans  la  Ciiadelle  de 
de  cette  ville.  M.  Milon,  chargé  du  rapportée 
cette  affaire  , lui  a fait  fubir  pbifieurs  interroga- 
toires. Le  crime  dont  il  eft  prévenu  eff  d’avoir 
publié  quelques  écrits  incendiaires  , tendant  au 
fouîévement  de  la  province  de  Picardie  ; en  voici 
le  titre  .*  Un  petit  mot  a Louis  XF l j Fiuehjjimce  Pi- 
cardorum  Genti  ; Appel  aux  gens  fenfés. 

Dans  (es  premiers  interrogatoires  le  fieur  Suleau 
a répondu  d’une  manière  fort  originale.  Il  n’a  pas 
l'IAnn.  1 ‘ 
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wé  ] & il  eft  doué  d’une  figure  agréable  & 
d’une  taille  ayantageufe.  Interrogé  fur  ce  qu’il  a 
fait  dans  fa  jeunefie. — A répondu  qu’il  ne  fe 
fou  vient  pas  combien  de  fois  il  a battu  fa  nourrice. 

Interrogé  s’il  a pere  6 l mere.  — A répondu  que 
fa  mere  efl  une  femme  d’efprit  t qui  n5a  cefié  de 
lui  prédire  qu’il  ne  fer  oit  qu’un  vaurien. 

Interrogé  fur  le  fens  véritable  d’un  paffage  d’une 
cje  fes  brochures.  — A répondu  que  la  meilleure 
manière  de  calomnier  un  écrivain  9 éîoit  de  juger 
d’après  fes  paragraphes  ifolés  & découfus  ÿ qu’il 
falloir  apprécier  fenfemble  de  fes  idées  ; & for 
ce  que  le  Greffier  , en  liiant  ce  paffage , pronon- 
çoit  1 200  Thefialiens  pour  1 2000,  leiieur Suleati 
écrié  :-ab  ! Monfieur  , quel  échec  mon  armée 
reçoit  en  paffant  par  vos  mains  1 Au  relie , a-t-il 
ajouté , cette  armée , toute  hypothétique,  n’eR 
pas  faite  pour  épouvanter  , pull  qu’elle  n’ell  corn- 
pofée  que  de  figures  de  Rhétorique. 

Interrogé  quelles  font  fesiiaifons.*— Des  jolies 
femmes  , qui  ne  fe  mêlent  de  rien. 

Le  10  de  ce  mois , on  a entendu  en  dépofition 
plufieurs  témoins.  Avant  que  l’information  com- 
mençât, le  lieur  Suleau , affilié  de  Me  de  Bruges , 
fon  confeil , a demandé  une  nouvelle  leûure  de  la 
plainte  de  l’a&e  y annexé  , par  lequel  le  Pro- 
cureur du  Roi  a déclaré  qu’il  n’y  a point  de 
Dénonciateur.  Après  cette  le&ure , l’accufé  s’eit 
plaint  d’être  détenu  puifqu’il  n’exiüe  point  de 
Dénonciateur  contre  lequel  il  puiffe  le  pourvoir 
en  dommages-intérêts.  11  a obfervé  que,  fans  Dé- 
nonciateur, M.  le  Procureur  du  Roi  ne  pouvoir 
être  plaignant.  M.  le  Rapporteur  lui  a répondu 
que  M.  le  Procureur  du  Roi  étoit  en  règle , puif- 
qu?il  avoir  déclaré^  par  un  afte  féparéde  la  plainte^1 


Conformément  à îa  nouvelle  Loi,  qu’il  n’y  à point 
de  Dénonciateur. 

Après  ces  explications  , on  a fait  îedufe  âe  îa 
plainte  à M.  Démon  ville , Imprimeur  ; ce  premier 
témoin  a dépofé  avoir  imprimé  un  ouvrage  à lui 
remis  par  le  fieur  Suieau  ayant  pour  titre  : Lettre 
d'un  Citoyen  à MM.  les  Préjîdent  & Commijfaires  de 
fon  Diftricl , lequel  ne  contient  rien  de  contraire 
aux  Réglemens  de  l’Imprimerie  & de  la  Li- 
brairie. 

Le  fieur  Defenne , Libraire  au  Palais  Royal  l 
fécond  témoin , n’a  reconnu  aucun  des  ouvrages. 

Le  fieur  Drancey , troifième  témoin , tenant 
Hôtel  garni  ^ me  Montmartre , chez  qui  le  fieur 
Suieau  a logé,  a déclaré  ne  rien  favoir  des  faits 
de  la  plainte. 

Il  fera  fait  une  information  à Amiens , fur  une 
Commiffion  que  le  Châtelet  adreffera.au  Lieute-- 
nant-Criminel  de  cette  ville». 

HÔTEL“DE“YÏLLE  de  parts 

Un  Membre  de  la  Commune  > inffruit  que  le-' 
Comité  des  Recherches  fe  propofoit  de  publier 
un  nouveau  Mémoire  contre  MM.  de  Befen val  ^ 
de  Broglie  , Barentin.  & autres  , a fait  la  mo- 
tion qu’il  fût  défendu  à ce  Comité,  de  rien  pu- 
blier dans  cette  affaire  , qui  éîoitfoumife  au  Tri- 
bunal du  Châtelet. 

L’Affemblée,  après  avoir  entendu  le  Comité 
des  Recherches , par  l’organe  de  fon  Préfident , 

Agier  , & plufieurs  Membres  de  l’Affemblée 
qui  ont  parlé  après  lui , a décidé  qu’il  n’y  avoir 
pas  lieu  à délibérer  fur  cette  motion» 
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NOUVELLES,’ 

M l’afebé  Audrien  a prononcé  un  difcours  dans 
la  chapelle  des  Gradins , qui  a fait  fondre  en  lar- 
mes toute  la  jeuneffe  citoyenne  réunie  dans  ce 
college,  fous  les  Ioîa  des  plus  refpe&ables  indi- 
tuteurs.  Combien  nous  avons  de  regrets  de  ne 
pouvoir  pas  retracer  la  peinture  brûlante  que 
M.  l’abbé  Audnen  fait  de  la  félicité  publique  ! on 
y verro  t !e  pauvre  porter  dans  fon  tride  ré- 
duit les  paroles  de  fon  bon  Roi , les  baifer , les 
lire  9 &c  pleurer  en  les  lifant , les  lire  encore  , 
ne  pouvoir  fe  lafîer  de  les  lire. 

Il  termine  fon  difcours  par  cette  apoftrophe 
aux  aimables  enfans  qui  l’écoutent. 

« Jeunes  citoyens  , la  gloire  du  ferment  civi- 
que , IV,  fi  ne  faveur  accordée  par  la  Patrie  à votre 
âge,  fera  une  époque  unique  dans  les  fades  du 
mon  V.  Elle  y paroîtroit  meme  déplacée  , d pour 
le  bonheur  commun  il  n’importoit  pas  que  tous 
le>  ndividus  qui  doivent  composer  la  patrie, 
fiidVt  dès  leur  plus  tendre  enfance  , indruits  des 
mè  nes  principes  & pénétrés  des  mêmes  lenti- 
men >.  Jeunes  citoyens,  qu’il  foit  à jamais  gravé 
dans  vos  a mes , le  iouvenirde  cette  augude  cé- 
rémonie. Que  le  defir  de  remplir  avec  honneur 
toute  l’étendue  des  d evoirs  qu’elle  vous  împofe  , 
allume  k.  nourri  de  dans  vos  jeunes  cœurs  une 
noble  émulation.  Notre  bon  Roi  fe  charge  d'ha- 
bituer dè‘:  fis  premiers  ans  on  augafle  Fils  a etre 
heureux  du  bonheur  des  François  ; jeunes  citoyens 
c’ed  pour  >us  qu’i’  parle,  étudiez  toute  votre 
vie  cette  fubhme  leçon  de  patriotilme. 

De  Rennes.  M.  de  Monthierry  fut  continué  le  9 » 
Maire  de  Rennes  ; & le  1 0 9 M»  Gandon  fut  cou- 


îintié  Procureur  - Syndic,  tous  les  deux  à une 
grande  pluralité  de  voix. 

DeNamur.  Près  de  mille  ouvriers  travaillent, 
jour  & nuit , à réparer  les  fortifications  du  Châ- 
teau. Ce  polie  ert  déjà  en  état  de  rértrter  aux  at- 
taques de  nos  ennemis.  Nous  avons  ici  dans  nos 
cachots  trois  efpions  autrichiens , qui  fubiront  au 
premier  jour  la  punition  qu’ils  méritent. 

Toutou/ e 10  Fév.  Jeudi  dernier,  4 du  courant, 
plus  de  500  brigands  attroupés , s’étant  rendus  au 
château  de  Camparnau , pour  le  piller  & l’incen- 
dier , le  feigneur  dépécha  un  courrier  pour  de- 
mander du  fecours  à la  milice  nationale  de  Mon- 
îaehan , &;  lui  même  vint  en  folliciter  à Moifîac, 
auprès  de  M.  Duprat,  confeiller  à la  cour  des  ai- 
des deMontauban , élu  maire  dans  la  nouvelle  mu- 
nicipalité. Ce  digne  magiftrat  raflemble  aurtitôt 
250  volontaires  nationaux  , qui  font  fuivis  d’une 
compagnie  du  régiment  de  Languedoc , en  déta- 
chement dans  cette  ville.  11  le  met  à leur  tête,  & 
arrivant  à Camparnau  , fe  réunit  au  détachement 
national , qui  arriva  prelque  au  même  moment  de 
Montauban. 

La  compagnie  du  régiment  de  Languedoc  , &c 
les  milices  réunies  attaquent  enfemble  les  brigands; 
ils  en  ont  tué  76  , en  ont  emmené  trente  - neuf 
dans  les  prifons  de  Montauban  , & 27  dans  celles 
de  Moifîac.  Plufeurs  officiers  & foldats  des  mili- 
ces ont  été  dangereufement  bleffés  ; de  ce  nombre 
font  Mrs  de  Raffin,  Lafabathie,  Fauré,  de  Par- 
routau.  M.  Fieuzal , officier  de  la  milice  de  Moif- 
fac  a été  tué,  & M.  de  la  Maire  blerte. 

London  Chronick . « Les  Juges  de  Leeds  en 
» Yorhskire,  ont  commencé,  à leurs  dernieres 
Afïîfes , l’expérience  des  effets  de  la  folitudç 
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h comme  punition  des  crimes  légers  & de  peu  de 
» conféquence.  Les  Coupables  iont  privés  dans 
» leurs  célules , de  tout  commerce  avec  la  Socié- 
» té , & des  moyens  de  charmer  l’ennui  infuppor- 
» table  du  défœuvrement  : il  eft  défendu  à la  per- 
» fonne  chargée  de  leur  porter  à manger , de  pro- 
» férer  un  feul  mot  en  leur  préfence.  Ce  nouveau 
» châtiment  étant  très-propre  à opérer  la  réforme 
» des  vices  , ileftà  préfumer  qu’il  fera  reçu  dans 
4 a toutes  les  Cours  fupérieuris.  de  l’Angleterre  >n 

MELANGES» 

Deux  particuliers  marchant  dans  Paris , l’un 
d’eux  fe  trouve  fortement  éclaboufîé  par  un  Chif- 
fonnier qui  venoit  de  rama  lier  un  vieux  torchon 
qui  étoit  dans  la  houe , & qu’il  lança  violemment* 
dans  fa  hotte , à l’aide  de  fon  crochet.  Le  parti- 
culier éclabouffé,  lève  fa  canne , & alloit  corriger 
le  Chiffonnier  de  fa  mal-adreffe , lorsque  ion  com- 
pagnon l’arrêtant,  lui  dit  : » Prends  garde  à ce  que 
» tu  vas  faire  ; ne  vois- tu  pas  que  ce  Moniteur 
» eif  du  Comité  des  Recherches  » ! 

On  trouve  dans  le  Courier  de  Paris  , la  let- 
tre fuivante , qui  lui  a été  adreffée  à Toccafion  du 
Procès  du  Marquis  de  Favras  ; Fauteur  qui  a gar- 
dé Fanonime  , a voulu  mafquer  également  fon  in- 
tention. 

« Vous  me  paroiffez  affez  impartial , M.,  pour 
que  je  doive  efpérer  de  vous  voir  publier  fans 
délai  les  queftions  ou  réflexions  fuivantes.  Si  elles 
fe  trouvent  favorables  à M.  de  Favras  , ce  ne 
fera  qu’autant  qu’elles  feront  juftes  en  elles-mê«* 
mêmes , &c  conformes  aux  notions  dont  nous  efpé- 
rons  de  bonnes  loix  criminelles  7 un  code  juftel&k 
raifonnable* 


L’odiéux  projet  n’a  pas  été?exécüté , & cèpen- 
dant  le  procureur  du  Roi  a conclu  à la  mort.  Le 
devoit-il  ? 

D’une  intention , foit  vertueufe , foit  vicieufe  à 
un  projet  , il  y a pour  la  piupait  des  gens  une 
; diftance  immenfe.  D’un  projet  aux  difpofitions 
| néceffaires  pour  le  réalifer , il  y a loin  encore 
pour  tous  ceux  qui  ont  plus  de  zèle  & de  paf- 
lion  que  d’induftrie  &c  de  moyens.  Ne  refte-t-il 
pas  auffi  une  grande  diftance , une  grande  difFé- 
rence  entre  le  deffein  le  plus  déterminé  & fou 
exécution  ? Ce^  dernier  efpace  à franchir  eft  moins 
frappant  peut-être  que  les  autres,  mais  non  moins 
féel  ni  moins  important,  puifqu’il  fufHt,  pour  qu’on 
puiffe  ne  faire  rien  de  ce  qu’on  a projet  té. 

Le  courage  d’être  vertueux  ou  vicieux  jufcu’au 
bout , ne  manque-t-il  jamais  ? Quand  il  ne  r lie- 
roit  qu’une  -heure  à Piiomme  : f ? ré- 

folu  une  bonne  adion  très-périHeuie  , ne  peut  î 
avoir  quelque  peur  .&  y renoncer?  Quand  il  ne  1 ef- 
îeroit  qu’une  heure  au  méchant  qui  a rélolu  un 
Forfait , ne  peut-il  le  repentir  & y renoncer?  Lé- 
compenfef  ez-vous  le  premier  une  heure  ayant  la 
bonne  adion  ? Peut-cn  punir  le  dernier  shl  eiî  ar- 
rêté une  heure  a junt :1e- moment  fixé  pour  la  mau- 
vaife  ? 

Je  conviens  que  je  regarderois  comme  mon 
afïaff.n  un  homme  qu  , ayant  fait  hier  tout  ce 
qu’il  fa1  loir  pour  qu’on  me  tuât  cette  nuit , fe  t.  ou- 
veroit  ce  matin  à 20  lieues  de  moi  : car  il  fe  fer  oit 
mis  hors  de  toute  poflibihtë  cte  prévenir  l’exécu- 
tion de  fon  projet;  mais  ce  n’ed  pas  là  le  cas  de 
M.  deFavras;  il  pou  voit  faire  encore  iorfqifon 
Pà  arrêté , ce  qu'ont  fait  les  fieurs  Morel  & Tur- 
^ati  r courir  chez  M,  de  la  Fayette  prévenir  tout 


M 

1 d|[]li 


% 

tout  le  mal.  Y a-t-il , me  dira-t-on  ; quel qifap pa- 
tence qu’il  l’eût  fait  ? En  avouant  que  non  je 
demanderai  à mon  tour  , fi  Ton  n’a  pas  fait  fou- 
vent  des  chofes  auxquelles  il  n’y  avoit  aucune 
apparence. 

Vous  dites  , Moniteur , qu«  certaines  gens  pa- 
tient que  M.  de  Favras  fera  pendu  ; ils  parient 
donc  qu’on  teraune  grande  injuftice.  Vous  dites 
que  d’autres  parient  qu’il  fortira  de  fa  prifon 
blanc  comme  neige.  Quoi  , un  homme  qui  au- 
roit  nourri  en  lui-même  fk  cherché  à faire  adop- 
ter à d’autres  des  projets  finiftres  , d’odieux,  de 
coupables  projets  , feroit  blanc  comme  neige  ! 

Ne  nous  parlez-plus  , M.,  vous  qui  paroififez 
judicieux  & humain , avec  cette  légèreté , d’un 
coupable  menacé  du  fupplice , ni  des  juges  aux- 
quels le  glaive  de  la  loi  eil  confié.  Tout  cela  eft 
trop  férieux  pour  qu’on  en  plaifante  avec  bien- 
féance.  Pour  moi  je  iouhaits  qu’on  garantifie  la 
fociété  des  projets  que  pourroit  former  à l’ave- 
nir M.  de  Favras  , & je  iouhaite  aufii  qu’on  ne 
puniife  pas  fes  projets  , heureufement  avortés  , 
comme  on  puniroit  des  crimes. 

Je  fuis , &c. 

Demain  S pc  Sia  ch. 

încefîamment/e  Réveil  d' Epimênideja  Prifede  la  Bcft'ïle* 


Le  prix  dei’Abonnement  de  ce  Journal  , qui  pa.oît  tous  les 
ïours  , est  de  2 1.  pour  Caen,  et  de  3 livres  pour  la  province, 
nar  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau , chez  le  :> 
le  ffltier , rue  St- Jean  , N°  160  , ou  l’on  souscrit  pour  xqs 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

On  Jouscrit  en  tous  temps  9 & l’on  fournit  la  collection  com~ 
plette  à ceux  qui  la  défirent. 


^Caenjde  nmpamerie  de  u î,  poisson  , rue  f roide-ruej 
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DU  VENDREDI  19  FÉVRIER  179O, 


AVIS. 

Nous  avons  promis  tors  de  V établi ffement  de  ce  Jour m 
nal  d’en  diminuer  le  prix  , du  moment  que  les  A bon « 
nemens  nous  offriroient  une  Jimple  indemnité.  Nous 
prévenons  le  public  que  le  prix  à compter  de  ce  jour  9 
demeurera  fixé  irrévocablement  à 40  f.  par  mois  pou% 
la  Fille  9 & 3 U pour  la  Province  , franc  de  port»  j 

EFFETS  PERDUS. 

I L a été  perdu  Jeudi  dernier  dans  la  foule  en 
fortant  de  P Abbaye  de  St-Etienne , une  montre 
d’or  unie  , bord  gravé  , portant  fur  la  platine  le 
nom  de  Valtrin  le  jeune  , Horloger  à Lunéville 5 
attachée  à un  cordon  de  velours  , auquel  tenok 
une  clef  d’or , ainfi  qu’un  crochet  d’or  mafTif^ 
fur  lequel  eft  gravé  une  croix  de  St-Àndré^ 
cantonnée  de  quatre  fagots  d’épines,  Récompenfe 
honnête  à qui  la  rapportera  à M.  de  Marjilly  9 rus 
de  la  vilitation. 

CHATELET  DE  PARIS. 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  les  affaires  fournirai 
lrc  Ann% 


a 

In  premier  en  dernier  reffbrt  à la  décifion  dé 
ce  Tribunal  foient  épuifées.  Un  grand  nombre  de 
^perfônnes , détenues  foit  à l’Abbaye,  Toit  dans  les 
priions  du  Châtelet , attendent  un  jugement. Nous 
nous  propofons  d’entretenir  nos  Le&eurs  des  tau- 
fes  apparentes  de  leur  détention , il  nous  eh  reftera 
d’autant  moins  à dire  lorfque  nom  tendrons 
compte  du  proefcs. 

x 

'Affaire  de  Mademoifelle  dé  Biffy  , & de  MM.  etc 
Livron  & P Abbé  Douglas , &c. 

Le  Mardi  5 Oéiobre  dernier  , fur  les  onze  heures 
du  matin , M.  de  Verci  * Procureur  au  Châtelet  , 
accompagné  d’un  Détachement  de  la  Garde  Na- 
tionale du  Diftrid  des  Blancs-manteaux , ôc  d’im 
autre  Détachement  du  Diftrid:  de  l’Abbaye , fe 
rend  chez  Mademoifelle  Régnault  de  Biffy,  qu’il 
trouve  dans  la  fociété  de  M.  Purbat  de  Livron , 
fon  parent , de  M.  l’Abbé  Douglas  & de  M Rey- 
nier , fes  amis.  M.  de  Vercy  déclare  qu’il  eft  char- 
gé de  faire  une  perquifition  exa&e  chez  la  Demoi- 
selle de  Biffy  9 & il  fe  met  fur-le-champ  en  be-« 
fogne.  Les  recherches  fe  font  jufques  dans  l’ap- 
partement de  l’Abbé  Douglas  , chez  lequel  on  trou- 
ve deux  brouillons  de  lifte  de  plusieurs  noms , la- 
quelle lifte  l’Abbé  Douglas  avoit  envoyée  au  com- 
te Aftorg , Officier  des  Gardes-du-corps  du  Roi. 
Sur  ce  corps  apparent  de  délit , on  conduit  les 
quatre  amis  au  Diftriâ:  de  l’Abbaye , & là  on  in- 
terroge Mademoifelle  de  Biffy , qui , aux  diverfes 
queftions  qui  lui  font  faites , répond  qu’elle  eft  de 
Chambéry  en  Savoie  ; qu’elle  a cinq  frères  ; l’aî- 
né, Chevalier  de  S.  Maurice  & de  S.  Lazare , Ma-' 
ipr  de  Cayalerie  au  1er  vice  du  Roi  de  Sardaigne 
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3e menant  à Chambéry  ; le  fécond,  aufervice  du 
Roi  de  Prufie , & qui  vient  dépoufer  la  fille  unique 
d’un  Feld-Maréchal  ; le  troiiième,  Grand-Vicaire 
&;  Chanoine  de  Tours^&C-Prieur  d’Abbou  en  Ni- 
vernois  ^.le  quatrième  , Lieutenant  d Inianteneau 
Régiment  de  Piémont  ; '&  le. cinquième  vivant  de 
fes  rentes  à Chambéry,  Quant  à elle , fes  revemis 
confident  dans  une  penfion  de  la  Cour  de  Parme  , 
dans  les  fecours  de  fa  famille  , qui  Jui  a même  fait 
pafTer  depuis  peu  une  Comme  de  3 000  livres  par 
fentremifê  de  l’Agent-généraLdes  Capucins  de  la 
Tue  S.  Honoré..,.  Sur  ce  dernier  aveu , ordre  d’al- 
ler faire  pçrquiûtion chez.les  Capucins  les  recher- 
ches ne  procurent  aucunes  preuves  , de  la  Demoi- 
felle  de  BifTy  en  adminiftre  une  fans,  répliqué , en 
indiquant  la  minute  de  la  déchargé. des  3000  liv* 
dépofés  chez  M.  Brichard,  Notaire», 

On  retourne  , avec  les  quatre  accufes , chez  la 
Demoifelle  de  Biffy , & on  continue  les  recher- 
ches. On  trouve  , dans  une  armoire,,  une  ceinture 
de  taffetas  noir , à l’ufage  des  femmes , une  croix 
de  S.  Louis  , de  une  cocarde  noire  * . ce  dernier  ar- 
ticle par  oit  une  pièce  de  convi^ion,  cette  ceintu- 
re de  taffetas  erf  préhimée  devoir  fervir  à multi- 
plier les  cocardes  noires...,.  G ett  dans  ce  moment 
qu’on  lit  aux  accufés  les  dénonciations  faites 
contre  eux,  & on  les  conduit,  a 1 Abbaye,  ou  ils 
font  féparément  mis  au  decret, 

J La  suite  à demain  ». 

MELANGES,*. 

Caen».  Hier  l’infîallation  de  notre  nouvelle  Miis- 
nicipalité.  Jamais  cérémonie  publique  ne  fut  plus 
noble  de  plus  imposante.  Elle  fut  annoncée  la 
j.eille  par  iç  Canon  de  la  citadelle  de.  le  fou  d# 


«doches.  A 7 & â ïô  heures  du  matin  * nouvelles 
décharges,  A n heures  le  Comité  fortit  de 
FHotel  de  Ville  6e  fe  rendit  en  corps  à PEglifc- 
de  l’Abbaye  de  Sr-Eîienne  , pour  recevoir  la  Mu-h 
mcipalité,La  marche  étoit  ouvertepar  les  Sergent 
& gardes  de  la  Ville , les  tambours  & la  mufique 
du  Régiment  d’Aunis.  M,  l’Abbé  de  Jumiily,  Pré- 
fident  du  Comité , les  Préfidens  & Commiffaires 
des  Serions,  MM.  de  l’Etat  Major  de  la  Place,  de 
la  Garde  nationale  , du  Régiment  ' d’Aunis , du 
corps  du  Genie , du  corps  d’Artillerie , marchant 
fans  diftinftion  avec  les  membres  du  Comité,  of- 
froient  le  beau  fpeéïaçîe  de  cette  réunion  de  tous 
les  ordres , qui  nous  rend  égaux  9 enfans  & fujetk 
du  meilleur  des  Rois.  La  baye  étoit  bordée  par 
un  double  rang  de  Bas-Officiers  & Soldats  Ci- 
toyens. Arrivés  dans  la  nef  de  l’Egîife  de  l’Ab- 
baye de  St-Etienne  , M.  h Préfident  du  Comité 
reçut  MM.  les  Officiers  municipaux  & prononça 
un  Difcours  qui  fît  une  impreffion  d’autant  plus 
vive  fur  1 efpriî  des  auditeurs , oue  le  fentiment 
feul  Pavait  di &év  M.  le  Comte  de  Vendæuvre  y 
répondit  avec  cette  aménité  & cette  douce  éner- 
gie qui  caraélériient  l’homme  de  bien.  Ces  deux 
Difcours , que  nous  allons  donner  à nos  abonnés  * 
font  bien  au  defîiis  de  Péîoge  que  nous  en  pour- 
rions faire.  Le  Maire  prêta  enfuite  le  ferment  au- 
gufle  répété  par  PafTemblée,  qui  fut  prendre  féan» 
ce  dans  le  cœur.  Alors  M.  le  Préfident  du  Co- 
luite  , apres  avoir  place  M.  le  Maire  , quitta  la 
compagnie  dont  il  étoit  chef  , pour  dire  une 
Meffe  balle  du  St-Efprit , après  laquelle  îe  Procu- 
reur de  îa  Commune  donna  leélure  du  Difcours 
du  Roi  à PA  d'emblée  nationale.  Ce  Difcours* 
Çravé  dans  tous  les  coeurs  a tut  faifi  avec  un 
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veau  tranfport,  6c  fi  les  auditeurs  marquèrent 
une  forte  d’impatience  , c’étoit  de  retenir  ces; 
fentimens  d’amour  6c  de  reconnoiffancs  pour  le 
Roi , âne  nos  Concitoyens  brûloient  de  faire 
éclater!  La  lecture  faite  ; les  cris  redoublés  de* 
vive  lt  Roi  fe  firent  entendre  6c  furent  répétés 
de  toutes  parts.  Pendant  la  Méfié  , l’Orchefire 
delà  Comédie  auquel plufieurs  Amateurs  s’étoient 
réunis  , exécuta  des  Symphonies  analogues 
à la  Fête , après  quoi  le  Te  Deum  fut  chamé  fo- 
lemnelîemenî.  De  retour  à l’Hôtel  de  Ville  dans 
le  même  ordre  , M.  le  Préfident  du  Comité  ins- 
talla la  nouvelle  Municipalité  6c  remit  la  clef 
des  Greffes.  Cette  Fête,  dont  l’allégreffe  la  plus 
pure  fit  tous  les  frais  , fut  terminée  par  un  dî- 
ner des  membres  du  Comité  6c  de  plufieurs  Offi- 
ciers municipaux.  Une  gaieté  vive  6c  franche 
animoit  également  tous  les  convives.  Levés  6c  à 
l’ordre  importèrent  d’abordla  fantédu  Roi,  celle 
de  la  Reine  , de  Mgr  le  Dauphin  , de  l’Affembîée 
nationale  6c  du  nouveau  Maire.  Le  foir  il  y eut 
illumination  générale. 

O mes  Concitoyens  ! N’oublions  jamais  qu’un 
Roi  puiffant , né  pour  commander  à 25  millions 
d’ames , élevé  dans  tout  le  faite  du  Trône  , ha- 
bitué dès  le  berceau  à diéter  des  ordres  arbitrai- 
res, à voir  tout  plier  fous  la  volonté  abfolue , 
n’eft  plus  qu’un  pere  tendre  au  milieu  de  fes  en- 
fans  , fe  dépouille  de  fa  grandeur , fe  foumet  à 
la  loi  comme  le  dernier  de  fes  fujets  , fe  livre 
avec  confiance  6c  fans  referve  a tous  leurs  del- 
feins  , pourvu  qu’il  y voie  leur  bonheur  attaché, 
ne  veut  régner  enfin  que  par  l’amour  6c  la  jufti- 
ce  ; n’oublions  jamais  le  beau  jour  où  nous  fem- 
mes devenus  freres  6c  amis  ; n’oublions  jamais  les 


Services  que  le  Comité  nous  a 
temps  orageux  dont  la  prudence 
la  Municipalité  que  nous  venons 
nous  fera  perdre  le  fouvenir. 

Difcours  de  M.  l’Abbé  de  Jumilly , Prèfident  du 
Comité . 

Messieurs, 

Nous  avons  hâté  par  nos  vœux,  l’heureux  mo- 
ment ou  nous  verrions  s’établir  parmi  nous  le 
nouvel  ordre  d’adminiftration  décrété  par  l’Af- 
emblee  nationale , cet  ordre  qui  concilie  la  li- 
berté des  peuples  avec  le  refpeft  pour  les  loix, 
qui  ecariera  pour  toujours  de  vos  foyers  les  vexa- 
tions  du  delponfme  & les  défordres  de  l’anarchie, 

""  qm  elî  Ie  SaSe  d’u«  bonheur  à jamais  durable 
P ur  cette  grande  famille  , unie  maintenant  par 
des  liens  indiffolubles  , dont  le  Roi  efï  le  pere  & 

C , , ’ . °'ont. tous  îes  membres  ont  acquis 
un  égal  droit  à fa  juftice  8c  à fes  bontés. 

Déjà,  MM. , le  choix  d’un  peuple  livré  à fa 
propre  impulfîon  juftifîe  la  confiance  de  la  Na- 
tion & du  Souverain;  déjà  les  efpérances  renaif- 
lent  dans  tous  les  cœurs  ; déjà  chacun  s’empref- 
te  a concourir  au  rétabliffement  de  la  chofe  pu- 
olique.  Les  divifions  ceffent  ; les  animofités  s’ou- 
blient ; les  craintes  & les  terreurs  s’évanouiffent  ; 

1 arbre  de  la  concorde  & de  la  paix  s’accroît  &: 
etend  les  r ameaux  tutélaires.  - 

TeUe  fera  votre  pofition wua  aulCL 

gi  ands  a vantages  a procurer  aubon  peuple  qui  viei 
e vous  proclamer  fes  défenfeurs;  nous  parta- 
^ons  fatisfa&ion  dans  la  confiance  qi 

vous  avez  partagé  nos  anxiétés  ; qu’il  nous  foi 
permis,  MM. , de  retracer  notre  pofition  I Com 


bhn  étoit-eîle  dauloureiife  & affligeante  ; fans 
ceffle  dans  les  allarmes  & dans  les  trayenrs  /pouf- 
fes par  des  partis  oppofés  , au  milieu  d’un  peuple 
fouvent  trompé,  fouvent égaré  , nous  voyions  le 
bien  fans  ofer  l’opérer , dans  la  crainte  d’augmen- 
ter le  mal  fans  pouvoir  y remédier. Notre  prudence 
étoit  fouvent  calomniée  & notre  iageffe  paf- 
foit  pour  pulillanimité  ; des  obftacîes  fans  nom- 
bre ont  traversé  nos  deffeins  & nos  projets , les 
circonflances  nous  forçoient  de  les  varier  fans 
ceffle  ; le  vaiileau  étoit  battu  de  toutes  parts  de 
la .tempête  & on  auroit  voulu  que  nous  l’euffions 
dirigé  comme  fur  une  mer  calme  & tranquille. 

Nous  ne  craindrons  pas  de  le  dire , MM, , par- 
ce que  dans  cette  augure  afTemblée  toute  vérité 
doit  eîre  proclamée , c’efl  à nos  foins  qu’on  çfï 
redevable  de  la  tranquillité  , de  l’union  & de  la 
concorde  qui  ont  régné  dans  les  affembîées  des 
électeurs  , les  précautions  que  nous  avons  pnfes 
ont  déconcerté  les  ennemis  de  l’ordre  qui  étoient 
en  même  temps  nos. détracteurs.  C’eftainfi,  MM., 
que  vos  fuccès  deviendront  les  nôtres , tk  que  les 
avantages  de  votre  adminifrration , dans  un  temps 
paifible , honoreront  celle  que  nous  avons  exer- 
cée dans  un  temps  de  trouble. 

Mais  , MM. , il  faut  nous  oublier  nous-mêmes 
en  ce  moment,  pour  ne  penfer  qu’à  fixer  les  re- 
gards du  Dieu  de  paix  , fur  les  fonctions  de  paix 
que  vous  allez  remplir  ! Combien  font  elles  au- 
gures ces  fondions  ? Procurer  le  bonheur  d’un 
peuple  nombreux  , afîurer  la  tranquillité  d’une 
grande  ville  , rappeller  l’ordre  , maintenir  la  loi, 
faire  refpe&er  la  juffice,  propager  l’amour  de  la 
patrie,  ofons  le  dire,  former  une  nouvelle  gé- 
nération jufte , vertueufe  & zélée  par  la  défenle 


d’une  conflitntîon  admirable  9 qui  allie  tous  les 
pouvoirs , confolide  les  drojts  du  Souverain  êc 
de  la  Nation. 

Voilà  , MM. , vos  devoirs  ; combien  font-ils 
faints  &C  facrés  ! Venez  en  prendre  rengagement 
en  préfence de îacommune;  cet  engagementqui  de- 
viendra inviolable  dont  nous  nous  honorerons 
tous  les  inftans  de  notre  vie  d’avoir  été  les  dé- 
pofitaires. 

Difcours  de  M.  de  Vendæuvre , Maire. 

Monfïeur  le  Préfident  , les  fervices  que  le 
corps  que  vous  préfidez  , a rendus  à la  cité  , 
font  gravés  dans  la  mémoire  de  fes  habitans  , 
& ne  s’effaceront  jamais.  Piaffent  les  citoyens  , 
que  vous  avez  rendus  plus  heureux  par  votre 
fermeté , &c  la  fageffe  de  vos  mefures , ne  pas 
s’appercevoir  que  leurs  adminiftrateurs  font  chan- 
gés. 

Et  vous  , braves  guerriers  qui  * fous  deux  dé- 
nominations diflérentes  9 ne  formez  plus  qu’un 
feul  corps",  puifque  le  même  efprit  vous  anime. 
Défenfeurs  généreux  de  la  patrie  , vous  ferez 
revivre  parmi  nous  les  temps  héroïques  de  notre 
hifloire  , en  continuant  d’oppofer  aux  forces 
étrangères , & aux  défordres  de  la  fociété  ? la 
barrière  la  plus  importante  ; toujours  armés 
pour  protéger  l’innocence  & faire  regner  les 
îoix  & la  paix , vous  ne  marcherez  que  contre 
l’injuftice , & la  plus  précieufe  de  vos  récom- 
penfes  fera  dans  le  bien  que  vous  aurez  faite 
C’eft  au  fond  de  vos  cœurs  & des  nôtres  que 
vous  trouverez  la  palme  qui  eft  réfervée  à vos 
vertus. 


Citoyen  9 vous  nous  avez  donné  une  preuve 
bien  honorable  de  votre  confiance  9 en  vous 
repofant  fur  nous  de  vos  intérêts.  Que  narcns- 
nous  tous  les  talens  6c  les  moyens  nécefîaites 
pour  vous  procurer  l’abondance  6c  le  bonheur, 
dont  vous  êtes  fi  dignes  de  jouir.  Pendant  plus 
de  fix  mois  l’orage  a grondé  fur  nos  têtes  ; nous 
étions  livrés  à tous  les  défordres  de  l’anar- 
chie ; 6c  pour  combler  nos  inquiétudes , la  di- 
fette  , ce  fléau  defirucleur  , affligeoit  toutes  les 
familles;  mais  la  douceur  de  nos  mœurs  , de 
longues  habitudes , les  befoins  que  les  français 
ont  de  s’aimer,  enfin  la  providence  qui  veille 
fur  les  deflins  de  la  france  , nous  a préfervé  de 
tous  les  maux  que  nous  avions  à redouter.  C’eft 
fous  ces  voûtes  facrées  que  nous  venons  lui 
rendre  nos  homages  , en  implorant  fes  lumières. 
Nous  allons  l’invoquer  encore  d’accorder  fa 
prote&ion  divine  à l’augufte  Monarque  qu’elle 
nous  a donné  dans  fa  bonté.  L’hommage  que 
l’on  rend  à l*Être— Suprême  , efl:  un  nouveau 
bienfait  que  l’on  acquiert  pour  les  hommes.  Qu’il 
vive  à jamais  celui  qui  ne  veut  être  heureux  que 
du  bonheur  des  français  ! C’efi:  parce  qu’il  voulut 
notre  bonheur , qu’un  nouvel  ordre  de  chofes 
fe  prépare  , 6c  que  la  france  entière  s’organife 
fur  un  plan  uniforme.  Une  grande  égalité  de 
droits  va  faire  difparoître  parmi  nous  toutes  les 
injuAlces , 6c  toutes  les  prépondérances , fans 
annéantir  les  diflin&ions  que  l’honneur  6c  la 
vertu  recommandent.  Tout  efl  reuni  par  la 
meme  loi , par  les  mêmes  intérêts , 6c  par  les 
mêmes  principes  ; nous  aurons  une  patrie  , nos 
fentimens  fe  confondront , 6c  de  ce  lien  indef- 
$ruffible*  de  ce  feifeeau  de  toutes  les  volomég 


là 


il  en  réfuhera  néceflairement  la  plus  grande 
fomme  de  forces  dont  cet  état  foit  fufcepti- 
ble.  Ah  i n’oublions  jamais  que  notre  liberté, 
dont  nous  fommes  juftement  jaloux  , dépend 
abfolument  du  nouveau  cara&ère  dont  nous  al- 
lons nous  revêtir.  L’injuftice  Sc  l’immortalité  pro- 
duifent  infailliblement  refrfavage^C’eft  par  notre 
attachement  fcrupuleux  aux  loix  , que  nous  pou- 
vons efpérer  de  réprimer  la  licence  qui  eft  à la 
fociété  ce  que  la  diftolution  du  fang  eft  aux 
êtres  animés.  Les  corporations  & les  individus 
périment  tous  de  la  même  manière.  Mais  ces 
vérités  vous  font  trop  familières  , pour  qu’il 
foit  utile  de  vous  les  rapporter , tel  eft  l’objet 
du  ferment  que  tous  les  français  viennent  de 
prêter  dans  leurs  aftemblées  refpeêlives.  Fidèle 
à tous  les  fentimens  de  la  vertu , cette  nation 
généreufe,que  les  fiècles  ont  proclamée  au  temple 
de  la  gloire , ne  trahira  jamais  des  engagemens 
aufti  iacrés.  Vos  reprélentans  s’emprefleront  de 
vous  en  donner  l’exemple , c’eft  le  premier  de 
leurs  devoirs , pour  vous  l’afturer  de  non** 
veau , nous  jurons  de  maintenir  de  tout  notre 
pouvoir  la  conftitution  du  royaume  , d’être 
fidèles  à la  Nation,  au  Roi  & à la  Loi s &de 
remplir  nos  fondions. 

NOUVELLES. 

Orléans . Nous  trouvons  dans  les  fociétés  bien 
des  particuliers  embarraftes  fur  la  manière  dont  ils, 
feront  leur  déclaration  pour  la  Contribution  pa- 
triotique ; pour  prévenir, autant  qu’il  eft  en-nous^ 
leur  inquiétude;  nous  mettons  fous  leurs  yeux  la 
déclaration  d’un  Curé  de  campagne  , parce  qil’eir 
le  offre  un  modèle  en  plus  d’un  genre  : 


Je  fouflîgné  , Pierre-Edouard  Jolîy , Curé  dé 
Bagneux  depuis  33  ans,  déclare  avec  vérité  que  la 
fomme  de  288  livres , en  1 2 louis  d’or , dont  je 
contribuerai  auxbefoins  de  l’Etat, excède  la  fixation 
établie  par  le  Décret  de  l’Affemblée  Nationale,  Je 
m’engage  à acquitter  ladite  Tomme  en  trois  paiemens 
de  4 louis  chacuh , avant  l’expiration  du  troifième 
terme  fixé  par  le  fufdit  Décret , fans  prétendre  à 
aucun  rembourfëment  pour  l’avenir , étant  un  pur 
don  patriotique  & une  légère  marque  du  dévoue- 
ment d’un  Curé  plus  que  fexagénaire  & à portion 
congrue.  Signé  Jolly , Curé  de  Bagneux  > dioc.  de 
Troyes. 

Bordeaux . Le  Mufée  de  cette  ville  defline  une  mé- 
daille d’or  à la  meilleure  pièce  de  vers  (m  les  regrets 
d'un  époux  fur  la  mort  de  fa  femme . Cette  médaille 
iera  donnée  dans  le  mois  de  Mai  prochain.  Le  Mu- 
fée  invite  les  Auteurs  à traiter  ce  fujet  avec  tout  le 
foin  qu’il  exige. 

Madrid . Le  Roi  d’Efpagne , non  content  de  pu- 
blier des  mandemens,  agit  de  manière  à retarder 
ou  à hâter  la  révolution  dont  il  croit  que  fon 
royaume  efl  menacé.  M.  Broadkins  de  Filîz-Gerald 
a cru  devoir  donner  (on  opinion  fur  la  révolution 
françoife.  Les  éloges  qu’il  prodigue  aux 
défenfeurs  de  notre  liberté  , ont  déj;  u dans 
un  pays  011  on  n’a  pas  encore  acquis  la  liberté  do 
tour  dire,  6c  M.  de  Fiîtz-Geraîd  aétéemprifonné. 
En  vain  PAmbafTadeur  de  France  a réclamé  fon 
éîargifTement.  La  Gourde  Madrid  traite  fansferu- 
pult  un  François,  Confeiller  au  Parlement  de  Pa- 
ris , comme  s’il  fût  né  fujet  du  Roi  d’Efpagne  ; on 
préfume  que  fi  l’AfTembîée  Nationale  fe  mêlait  de 
cette  affaire, fes réclamations  feroient  plus  efnç açep 
que  celles  de  notre  Ambaffadèur* 


Le  prix  de  l’ Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paroît  tous  les 
jou  i , estdeil.  pour  Caen  , et  de  3 livres  pour  la  province, 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  , chez  le  Sr 
lepfltier,  rue  S >Jean  , N°  160 , où  l’on  souscrit  pour  lçs 
affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

On  Jouscrit  en  tous  temps  , & ton  fournît  la  collégien  com~ 

_ pleut  à ceux  qui  la  défirent. 

^ Caen,  de  l’imprirnerie  de  l.  j.  poisson  , rue  Froide^rue* 
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Pendant  le  mois  de  Décembre  il  a été  expédié 
du  port  de  Bordeaux  1 6 navires  François  deftinés 
pour  nos  Colonies,  Ce  même  mois , il  eft  parti 
de  ce  oort  103  bâtimens  de  cabotage  & 23  na- 
vires  ér:an  s avec  divers  chargemens.  Dans  le 
cours  d c mois , il  eft  entré  à Bordeaux  6 na- 
vires vena  it  des  Mes  * 43  bâtimens  de  cabo- 
tage . & 57  navires  étrangers  , chargés  de  divers 
objets. 

€ H AÜ  AÎ)  i. 

L’un  rampe  fous  les  pieds , ou  fille  avec  adreiÉTe , 

De  l’autre  lont  (brus  s héros  ou  fcélérats; 

L’entier  qui  de  Tetprit  eft  tureur  , ou  foiblefle  : 

Opère-t-il?  Momus  (ourit , lui  tend  les  bras. 


SPECTACLE. 

La  manière  dont  le  Sr  le  F.bvre  a rempli  les  rôles  d’£- 
'gifle  dans  Mérope , Cx.  du  Marquis  de  Polainvilk  , dans  le  Frah 
çois  à Londres , mérite  des  éloges  particuliers.  Dans  l’un  il" 
3 fu  réunir  la  candeur,  la  fenfibiîitê , la  grandeur  d’am® 
d’un  jeune  homme  élevé  dans  l'obfcurité  & porté  tout  à 
coup  au  faîte  des  grandeurs  par  une  longue  fuite  de  revers 
& d’infortunes.  Dans  l’autre  , il  a exprimé  avec  art» la 
légèreté  , la  vivacité,  l’étourderie  d’un  petit  maître,  qui 
fe  et  oit  fupér  eur  au  refte  de , hommes , par  les  agré- 
mens  de  la  figure  & les  avantages  de  l’efprit  ; en  un  mot, 
ces  a&eur  n’a  rien  laififé  à défirer  au  public  qui 
qué  fa  fatisfaéfion  par  les  applaudifiemens  les  plu; 

Demain  Relâche  au  Théâtre . 

Dimanche , la  Nouvelle  Amitié  à V Epreuve  Oi 
ét  Repréfentation  de  i Enfant  Nature /,  corrigé  par  [ Auteur, 
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DU  SAMEDI  20  FÉVRIER  I79O. 


AVIS. 


Nous  avons  promis  fars  de  £ habillement  de  ce  Jour- 
nal cî  en  diminuer  le  prix  , du  moment  que  les  A bon - 
nemens  no  es  offrir  oient  une  Jim  pie  indemnité.  Nous 
prévenons  le  public  que  le  prix  à compter  de  ce  jour , 
demeurera  fixé  Irrévocablement  à 40  f.  par  mois  pour 
la  Ville  ? & 3 1.  pour  la  Province  ^ franc  de  port . 

CHATELET  DE  PARIS. 

Fin  de.  V Affaire  de  Mademoif elle  de  Bijfy  <}&c, 

Q Uelles  font  ces  dénonciations  ? qui  peut  y 
avoir  donné  lieu?  ....Voici  comment  s’en  expli** 
quent  les  acculés. . . . nous  efpérons  être  fidèles 
dans  ce  récit. 

i°.  Mademoifelle  de  Bifly  eû  acculée  d’avoir 
tenu  des  propos  fédiîieux  contre  les  Décrets  de 
l’AiTemblee  nationale  ; d’avoir  envoyé  25,000  1. 
à Mgr  Comte  d’Artois  , par  l’entremife  des  Ca- 
pucins ou  de  leur  Agent,  & enfin  d’avoir  formé 
le  projetée  foulever,  à force  d’argent,  les  Dame:, 
de  la  Halle. 

20.  M.  de  I ivron  eft  accufé  d’avoir  enrôlé, 
diftribué  de  l’argent,  tenu  bureau  d’enregiihymefit 
* Ann% 


1 

chez  la  DemoHelle  de  Bifly , &d’ayoir  fait  uii 
commerce  de  louis. 

Mrs  l’Abbé  Douglas  &c  le  Chevalier  du  Rey- 
nier , font  accufés  d’avoir  favorifé  ces  projets  , 
prêté  affidance  , donné  conleil  , &c. 

Voici  maintenant  les  faits  , ou  ce  que  les  aè- 
cufés  donnent  pour  tels.  M.  de  Livron  demeure 
à Paris  depuis  huit  ans,  chez  fonfrere,  M.  de 
Rubat  , Confeiller  au  Parlement  en  la  première 
Chambre  des  Enquêtes  .*  il  y a fait  connoiffance 
de  Mademoifelle  de  Biffy , fon  alliée , qui  occu- 
poit  le  fécond  dans  la  même  maifon. 

M.  du  Reynier , Chevalier  de  St-Maurice  & de 
S.  Lazare,  Gentilhomme  Piémontois,  Officier  a 
la  fuite  dans  les  Huffards,  Régiment  de  Berchiny, 
étant  compatriote  de  Mademoifelle  de  Biffy  , & 
eonnoiffant  toute  fa  famille  , eft  venu  îa  voir  il 
y a cinq  à fix  ans  ; il  y a vu  alors  M.  de  Livron  ; 
al  s’eft  abfenté  depuis  , & eff  revenu  chez  Made- 
moifeiie  de  BifTy  au  mois  de  Sept,  dernier. 

M.  de  Livron  rencontre  PAbbé  Douglas  , fon 
compatriote  ; il  le  préfente  chez  fa  parente  ; la 
liaifon  devient  étroite,  & Mademoifelle  de  Biffy 
fous-loue  deux  chambres  à M.  PAbbé  Douglas. 

C’eff  dans  ces  entrefaites  que  Mrs  du  Reynier 
& de  Livron  , entendant  dire  de  toutes  parts 
( comme  le  bruit  en  courut  en  effet  alors  ) qu’on 
alloit  augmenter  îa  maifon  du  Roi,  & deiirant^y 
entrer , vont  à Verfailles  avec  PAbbé  Douglas** 
pour  avoir  une  audience  de  M.  le  Duc  de  Vil- 
leroi  : ne  Payant  pas  trouvé , &c  s’étant  alors  fé- 
parés  pour  vaquer  chacun  à fes  affaires  particu- 
lières , PAbbé  Douglas,  feu!  clans  îa  galerie , ren- 
contre le  Comte  A de  rg,  Officier  des  Gardes-du 
Corps  * qu’il  connoiffoit;  PAbbé  lui  fait  part  dû 


fujetdefon  voyage  à Verfailîes,  & lui  demande 
fi  fes  amis  peuvent  efpérer  de  réufïïr.  M.  Aflorg 
répond  qu'il  ignore  fi  l'augmentation  de  la  maifon 
du  Roi  doit  fe  faire  ; qu’au  furplus , fi  elle  a lien, 
il  obligera  volontier&  îes  perfonnes  à qui  lui , Abbé 
Douglas  , s’intérefTe  ; qu'il  peut  lui  envoyer  leurs 
noms , & les  titres  qu’ils  invoquent  pour  obtenir 
cette  faveur. 

Les  trois  amis  fe  réunifTéntpour  dîner;  onparle 
de  la  promefTe  du  Comte  Aflorg,  & le  cœur  plein 
d’efpérance  on  revient  à Paris,. M.  de  Livron , en 
préfence  de  Mademoifelle  de  BifTy  , de  l’Abbé 
Douglas , des  Heurs  Langlois , du  Reynier  & Mof- 
nery  , écrit  les  noms  promis  au;  Comte  Aflorg.. 
M.  du  Reynier  y fait  ajouter  les  noms  de  trois 
anciens  Chevaux-îégers  de  fa  connoifïance  , qui 
ne  defiroient  rien  tant  que  de  rentrer  au  fervice 
dans  la  maifortdu  Roi  : enfin  là*  lifte.- eft  prête  à 
être  portée  le  lendemain  à Verfailles* , 

M.  du  Reynier  fe  charge  de  la  remettre  le  fur- 
lendemain  à M.  le  Comte  Àftorg  ,.qui  lui  dit  que 
la  nouvelle  de  l’augmentation  de  la  maifon  du 
Roi  étoit  fauffe  , 6c.  depuis  Mo  ^Aftorg  n’a  donné 
de  réponfe. 

Quelques  jours  après  ( le  4 Oélobre  ) Mrs  du 
Reynier  6c  de  Livron  y étant  à déjeuner  chez  Ma- 
demoifelle de  BifTy , apprirent  ^ par  fon  coëfFeur, , 
' qu’il  y avoit  une  infurreffion  dansJe  Peuple , 6c 
• qu’un  grand  nombre  de  femmes  fe  portoit  vers 
î’Hôtel-de-Vdle.  M.  de  Livronforîit  pour  vérifier 
cette  nouvelle  , &M.  du  Reynier  fe  propofa  de 
partir  pour  Ver  failles.  Il  pria  MsdemoifelledeBif- 
fy  de  lui  permettre  de  îaifîer  chez  elle  fa  croix  6c. 
fa  cocarde  noire, &c’efl la  raifon  qui  a fait  trouver 
ces  deux  objets  dans  fon  armoire , lors  de  laper- 
quifuion  faite  par  le  DifïrlS. 
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C’eftâlnÔ  que  les  accules  racontent  f évcnç- 
ment  qui  a donné  lieu  à la  dénonciation  dirigée 
contre  eux. 

Mademoif  elle  de  BifTÿ  ajoure  des  Détails  qui 
iui  font  particuliers  ; elle  fe  plaint  qu’on  a été 
fooil’erch^z  elle  depus  fa  détention  9 8c  qu’en- 
fuite  on  a appofé  b$  fcellés  fur  fes  effets.  Au  relie, 
Û cetre  e’arion  eft  auffi  exaBe  qu’elle  efl  vrai- 
semblable , on  voit  qu’elle  rfefl  pour  rien  dans  les 
enrôlerrens  prétendes,  &£  Que  ce  f oupçon  n’atta- 
que que  les  fieurs  de  Livron,  du  Reynier  & Dou- 
glas. L’information  nous  apprendra  jufqti’à  quel 
point  ils  fe  feront  compromis , h toutefois  ils  ont 
quelque  imprudence  à fe  reprocher* 

ASSEMBLÉE  NATIONALE 

r Seàuct  du  /di  Sur  603  voix , recueillies  au  fcru- 
tin  d'hier  for , pour  l’ëîeéhon  d un  préfident  ,383 
voix  ont  nommé  M.  l’évêque  d’Autun , & cent 
vingt-cinq  M,  l’abbé  Sycyes.  Le  premier  ayant  eu 
la  majorité  néteffaire , il  a été  préconifé  avec  une 
acclamation  prefque  générale.  M,  Bureaux  de  Pufy, 
ex-prëfident  , a alors  adreffé  fes  avions  de  gracesà 
l’Affemblée  en  et  s termes  : 

« Meilleurs  , je  ne  m’étois  pas  diffimulé  les 
» difficultés  & les  épines  de  la  carrière  que  je 
» viens  de  parcourir  , mais  vos  bontés  ont  ap- 
**  plan!  ma  route  ; j’emporte , en  quittant  le  pofte 
» honorable  que  vous  m’aviez  confié,  ,1a  penfée 
» coniblantê  que  le  mérite  & les  talens  connus  de 
» mon  iucceffeitr  auront  bientôt  fait  oublier  les 
»>  fautes  involontaires  qui  ont  échappé  à Pi'nexpé- 
» rience  de  mon  zèle  ». 

M.  l’évêque  d’Autun  eil  monté  enfuite  dans  1èr 
fauteuil  j ôc  a parlé  ainfi  * 
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» Meffieùrs,  vos  bontés m’appeîknt  à une  plî- 
» ce  que  vos  fufFrages  rendent  dans  tous  les  temps 
» fi  honorable , & dont  vos  travaux  rehaiiffent 
» tous  les  jours  la  dignité  : dans  cet  inflant,  qui 
» déjam’^ttefie  toute  votre  indulgence,  j’ofe  vous 
» en  demander  une  nouvelle  preuve  ; c’efi  de  per- 
» mettre  à mon  zèle  de  foîliciter  l’emploi  de  tous 
» vo  > momens,  de  vous  préfenter  fans  relâche  vos 
» grands  travaux, & d’implorer  votre  fecourscon- 
» tre  tous  les  objets  fecondâires  qui  chercheroient 
» à retarder  votre  marche  & à ufurper  votre  at« 
» tention. 

» Je  me  trouve  heureux  que  ma  première  fonc- 
» tion  foit  d’être  l’organe  de  FA ffemblée , daas 
» l’exprefiion  des  femimens  qu’elle  confacre  pour 
» mon  prédéceffeur , vos  fufFrages  de  chaque  jour 
» lui  ont  renouvelé  chaque  jour  l’honneur  d’un 
» premier  choix,  te  la  France  entière  y applaudit 
» avec  tranfport  à l’époque  à jamais  mémorable  9 
» oii  il  a fi  dignement  exprimé  Fémotion  univer- 
- fp  11^  qu’a  fait  naître  la  préfenceduRoi  dans  Cet- 
flemhlée  ». 

L’Affemblée  nationale  a décrété  & décrété 
ce  qui  fuit  » : 

» I.  La  liberté,  réfervée  aux  électeurs  de  pîu- 
» fleurs  départèmens  ou  difirids,  par  difFérens 
» décrets  de  FAfTemblée  nationale,  pour  le  choix 
» des  chefs-lieux  & remplacement  de  divers  éta- 
» bîifFemens,  & celle  d’en  délibérer, & de  propo- 
» fer  à i’Affè  nat.,  ou  aux  législatures  qui  fiuvront, 
» ce  qui  paroîtra  le  plus  conforme  à l’intérêt  gé- 
» néral  des  adniinifirés  & des  jufticiàbks  ». 

» IL  Dans  toutes  les  démarcations  fixées  entre 
» les  départemens  & les  diftrids il  efi:  entendit 
y>  que  les  villes  empoaent  le  territoire  fournis  £ 


_ 
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» l’admihiftration  direâe  de  leurs  iminicipalités^ 
» & que  les  communautés  de  campagne  compren- 
» nent  de  même  tout  le  territoire , toutes  les  mai- 
» Ions  ifolées,  dont  les  habitans  font  cotifés  fur  les 
5>  rôles  d’impofition  du  chef-lieu». 

» III.  Lorfqu’une  riviere  eftindiquée  comme 

limite  entre  deux  départemens , ou  deux  dif- 
» triéta , il  efl  entendu  que  les  deux  départemçns  > 
» ou  les  deux  diflriüs  , ne  font  bornés  que  par  le 
» milieu  du  lit  de  la  riviere , & que  les  deux  di~ 
» reâoires  doivent  concourir  à PadminiUration  de 
» la  riviere  ». 

» IV.  La  diviiion  du  royaume  en  départemens 
» & en  diftri&s  n’efl  décrétée , quant  à préfent » 
» que  pour  l’exercice  du  pou  voir  adminiftratif, 
» les  anciennes  divifions , relatives  à la  percep- 
» tion  des  impôts  & au  pouvoir  judiciaire  , fubfif- 
» terorn  julqu’à  la  nouvelle  & prochaine  orga- 
>>  nilation  de  ce  pouvoir.  Les  difpohtions  relati- 
» ves  aux  villes  qui  ont  été  défignées  comme  pou^ 
» vaut  être  lièges  de  tribunaux  font  fuboi  données 
» à ce  qui  fera  décrété  par  l’ordre  judiciaire  ». 

NOUVELLES. 

Paris.  Une  des  plus  grandes  preuves  peut-être 
de  la  révolution  qui  s’eft  opérée  dans  les  efprits , 
cilla  paix  profonde  de  la  capitale  pendant  ces  jours 
confacrés  au  tumulte.  Pas  un  mafque  n’a  paru 
dans  les  rues  ; peu  ou  point  de  fcènes  fcandaleufes 
même  dans  leslieux  voués  au  fcandale.  De  la  gaieté 
cependant , mais  une  gaieté  décente  : tel  a été 
Faris  pendant  ces  jours  de  délire,  où  la  Folie 
avait  coutume  d’agiter  fes  grelots  & de  méta- 
rporphofer  le  peuple  François  en  un  peuple  fou 
êç  (e  li  vrant  à mille  extravagances  plus  biiarres 
les  unes  que  les  autres» 


Les  fpeâacïes  fe  font  remplis  & par-tout  on  S 
donné  des  pièces  iérieuies  & patriotiques.  Oit 
avoit  coutume  de  repréfenter  le  mardi  gras , fiu? 
le  théâtre  françois , les  fcenes  de  Pourceaugnac  , 
du  Roi  de  Cocagne,  les  Fourberies  de  Scapin ; & 
Mrs  les  Comédiens  François  ont  fait  pleurer  à 
Philo&ete. 

5*  Les  diitrifts  des  Jacobins , St-Germain  des 
Prés,  deSt-Marcel  autres,  ont  pris  dans  ces 
derniers  jours  une  délibération  qui  mérite  d’être 
citée. 

Après  avoir  dit  dans  leur  arrêté  qu’ils  défi- 
roient  avec  ardeur  de  voir  rentrer  dans  le  feim 
de  la  mere  patrie  les  citoyens  émigrans  quels  qui  ils 
Joicnt , qui  auroient  abandonné  leurs  Pénates  dans 
la  crainte  de  quelques  perfécutions  , ôcc.  ils 
ajoutent  .* 

« Qu’ils  fe  feront  un  devoir  de  les  recevoir 
» comme  des  freres  & des  amis,  qu’ils  auront 
» pour  leurs  perfonnes  & leurs  propriétés  !e 
» plus  grand  refpeft , fans  toutefois  prétendra 
» par  la  préfente  délibération  , fauver  du  glaive 
» dé  jà  loi  les  perfonnes  qui  pourroient  être  con* 
» vaincues  d’aucuns  crimes. 

MELANGES. 

On  mande  de  la  Flèche >n  Anjou,  que  le  Bri- 
gand , dont  la  troupe  inferie  le  Maine  & l’Anjou 
ce  redoutable  Hamar , connu  fous  le  nom  de  Ca- 
tinat,  vient  d’écrire  au  Prévôt-général  de  Tou- 
raine , pour  foliiciter  amnifîie.  Ce  bandit  promet 
de  fe  retirer  & de  vivre  en  honnête  homme,  s’il 
obtient  le  pardon  de  fes  exploits , & sûreté  pour 
la  perfonne.  Les  Fermiers  - Généraux  ( ajoute  la 
lettre  ) s’eftimeront  encore  heureux  de  capituler 
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avec  ce  chef  de  Brigands  que  dés  Légions  de 
Commis , des Détachemens  de  C a valerie,  des  Bri- 
gades de  Maréchauffée  n’ont  pu  réprimer , & dont 
les  métamorphofes , les  détours , les  refuites  de  les 
rufes  ont  continuellement  égaré  fur  fa  pifte  trois 
pu  quatre  cens  hommes  envoyés  pour  l’arrêter. 

A Roquencourt , près  Caen , le  peuple  s’ç$ 
porté  à une  joie  exceffive  , en  apprenant  que  le 
îloi  s’efl  rendu  à l’Aff.  nat.  Voici  ce  qu’on  nous 
mande  après  quelques  détails.  «Notre  Curé  pre- 
nant fur  lu i^pour  lapnmiere fois,de  ne  point  atten- 
dre l’ordre  de  fon  Ëvêque,a  élevé  des  mains  pures 
vers  le  ciel  en  a&ions  de  grâces  de  cet  heureux 
événement.  Les  enfans  même  font  entrés  dans 
une  efpèce  de  délire  , &:  ne  trouvant  pas  de 
moyen  plus  exprefiif,  ilsfe  font  portés  fur  la  corde 
d’une  cloche  avec  tant  de  zèle  qu’ils  l’ont  arrachée 
du  clocher;  en  tombant  elle  s’ell  brifée  en  mille 
pièces  fans  d’autre  inconvénient  que  la  néceffité 
de  la  refondre.  On  s’attend  bien  que  cet  événe- 
ment a ajouté  un  volume  de  plus  aux  voix  qui 
ont  entonné  les  Te  Deum , les  Exaudiat  , les 
Domine  falvum , & les  vive  le  Roi , &c. 

Le  mot  de  la  Charade  du  dernier  N°.  est  Vertige. 

Errata.  Charade.  Premier  Vers, au  lieu  de  Fille,  lif,9  File. 

SPECTACLE. 

Les  Comédiens  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront  demain,1 
le  Baron  de  Trenk  ou  le  Prisonnier  Prujjien  , Comédie  en 
2 a&es,  mêlée  de  mufique , ornée  d’exercices],  défilés  & cé- 
rémonies militaires;Suivie,  de  la  Nouvelle  Amitié  à l'Epreuve* 
Opéra  en  3 aâes  , mufique  de  M.  Grétry  ; le  Speélacle  fe- 
ra terminé  par  un  Ballet  Anglo- Américain , deNègres  & d© 
Créoles. 

Le  prix  de  l’Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paroît  tous  les 
^ours  , est  de  2 1.  pour  Caen.,  et  de  3 livres  pour  la  province* 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  , chez  le  S” 
if.  r'FL'TïER,  rue  St-Jean  , N°  160 , où  Ton  souscrit- pour  les 
Ai  islCHLS  et  ce  nouveau  Journal. 


JOURNAL  PATRIOTIQUE 

DE  LA  BASSE- NO  RM  AN  DIE. 


DU  DIMANCHE  21  FÉVRIER  1790. 


AVIS. 

Nous  avons  promis  lors  de  F établi ffement  de  ce  Jour- 
nal  d en  diminuer  le  prix , du  moment  que  les  Abon- 
nemens  nous  offriraient  une  Jîmple  indemnité.  Nous 
prévenons  le  public  que  le  prix  à compter  de  ce  jour , 
demeurera  fixe  irrévocablement  à 4o  f.  par  mois  pour 

la  Ville , & 3 1 .pour  la  Province franc  déport. 
CHATELET  DE  PARIS. 

T Ous  les  témoins  entendus  depuis  le  m. 
gement  dn  Châtelet  ont  été  récollés  fur  leurs 
dépolirions , & M.  le  Comte  de  Foucault  a de 
p us  ete  , le  13  au  foir , confronté  à M.  de  Fa- 
vras.Cette  confrontation  a donné  lieu  â l’explica- 
I‘0n,  d une  reP°nfe  de  M.  le  Comte  de  Foucault  à 
M.  de  Favras  , trouvée  dans  dans  les  papiers  de  ce 

caidt'6'1"  n-  °5cadon  de  ^quelle  M.  de Fon- 
ce' ilfe  * \fn5'  f n effet  ’ on  rencontre  dans 
cette  lettre  a M.  de  Favras  des  expreffions  équi- 

ques.  Entre  autres  choies , on  trouve  ces  mots.» 
par  ou  entreront  les  troupes  } Quel  fera  leur  nom- 
1 Ann » 
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bre } Etes-vous  bien  sûr  de  vos  gens  ? ïe  {croîs 
£;>c;  anté  de  (ervir  avec  vous , &c. 

Cette  lettre  s’interprète  , a dit  M.^de  Fon- 
çait par  celle  que  m’a  écrite  M.  de  Favras , le 
premier  de  Novembre  , & que  j’ai  remite  lors 
de  ma  dépofition , dans  laquelle  il  me  dit  qu  il 
Y a une  jubverfion  générale  dans  la  France  : qu  on 
débite  que  des  troupes  ennemies  entreront  dans  le 
Royaume,  mais  qu’elles  trouveront  bien  de  la 
réfiftance  dans  nos  foidats  citoyens , &c. 

Il  eft  clair  que  ma  lettre  n’avoit  point  trait 
à une  contre-révolution  prétendue , mais  qu’elle 
n’était  qu’une  réponfe  indifférente  à une  lettre 

de  nouvelles.  . . 

On  perfifte  toujours  à dire  que  cette  affaire 
eft  entièrement  'infimité  , & en  affure  quelle 
fera  jugée  définitivement  aujourd’hui.  On  ajoute 
que  NE  le  Baron  de  Cormeré , frere  de  M.  de 
Favras , plaidera  fa  caufe. 


A l’inftant  nous  apprenons  le  Jugement  du 
Marquis  de  Favras  & nous  nous  empreffons  d en 
inftruire  nos  Abonnes. 

Le  Châtelet  s’eft  affemblé  Jeudi  18  ponr  juger 
l’affaire  de  M.  de  Favras.  On  a fait  de  nouveau 
le  rapport  de  tout  le  procès.  M.  Thilorier  & 
M.  de  Cormeré  , frere  de  cet  aceufé , ont  fucceffi- 
vement  porté  la  parole  pour  fa  defenfe.  M.  le 
Procureur  du  Roi  aperfifté  dans  les  condulions 
& à n h,  & demie  du  foir  , apres  5 h.  d opi- 
nions, M.  de  Favras  a été  déclaré  duement  at- 
teint  & convaincu  d’avoir  imaginé  > communi- 
qué à des  Militaires  , des  Banquiers  & autres 
perfonnes  , & tenté  d’exécuter  le  plan  d une  con- 
tre-révolution dans  la  France;  d’avoir,  pour  en 
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ven’r  à Tes  fins  , formé  le  projet  d’aiTaffiner  les 
trois  principaux  Chefs  de  i’Adminiftration  , 

Pour  réparation  de  quoi , il  a été  condamné  à faire 
amende  honorable  en  cheqnfe,  nuds  pieds  & nue 
tête,  devant  a pïincipale  porte  de  i’Eglife  de  No- 
tre-Dame , ayant  un  écriteau  portant  ces  mots  : 
Conf pirateur  contre  T Etat  ; ôc  eniuite  , pendu  en 
place  de  Grève. 


Sentences  delà  Chambre  Criminelle  , du  c)  Fév.  ijÿo* 

Marguerite  la  BrofTe , veuve  de  M.  François 
Rêve,  prévenue  de  vol  avec  fauffes  clefs,  dans 
une  chambre  rue  St.  Germain- V Auxerois  , de 
différens  effets  & linge  , a été  trouvée  faifie  déf- 
aites clefs,  jugée  à un  banniffement  de  neuf  ans 
& 3 liv.  d’amende.  M.  de  Bruge,  Confeil. 

^ Louis  Roufîeau,  Imprimeur  & Colleur  en  pa- 
pier , prévenu  de  vol  avec  effra&ion  dans  une 
chambre  rue  S,  Antoine,  a été  trouvé  fai  fi  des 
effets , condamné  à un  banniffement  de  neuf  ans 
& 3 liv.  d’amende.  M,  de  Bruge , Confeil. 

Jean-Baptifte  Boret,  prévenu  de  vol  de  mou* 
choirs  pendant  une  exécution  à îa  porte  S.  An- 
toine , attendu  fa  jeunefîe , à Bicêtre  un  an.  M. 
de  Bruge,  Confeil. 

Marianne  Aumont  9 Blanchiffeufe  , prévenue 
d’avoir  mis  le  feu , à mauvais  deffein , à une 
chambre  qu’elle  occupoit , jugée  à un  plus  am- 
plement informé  d’un  an  & prifon.  M.  Laurens, 
Confeil. 

Jean  Baudoin  Nicolas  Laüvzelle , prévenu 
de  vol  de  plomb,  jugé  à un  plus  amplement  in- 
formé d’un  an  & liberté.  M.  Blaque  , Confeil. 
Jeanne  Ravier  ? prévenue  de  vol  d’effets  dans 
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une  chambre  rue  des  Deux-Ecus , jugée  à un  plus 
amplement  informé  de  fix  mois  liberté.  M. 
Blaque  , Confeil 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Décret  fur  le  changement  du  Sceau  de  V État. 

« L’Affemblée  Nationale  décrété  que  fon  pré- 
üdent  fe  retirera  p^rdevant  le  Roi,  à l’effet  de 
lui  demander  que  la  forme  du  Sceau  aduellement 
en  ufage , foit  réformée  , & la  légende  rendue 
conforme  à l’intitulé  des  Lettres  émanées  du 
Âoi  ». 

Meilleurs  Camus  & Pifon  ayant  fait  diverfes 
obfervations  iur  la  néceiïïté  de  fe  procurer  des 
copies  de  pièces  , ou  même  , au  befoin  , les  piè- 
ces originales  dans  tous  les  dépôts  publics  , pour 
î’inflriiviion  des  Comités  , il  a été  rendu  le  Dé- 
cret ci-après  : 

« L’AfTemblée  Nationale  décrété  que  les  dif- 
férens  Comités  établis  par  elle , feront  autorifés 
à demander , dans  les  dépôts  des  Déparremens 
publics  & des  Cours  , toutes  les  pièces  qu’ils  ju- 
geront néceifaires  à leurs  travaux , defquelles 
pièces  il  leur  fera  délivré  des  copies  fur  papier 
non-timbré  Sc  fans  frais  ; même  que  dans  le  cas 
où  lefdits  Comités  jugeroient  néceifaire  de  voir 
les  minutes , elles  feront  repréfentées  aux  Com- 
miffaires  qu’ils  nommeront  à cet  effet , &z  re- 
mues e t leur  pouvoir,  s’ils  le  jugent  convena- 
ble, fur  le  récioiffé  des  Secrétaires  defdits  Co- 
mités, à la  charge  d’être  rétablies  dans  les  dé- 
pôts d’où  elles  auront  été  tirées , après  qu’il  en 
iura  été  rendu  compte  àTAffemblée  ». 
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MUNICIPALITÉ  DÉ  CAEN. 

79  Ordonnance  du  Corps  municipal  , qui 
fixe  le  prix  de  la  Viande  pendant  le  Carême,  fait 
défenfe  de  vendre  le  bœuf,  veau  6c  mouton  au 
defîus  de  8 fols  6 den.  la  livre,  à peine  de  50  liv# 
d’amende  au  profit  des  pauvres. 

Permet  aux  Bouchers  de  la  Campagne  d’entrer, 
apporter  6c  vendre  de  la  viande  dans  la  ville  6c 
3.  toutes  perfonnes  de  la  Volaille  6c  Gibier , en 
payant  pour  les  pauvres , à l’entrée  , les  droits 
tixés  par  le  tarif  ordinaire. 

NOUVELLES. 

Paris  16  Fiv . M de  la  Fayette , accompagné  de 
tout  fon  etat-major , a pafie  aujourd’hui  en  revue, 
environ  4000  hommes  de  la  quatrième  divifion 
de  la  garde  nationale  de  Paris.  La  revue  s’efi  faite 
aux  champs  Elyfees.Cettebelletroupe  y a renou- 
velé le  ferment  civique , au  bruit  des  tambours , des 
fanfares  militaires , 6c  des  acclamations  de  trente 
mille  fpe&ateurs  au  moins.  En  quittant  les  champs 
Elyfées , M.  de  la  Fayette  s’efi  rendu  à l’Aflem- 
bîée  nationale, ou  il  a été  conduitpar  une  multitu- 
de innombrable  de  citoyens, 

^ De  Douay.  C’efi  un  nommé  Mufcat , Sergent 
des  Grenadiers  du  Régiment  de  Vivarais,  qui  eft 
1 auteur  de  la  coupable  infurreclion  d’une  partie 
de  ce  Régiment  envers  fes  Chefs  ; c’efi  cet  hom- 
me  intrigant  qui  a enveloppé  fous  le  manteau 
de  la  feduéiion  300  hommes  aujourd’hui  flétris 
6c  dégradés  du  beau  titre  de  Citoyen , pour  s’ê- 
îre.  refiifés  d’obéir  à la  loi  jufte  de  la  fubordi- 
nation.  Ce  Mufcat  a été  arrêté  par  les  ordres  de 
M.  le  Marquis  de  Livarot , Miaréchal  de  Camp? 
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employé  par  le  Roi  en  qualité  de  Commandant 
de  la  Province , & renfermé  au  Fort  de  Scarpe , 
près  de  cette  ville , d’où*  il  vient  de  partir  , fous 
bonne  efcorte  , pour  fe  rendre  à Verdun  où  il 
fera  jugé  par  vin  Confeil  de  Guerre  du  Régiment 
de  Vivarais  qui  y eft  en  garnifbo.  M.  le  Marquis 
de  Livarot  eft  arrivé  ici  le  ïo  & a pris  hier 
1 1 la  route  de  Paris  où  fes  affaires  particulières 
l’appellent. Ce  Général  fera  de  retour  à Lille  vers 
les  premiers  jours  de  Mars  prochain  , afin  de  con- 
tinuer fes  foins  pour  le  maintien  de  cette  douce 
tranquillité  , dont  nous  j oui fions  dans  cette  Pro- 
vince depuis  que  l’Armée  y eft  ions  fes  ordres.  . 

Vienne,  La  fanté  de  l’Empereur  varie  conti- 
nuellement. Les  hémorhoïdes  fe  font  jointes  a 
fes  maux  ; elles  le  tourmentent , mais  elles  le 
foulagent.  Cinq  mille  Turcs  ont  été  battus  par 
le  Colonel  Liptay , qui  commande  à Kladora. 
La  Garnifon  de  Vienne  s’eft  mile  en  marche  les 
2,5  , 26  & 27  Janvier  , pour  la  Bohême  &C  pour 
la  Moravie.  Trois  Régimens  de  Croates  ont  re- 
çu ordre  de  fe  tenir  prêts  à marcher.  Deux  ba- 
taillons d’infanterie  & deux  divifions  de  Cava- 
lerie ont  marché  vers  Widdin  , pour  protéger 
la  fortereffe  de  Kladova.  Tout  cela  n’annonce 
point  la  paix  avec  la  Turquie. 

Bruxelles,  Les  Pays-Bas  unis  prennent  à leur 
folde  ftx  mille  hommes  de  Troupes  étrangères. 
Le  commandement  en  eft  donné  au  Général  Pruf- 
iien  Schemteld.  Beaucoup  d’Officiers  Hohandois, 
Anglois  , Prufiiens  , & quelques  François  , ont 
obtenu  du  fervice  dans  l’Armée  des  Patriotes.  Le 
Congrès  a élevé  M.  le  Général  V an-der~Merfch  * 
au  grade  de  Lieutenant-Feld-Marechal  des  Etats 
Belgiques, 
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MELANGES^ 

% On  compte  vingt-cinq  millions  d’arpëns  eîé 
terre , de  communes , terreins  vagues  6c  en  friche 
en  France  ; ils  vont  être  mis  en  valeur.  Ainfi  l’a- 
griculture  va  gagner  beaucoup  à la  révolution. 

ANECDOTES. 

% On  pa^e  d’un  Maire  nouvellement  élu  dans 
une  Ville  de  Bourgogne , 6c  dont  l’époufe  efl  ac- 
couchée le  jour  même  d’un  garçon.  Voici  le  com- 
pliment afiez  fingulier  que  lui  ont  fait  les  habiîans 
à ce  fujet  : 

L’eftime  vous  fait  Maire , & l’amour  vous  fait  Pere. 

Que  nousfommes  ravis  de  vous  voir  Pere  & Maire. 

% Un  Fermier-Général  fe  permettoit  de  vio- 
lentes forties  contre  Mrs.  Bailly,  la  Fayette  6c 
Necker  ; une  Dame  jugement  indignée  lui  obfer- 
va  que  les  Lamoignon,  Brienneôcc.  n’avoient  eu 
pour  ennemis  que  les  honnêtes  gens,  au  lieu  que  les 
ennemis  de  ces  3 refpe&ables  perfonnages  étoient 
des  coquins  qui  font  en  bien  plus  grand  nom- 
bre. Le  Financier  ne  fouffla  mot  6c  fort it. 

On  fe  rappelle  le  farcafme  de  M.  Bouvard  à 

l’Archevêque  de fon  malade , qui  fe  plaignoit 

de  fouffrir  comme  un  damné  — Quoi  J Dé]  à Mon- 
feigneur!  On  cite  un  mot  pareil  du  Vicomte  de  Mi- 
rabeau contre  (on  frere.  Celui-ci  vient  d’avoir  un 
mal  d’yeux  très-violent  qui  a fait  craindre  qu’il  ne 
perdît  un  œil.  Comme  011  difoit  au  Vicomte  que 
fon  frere  fouffroit  comme  un  damné  3 bon  ^ a-t-il 
répondu , c'efl  un  à-compte. 

Agriculture. 

M.  Durand  de  Migennes , Membre  des  Comices* 
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Agricoles  de  Joigny  , vient  de  faire  connoîtreira 
moyen  de  détruire  la  lèche  , plante  qui  eft  un  des 
plus  grands  fléaux  des  prairies  baffes  oc  humides*  Il 
a fait  paffer , vers  la  lin  de  l’automne , la  herie  de 
fer  fur  la  prairie  , qui  étoit  couverte  de  lèches , juf- 
qu’au  moment  où  toute  l’herbe  fut  arrachée.  Le 
printems  Suivant  il  n’v  parut  aucune  lèche  , ôc  la 
prairie  fe  couvrit  de  treilles  : cette  dernière  plante 
s’y  eff  multipliée  depuis  , 3z  le  foin  devient  cha- 
que année  d’une  meilleure  qualité. 

Peut-être  que  ce  moyen  de  détruire  une  plante 
qui  trace  fous  terre  à de  grandes  diffances , ne  fe 
trouvera  pas  infaillible.  Il  faudroitdes  expériences 
plus  multipliées  pour  prouver  fon  efficacité  II  feroit 
néceffaire  de  garantir  en  même  temps  la  prairie  du 
fiéjour  des  eaux,  par  des  faignées  , & d’y  répan- 
dre des  engrais , tels  que  les  cendres,  dont  on  a 
reconnu  les  bon  effets  pour  bonifier  les  prés  ma- 
récageux. - 

CONSULS. 

ip  Février . Lefture  & enregistrement  du  Billan  dépofé 
au  Greffe  le  17  par  Pierre-Guillaume- François  Ballot-Du - 
clos , Marchand  Epicier  à Lifieux. 

Paflif. « $52.4!;  18  f. 

Affif. M27  17 

Déficit.  ................  6997  1 

COUPLET 

a Mlle  D ELî  s LE  première  Aélrice  de  V Opéra . 

Air  du  Vaudeville  des  Arts  & de  V Amitié » 

Dans  Ton  jeu  quelle  vérité 
Delijle  fait  répandre! 

Son  œil  eft  plein  de  volupté. 

Sa  voix  eft  douce  & tendre  : 

Quand  fa  bouche  peint  le  plaifir; 

Envain  de  céder  au  défir 

Mon  coeur  veut  fe  défendre.  bisi 

P . L M, 


IP&SO  O 'O  csgggfll 

JOURNAL  PATRIOTIQUE 


DE  LA  BASSE-NORMANDIE* 


DU  LUNDI  22  FEVRIER  I79O. 


CHATELET  DE  PARIS. 


N a arrêté  & conftitué  prifonnier , dans  les 
priions  du  Châtelet , un  fieur  de  S.  Félix  , ayant 
loti  domicile  rue  & Barrière  de  Notre-Dame  des- 
Champs.  Il  eft  accufé  de  s’être  tranfporté  en  diffé- 
rentes Provinces , ôc  d’y  avoir  tenu  des  propos 
féditieax,  & fur-tout  d’avoir  fortement  confeiilé 
aux  habitans  de  ne  point  payer  les  Impôts  diretts 
& indire&s.  Le  fieur  de  St-Félix  s’eft  écrié  au  mo- 
ment de  fa  détention,». * Je  m'y  atundois  : la  feuU 
grâce  que  je  demande  e/l  qu'on  ne  me  fa/fe  pas  languir* 

ASSEMBLEE  NATIONALE. 

Séance  du  tS.  « L’Affemblée  Nationale  décrété  J 
qu’elle  s’occupera  d’abord  du  fort  des  religieux  qui 
fortiront  de  leurs  maifons  ; qu’elle  examineraavant 
tout, s’il  faut  admettre  à cet  égard  une  différence  en- 
tre les  ordres  rentés  & les  ordres  non  rentés;qu’eîle 
examinera  enfuite , fi  parmi  les  individus  du  même 
ordre  9 il  fera  fait  quelques  difeuflions  relatives  à 
leur  âge , à leurs  titres  &c  qualités  dans  leurs  ©r* 
dres  ou  dans  leurs  maifons  »* 

' rc  Ann , 


44  I/Âffeiïiblée  Nationale  décrété  que  îe  ttaP 
tement  des  religieux  mendians  qui  lotiront  de 
leurs  maifons  fera  différent  de  celui  des  religieux 
non  mendians  qui  en  iortlront.  » 

Séance,  du  19* 

a L’AlîemHée  nationale  , après  avoir  entendu  le 
s>  rapport  de  ion  comité  d®s  rs?U*c««W:  ? 

» fécrit  intitulé  ; Adrejje  au  Roi  , prèjengê  aux  habitai 
» des  campagnes  & paroiffes  du  grand  bailliage  aEvreux  , 
9 & fignée  de  neuf  particuliers  de  la  paroifife  de  Vaux* 
» avec  les  piecea  y jointes  , feront  , par  le  comité  des 
» recherches , remifes  ès  mains  du  procureur  du  Roi  au 
» châtelet , auquel  il  eft  enjoint  de  pourfuivre  &;nilruire, 
» de  fon  office , contre  les  auteurs , diftributeurs  & col- 
•sr  porteurs  de  ladite  adrefle , leurs  fauteurs , complices  & 
es  adhérens  ». 

■u  L’Âflfemblée  nationale  décrété  qu’il  fera  payé  à cha- 
n que  religieux  qui  aura  fait  fa  déclaration  de  vouloir  for- 
n tir  de  la  maifon , par  quartier  & d’avance,  à compter 
» du  jour  qui  fera  inceffamment  réglé;  favoir,  aux  re- 
s>  Ügieux  mendians , 700  iiv.  jufqu  à 50  ans  ; 800  liv. 
sp  jufqu’à  70  ans  ; & 900  liv.  après  70  ans.  Et  à l’égard 
j>  des  religieux  non  mendians , 900  liv.  jufqu’à  50  ans, 
n 1000  liv.  jufqu’à  70  ans  , & 1200  après  70  ans.  Les 

ci-devant  Jéfuites  réfidans  en  France  , qui  nepoflédent 
sp  ai  bénéfices , ni  penfions  équivalentes  à la  penfion  at- 
» tribuée  aux  religieux  de  la  même  daffe  3 recevront  le 
-si  fupplément  de  cette  fomme  ». 

NOUVELLES. 

Paris.  On  a arrêté  la  nuit  du  ï 8 au  19,  dans  1-a 
rue  du  Bout  du  inonde  quartier  Mont-Martre  3 
dans  la  rue  de  la  Huchette  & dans  celle  de  Saint- 
Sauveur  5 pîufieurs  particuliers  qui  fabriquoient 
ou  faifoient  circuler  de  faux  filets  de  la  caiiïe 
décompte. 


Vendredi  matin  à io  heures  le  Marquis  de 
Favras  a eu  la  certitude  de  fon  fort.  Cn  allure 
qu’il  le  favoit  quelques  heures  après  fon  jugement. 
Il  a payé  le  premier  tribut  à la  nature  , mais  bien- 
tôt il  a repris  toute  fa  force.  --A3  heures  il  eft 
forti  du  Châtelet  * & il  a montré  au  peuple  un 
front  calme  &c  ferein  / arrivé  à Notre-Dame , il 
a voulu  lire  fa.  fentence  ; il  a demandé  pardon  k 
Dieu  , mais  il  a refufé  de  demander  pardon  à 
la  Nation  , au  Roi , & à la  jtiftjce  qu’il  a dit  n’a- 
voir pas  offenfés.  — A 4 heures  à peu-près  , il  eft 
monté  à PHôtel-de-Ville  ; ou, il  a relié  près  de 
5 heures.  Arrivé  aux  pieds  du  gibet,  il  a harangué 
le  peuple.  Se  tournant .. enfuit e* du  côté  du  bour- 
reau : «faiston  devoir  , lui  a-tril  dit  ». 

Dz  Brive-la-Gaillarde.  Dans  lesenvirons  de  cet- 
te Ville,  les  attroupemens  dus  Peuple  paroiffent 
avoir  eu  les  fuites  les  plus  fâcheufes»  On  y a été 
forcé  d’exécuter  la; Loi  martiale , &:  il  y eut  un 
allez  grand  nombre  de  tués.  & bieifés.  Mainten  :mt 
le  calme  elf  rétabli,  & on  le  doit  à une  Lettre 
circulaire  que  le  Comité  patriotique  de  Brive  a 
adrefiée  aux  habitans  de  la  campagne.  Le  fiyle  de 
cette  Lettre  eR  remarquable  par  fofim pli  cité  ;c*eR 
le  langage  de  la  raifon , qui  n'a  pas  beioin  d’orne- 
ment : il  n’eft  point  befoin  de  commentaire  pour 
l’expliquer  ; enfin  , c’eft  un*  modèle  à propofer , 
ou  plutôt  il  faut  multiplier  les  copies  de  cette  Let- 
tre , &c  la  faire  lire  à tous  les  prônes  ; elle  honore 
le  patriotifme  éclairé  des  Membres  du  Comiïé  de 
Brive. 

Dz  Rznnes ...  Le  iî  de  ce  mois  M.  Malherbe, 
Avocat , fut  nommé  Subfiitut  du  Procureur-Syn- 
dic de  notre  nouvelle  Municipalité  ; on  a pro- 
cédé au  premier  &,  au  fécond  Scrutin  pour  la  no^ 


tninttion  de  quatorze  Officiers  municipaux.  Les 
voix  ont  été  fort  divifées  , ce  qui  ne  pouvoit 
manquer  d’être  dans  une  Ville  où  il  le  trouve 
tant  de  bons  Patriotes  , &C  tant  de  Perfonnes  di- 
gnes de  la  confiance  publique  ; ce  fera  Lundi  ou 
Mardi  que  la  nomination  aura  lieu.  Aujourd’hui 
38,  notre  Cour  fupérieure  a fait  fon  entrée  ; il 
a été  agréable  de  voir  enfin  finir  l’anarchie  judi- 
ciaire, & plus  agréable  encore  d’avoir  des  Juges 
dont  les  lumières  & la  probité  font  universelle- 
ment connues.  Notre  Compagnie  de  Canonniers 
a célébré  cette  entrée  par  une  décharge  de  vingt- 
un  coups  de  Canon,  ç’a  été  leur  premier  exerci- 
ce à feu  & ils  s’en  font  acquittés  comme  des  Ar- 
tilleurs confommés. 

Rouen.  La  Cour  des  Comptes , Aides  & Finan- 
ces de  Normandie , a fait  don  de  2,2,000  liv,  * 
pour  être  employées  au  foulagement  des  pauvres 
ouvriers  fans  travail  On  a cru  que  ce  don 
n’étoit  que  conditionel,  £k  que  ces  Magiftrats 
mettoient  dans  leur  bienfaifar.ee  moins  de  généro- 
fité  que  de  politique.  Les  Commiffaires  de  cette 
Cour , députés  à l’affemblée  des  Maire  , Echevins 
& Notables  élus  , ont  étéinterpelés  de  déclarer  les, 
intentions  de  leur  Compagnie  : ils  ont  répondu 
que  leur  feule  vue  avoit  été  le  foulagement 
des  pauvres  journaliers  ; que  tout  motif  d’intérêt 
pe donne!  cédoit  au  plaifir  d’être  utile  à cette 
clafïe  de  citoyens  malheureux.  L’exprefîion  des 
fentimens  de  la  Cour  a mérité  les  applaudiflèmens 
de  l’AfîVmblée, 

États  de  Flandre.  Ces  États  cherchent  à conci» 
lier  ce  Cm’ils  ont  fait  pour  la  Liberté  avec  ce  qu’ils 
doivent  à la  Religion.  Ils  ont  donc  pris  la  réfolu*» 
tion  9 i°§  d’interdire  à jamais  la  Comédie  pendant 


le  Carême  ; 1®.  de  défendre  pendant  le  Carnaval 
les  bals  & mafcarades  dans  toutes  les  provinces  de 
Flandre  ; 30.  d’inviter  les  Evêques  à ordonner  des 
prières  publiques  pour  le  lalut  de  la  patrie.  Ceux 
qui  jugent  de  loin,  tournent  ces  difpoiitions  en  ri- 
dicule ; ceux  qui  ont  aporofondi  le  Cara&ère  du 
peuple  Belge , les  regardent  comme  très-lages  dans 
le  moment  aéhiel. 

Saintes.  L’Évêque  de  Saintes , occupé  des  grands 
intérêts  de  l’Affemblée  Nationale,  eft  loin  de  per- 
dre de  vue  celui  qu’il  doit  prendre  à la  partie  fou£- 
frante  de  fon  troupeau.  Il  vient  de  donner  ordre 
de  faire  diftribuer  en  fon  nom , aux  pauvres  de  la 
ville  de  Sa  ntés,  2000  livres  de  pain  par  femaine, 
depuis  le  ier  Février  jufqu’aumois  de  Mai. 

Londres.  Le  Chevalier  de  St-Georges  a été  ar- 
rêté dans  la  foirée  de  Samedi  dernier  , lur  la  rou- 
te de  Greenwich,  d’où  il  revenoit  feul  à pied.  Un 
détrouffeur  lui  ayant  préfenté  un  piflolet  en  lui  de- 
mandant la  bourfe  , le  Chevalier , fans  perdre  la 
tête , faifit  le  piflolet  d’une  main  avec  cette  ad  relie 
qui  n’elï  qu’à  lui  , & s’emparant  de  l’autre  du 
bâton  dont  le  voleur  étoit  armé , il  l’éîendit  à 
fes  pieds  du  premier  coup  qu’il  lui  p :rta.  A l’inf- 
tant  4 autres  cotjuins  qui  s’étoient  tenus  cachés 
jufqu’alors,  l’entourèrent  & & l’attaquèrent  tous 
à la  fois  ; mais  il  para  11  bien , avec  fon  bâton , les 
coups  qu’ils  cherchoient  à lui  porter  , qu’il  vint  à 
bout  de  les  mettre  tous  hors  de  combat.  M.  de 
St-George  n’a  reçu  que  quelques  légères  conci- 
lions qui  ne  l’ont  pas  empêché  de  le  rendre  le 
même  foir  dans  une  lociété  où  il  étoit  attendu 
pour  faire  de  la  mufique. 


MELANGES. 
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M.  Dideht , Auteur  du  Liquide  anti-incendiai- 
re , dont  une  très-petite  quantité  fuffit  pour  étein- 
dre promptement  l’incendie  le  plus  violent  <k 
fur  lequel  l’eau  ordinaire  ferait  impuiffante,  pré* 
vient  Mrs  les  Soufcripteurs  que  la  grande  expérien? 
ce  doit  s’en  faire  Dimanche  prochain , entre  i êc 
x heures  au  Luxembourg.  Il  fe  fer  vira  à cet  effet 
d’une  cabane  de  1035  pieds  cubes,  confiante  en 
bois  très  combuflible  ÔC  enduite  de  matières  in- 
flammables : après  y avoir  mis  le  feu , il  la  traver- 
fera  2,  fois  dans  fa  longueur,  enveloppé  d’une  étof- 
fe imbibée  de  fon  Liquide  , pour  retirer  un  meu- 
ble qu’on  aura  placé  fur  une  table , à l’une  des 
entrées  de  cette  Cabane  , &;  le  rapporter  fur  une 
fécondé  table  à l’autre  extrémité  ; enfuite  il  étein- 
dra en  fort  peu  de  tems  , la  mafTe  totale  du  feu  , 
avec  une  petite  quantité  de  ce  Liquide.  L’expé- 
rience ne  durera  pas  plus  d’une  demi-heure  : prix, 
du  Billet  30  f.  On  en  trouvera  chez  lui , rue  des. 
Prouvâmes , Hôtel  de  Bruphrick  ; & au  café  du 
Luxembourg  , à l’entrée  du  Jardin. 

Extrait  fidèle  d'une  Lettre  écrite  par  un  Limonadier  de 
la  Capitale , une  heure  avant  de  fe  brûler  la  cer- 
velle, 

« Mon  peu  d’intelligence  m’empêche  d’obtenir 
une  p1  ace  dans  la  nouvelle  Municipalité.  Je  ne 
connois  pas  allez  les  armes  pour  commander  un 
bataillon  de  mon  Diflrièt.  J’ai  trop  de  difficulté  à 
m’énoncer  pour  aipirer  au  bonheur  d’être  utile  par 
mes  confeils.  Ma  timidité  m’empêche  de  faire  de$ 
motions  dans  mon  Diftriâ  : voilà  pourquoi  je  me 
donne  la  mort  »? 


Lettre  de  M.  le  duc  £ Orléans  à M,  le  P rendent  dl 
f A Jf emblée  Nationale  , ( reçue  le  1 8,) 


Monsieur  le  Président, 


Abfent  de  l’Aflexnblée  Nationale , d’après  la 
permiflion  qu’elle  m’en  a donnée  le  4 Ottobre 
dernier , pour  aller  remplir  la  million  que  le  Roi 
m’a  fait  l’honneur  de  me  confier,  j’ai  dû  depuis 
ce  moment  diriger  fur  d’autres  objets  les  efforts 
du  zèle  qui  m’anime  pour  l’avantage  de  la  na- 
tion & la  gloire  du  Monarque , mais  je  n’en  fuis 
pas  moins  refié  uni  d’efprit  & de  cœur  à l’augufle 
AfTemblée  dont  j’ai  l’honneur  d’ê;re  membre , & 
qu’il  me  foit  permis  de  le  dire , j’ai  fuivi  fes  tra- 
vaux avec  d’autant  plus  d’intérêt  que  j’ai  eu  le 
bonheur  de  trouver  toujours  mon  vœu  particu- 
lier conforme  au  vœu  général  exprimé  par  fes 
décrets.  Je  partage  également  les  fentimens  d’a- 
mour & de  reipeèl  qu’a  infpiré  à l’AfTemblée  la 
démarche  vraiment  royale  & paternelle  de  faM., 
quand , fans  autre  cortège  que  fes  vertus  , fans 
autre  motif  que  fon  amour  pour  fon  peuple,  elle 
eft  venue  fe  réunir  aux  repréfentans  de  la  nation 
pour  affermir  ôc  pour  preffer  , s’il  efl  pofïibie , 
l’neureufe  régénération  qui  allure  à jamais  la 
gloire  & le  bonheur  de  la  France. 

Il  etoit  naturel , qu’en  ce  jour  mémo  abîe, 
chacun  des  membres  de  l’Alfemblée  fe  fût  em- 
p relie  de  faire  publiquement  prof  IFion  des  prin- 
cipes qu’elle  a fi  conllamment  pratiqués  , 6c  pour 
me  confoler  de  ne  m’être  pas  trouvé  à portée 
de  participer  à ce  grand  & beau  moment  , j’ai 


Le  prix  de  l’Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paroît  tous  les 

jours , est  de  1 1.  pour  Caen  , et  de  3 livres  pour  la  province» 
©ar  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  , chez  le  a 
lepfltier,  rue  St-Jean  , 160 , où  1*ÇR  .souscrit  pour  les 

affichés  es  ce  nouveau  journal 


veu  foïn  detftê  fàppeller  que  je  pouvoïs  être  ici 
de  quelqu’utilité  à la  patrie.  , 

Dans  ces  circonûances , je  vous  prie,  M.  le 
Préfident , de  fupplier  l’Affemblée  de  ma  part  de 
vouloir  bien  recevoir  mon  adhéfion  formelle  au 
ferment  que  les  membres  ont  prête  le  4 de  ce 
mois , &:  de  trouver  bon,  que  comme  etsx , « je 
jure  d’être  fîdele  à la  Nation,  à la  Loi , au  Roi , 
et  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  Conft: 
tut  ion  décrétée  par  l'Affemblée  Nationale 
ceptée  par  le  Roi. 

Par-là  j’exécute, autant  qu’il  elt  en  mon  pouvoir, 
le  décret  porté  le  4 de  ce  mois  par  l’Affemblée 
Nationale  , & je  me  trouverai  heureux  d’avoir 
été  conftamment  uni  à elle  en  fentimens  comme 
en  principes. 

Je  fuis  avec  refpeft , M.  le  Préfident , &c. 

Signé  L.  Pu » /.  d'Orléans  député  à CAf~ 
f emblée  Nationale* 


A une  Perfonne  dont  la  pareffe  fait  Us  délices* 
AlR  : I;  pleut  1 il  pleut , Bergère » 

Au  doigt  de  îa  pareffe , 

$ On  voit  peu  mon  premier; 

% Mais  on  voit  la  pareffe , 

Occuper  mon  dernier» 

Redoutez  la  pareffe  ; 

Sur-tout  dans  mon  dernier , 

Car  fouveiit  la  pareffe  , 

Y commet  mon  entier» 

Par  un  Chevalier  de  St-Louh. 
Demain  Spetfacle» 
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Dz  Brive~la~  Gallidrdeé 

33  A ns  les  environs  de  cette  Ville,  les  attroü2 
pemens  du  Peuple  pairoifient  avoir  eu  les  fuites 
les  plus  fâcheuîes.  On  y a été  forcé  d’exécuter 
la  loi  Martiale,  6c  il  y eut  un  allez  grand  nombre 
de  tués  ÔC  de  bleffés  ; maintenant  le  calme  eftré* 
tab1!,  6c  on  îe  doit  à une  lettre  circulaire  que  le 
Comité  p a rioîique  de  Brive  a adrefîee  aux  hab’* 
tans  de  la  Campagne.  Le  fîyîe  de  cette  lettre  efl 
remarquable  par  fa  {implicite  , c eft  le  langage  de 
la  raifon  , qui  n’a  pas  beioin  d’ornement  : H n’eft 
point  befoirt  de  commentaire  poiu  l’expliquer; 
enfin  c’efi  un  modèle  à propofer , ou  plutôt  il  faut 
multiplier  les  copies  de  cette  lettre , 6c  la  faire  lire 
à tous  les  prônes  ; elle  honore  le  patriotilme  éclai- 
ré des  membres  du  comité  de  Brive, 

Lettre  circulaire  du  Comité patriotique  de  Brive ^ aux  Mahitans 
de  la  Campagne. 

» Meilleurs  6c  chers  amis , tous  les  braves  gens 
voient  avec  la  plus  grande  peine  ce  qui  fe  paiTe 
dans  quelques  paroîües.  Ceux  qui  forment  des  at* 
troupemens  6c  qui  fe  raflemblent  pour  aller  foit 
chez  les  Seigneurs , loit  chez  d’autres  particuliers, 
font  coupables  envers  la  Nation  6c  envers  le  Roi/ 
le  Roi  6c  i’Âflemhlée  nationale  défendent  ces  at-> 
troupemens  fous  les  peines  les  plus  graves. 

» Vous  manquez  à la  Loi , vous  allez  contre  ^es 
premières  notions  delà  juftiee  & de  la  radon  * 


r 


£ 

quand  vous  vous  préfentez  en  attroapemens  chez 
quelqu’un  pour  manger  ion  pain , pour  boire  du 
vm  , 8c  pour  îe  mettre  à contribution.  Les  mai- 
Ions  doivent  être  des  ai'yles  affûtés  pour  tous  ceux 
qui  les  habitent , & ceux  qui  ne  refpe&ent  pas  ces 
styles  méritent  d’être  punis. 

Si  des  ennemis  tres-etrangers  venoient  en  faire 
autant  chez  vous,  vous  vous  plaindriez.  Combien 
rie  doivent  pas  fe  plaindre  vos  voifins  qui  fe  voient 
ainfî perfécuîés  par  leurs  propres  Concitoyens, 
par  leurs  propres  freres,  qui  devraient  être  les 
premiers  à les  protéger  8c  à les  défendre  ! 

» Dans  vos  campagnes , où  les  inftruftions  ne 
peuvent  parvenir  qu’un  peu  tard,  où  la  plupart 
des  Habiîans,  occupés  aux  travaux  de  l’Agricultu- 
re  9 ne  peuvent  eux-mêmes  s’inftruire  que  lente- 
Bient , vous  vous  demandez  ce  que  portent  les 
Loix  nouvelles , vous  vous  perfuadez  tout  ce  qui 
peut  vous  plaire  ? &£  vous  vous  permettez  d’agir 
en  conféquence.  Nos  chers  Amis  a ce  n’eft  pas  le 
peuple  qui  peut  fe  foire  des  Loix,  parce  qu’il  lui 
ferait  impoffible  de  s’entendre , & qu’il  n’eft  pas 
d ailleurs  affez  éclairé  pour  connoître  celles  qui 
lui  (ont  néceffaires  : ce  font  fes  Repréfentans , fes 
Députés  qui  doivent  les  foire  : c’eft  le  Roi  qui  doit 
les  fanébonner  & les  foire  exécuter.  Laiffez  donc 
agir  1 Affemblee  nationale  8c  le  Roi,  qui  ne  travail- 
lent que  pour  votre  bonheur.  En  attendant , con- 
formez-vous  aux  Loix  que  vous  connoiffez;  elles 
fubfiftent  toujours  jufqu’à  ce  que  les  nouvelles 
ioient  achevées  & foient  mifes  en  exécution. 

>>  C’tft  inutilement  que  vous  attendriez  des 
Loix  qui  vous  permirent  d’agir  par  des  voies  de 
fait  oc  de  vous  faire  jufiice  vous- mêmes.  C’efl: 
precifement  pour  éviter  ce  défordre  que  les  Loix 
ont  toujours  été  & feront  néceffaires* 


» Coyez-vous  qu’il  exifie  jamais  des  Loix  qui 
auîorifent  le  vol?  Mais  qu’efi-ce  donc  que  voler? 
Qu’eft  ce  autre  chofe  que  de  prendre  le  bien 
d’autrui  ou  de  forcer  quelqu’un  à nous  donner  ee 
qu’il  pofîede , ce  qu’il  auroit  droit  de  nous  refu- 
fer , & qu’il  nous  refuferoit  s’il  en  étoit  le  maître? 

» La  violence  n’eft  jamais  permife;  fi  vous  pré- 
tendez que  votre  voifin,  riche  ou  pauvre  , vous 
doive  quelque  chofe,  vous  ne  pouvez  pas  em- 
ployer la  violence  pour  l’obtenir  , vous  deve£ 
vous  pourvoir  devant  les  Juges. 

» Ces  Juges  ne  font  autres  que  ceux  que  vous 
avez  déjà;ils  ont  ordre  de  continuer  leurs  fondions 
jtifqu’à  ce  qu’il  en  ait  été  créé  d’autres. 

» Quand  l’Afiembîée  Nationale  a dit  quêtons 
les  hommes  étoient  égaux  en  droit , elle  a entendu 
feulement  qu’ils  doivent  tous  être  également  pro- 
tégés par  les  Loix  ; mais  elle  ne  veut  pas  que  per- 
fonne  ait  droit  fur  les  propriétés  d’un  autre  , elle 
veut  que  chacun  foit  plus  afîuré  que  jamais  de  jouir 
avec  tranquillité  de  ce  qu’il  pofiede. 

» Pourquoi  vous  perfuade-t-on  d’inquéter  les 
Seigneurs  ? Ne  font-ils  pas  hommes  comme  nous  ? 
N’ont-ils  pas  le  même  droit  que  nous  à la  protec- 
tion de  la  Loi?  Ne  font-ils  pas  les  maîtres  de  leurs 
propriétés  autant  que  vous  pouvez  l’être  des  vô- 
tres ? Vous  voulez  donc  que  la  Loi  foit  pour  vous  , 
& qu’elle  ne  foit  pas  pour  les  autres  ; mais  la  Loi 
doit  être  pour  tous. 

» Si  les  Seigneurs  avoient  ci-devant  des  pri- 
vilèges , ils  ies  ont  fabrifiés  ; ils  paient  la  taille  tout 
comme  nous  ; ilss’empreflent  de  reconnoître  qu’ils 
font  nos  égaux , qu’i’s  n’ont  pas  plus  d’autorité  cme 
les  autres  hommes  ; plus  ils  perdent,  moins  ils  mé- 
ritent d’être  infultés  ; ils  ne  font  plus  à craindra 


pour  perfonne , il  faut  donc  les  laifler  tranquilles  ; 
mais  fi  nous  ne  les  craignons  plus , nous  devons 
craindre  lesLoix  qui  nous  puniront  toujours  , 6c 
plus  févèrement  que  jamais , fi  nous  n’y  fommes 
pas  fournis. 

h Ceux  qui  ont  perfüàdé  ces  àttroupetnens  dans 
les  Pareilles  où  ils  ont  eu  lieu , lont  designoransou 
des  médians , qui  ont  trompé  les  autres  ; ils  ont 
fait  faire  des  maux  infinis,  qui  tôt  ou  tard  erom- 
beront  fur  eux , 8c  peut-être  fur  la  Société  en- 
tière. 

» Nous  fommes  tous  intérefles , les  pauvres 
comme  les  riches , à ce  que  nous  foyons  bien  gou- 
vernés. Si  nous  ne  reconnoifions  plus  de  frein  ; fi  » 
par  l’effet  des  défordres  de  cette  efpèce,  le  Roin’éR 
plus  le  maître  > nous,  allons  tomber  entre  les  mains 
des  Nations  étrangères  , qui  ne  demandent  pas 
mieux  que  de  nous  trouver  défunis;aîors  vous  ver* 
rez  des  ennemis  redoutables  vous  rendre  tout  le 
mal  que  vous  avez  voulu  faire;vous  les  verrez  ra- 
vager les  maifons  du  pauvre  comme  celles  du  ri- 
che, égorger  vos  femmes  6c  vos  enfans,vous  ex- 
terminer vous-mêmes,  ou  vous  réduire  à l’efcla- 
vage* 

» Connoiffez  donc , nos  chers  Amis, les  fuites 
funeftes  de  vos  égaremens.  Revenez  à vous.  Vivez 
tranquilles.  Attendez  tout  de  l’Aflemblée  Naîio* 
nale  , qui  vous  prépare  un  fort  heureux  pour  l’a- 
venir , 6c  d’un  Roi  généreux  &c  bon  qui  agit  de 
concert  avec  elle  pour  vous  le  procurer. 

» Nous  avons  l’honneur  d’être  , avec  un  fin- 
cère  attachement  8c  avec  les  fentimens  d’égalité  St 
de  fraternité  que  doivent  profeffer  tous  bons 
François , Meilleurs  , vos  très-humbles  6c  -très- 
obéififans  ferviteurs , les  Membres  du  Comité  de  Brk 
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Séance  du  20,  A.  Rticles  décrétés  faufla  réda&ion.' 

« Les  freres  laïcs  eu  eonvers , qui  ont  fait  des  vœu* 
?>  folemneis  , ainfi  que  les  freres  donnés  qui  rapporteront 
» le  contrat  d’agrégation  à un  ordre  religieux , & qui 
» voudront  fortir  de  leur  maifon , auront  , à compter 
3)  de  l’époque  qui  fera  inceffamment  déterminée , une 
vt  penfion  de  300  livres  jufqu’à  50  ans , 400  livres,  juf- 
» qu’à  70  ans,  St  500  livres  au-delà  de  70  ans;  lef- 
» quelles  fommes  leur  feront  payées  par  quartier  & 
v d'avance  33. 

3>  L’Aflemblée  nationale  décrété  que  les  religieux  qui 

t>  fortiront  de  leur  maifon , n’en  relieront  pas  moins  in- 
r>  capables  de  toutes  fucceflions  & difpofitions  entre» 
n vifs  ou  teftamentaires.  Ils  pourront  feulement  recevoir 
des  penfions  ou  rentes  viagères.  )> 

NOUVELLES. 

Paris.  Les  Dire&eurs  de  rillumînatîon  del’Hc- 
tel-de  Ville  de  Paris  omt  exécuté  avec  le  plus 
grand  fuccès  l’idée  très-heureufe  d’offrir  en  tranf- 
parenslespaffagesles  plus  frappans  Hù  Discours  du 
Roi  à l’AfTemblée  Nationale.  Dans  le  centre  du 
foleil  adapté  fur  le  cadran  on  lifoit  : La  Nation 
irc  Ann> 


s 

îa  Loi  9 & le  Roi  Au  deflous  t Le  Roi  & les  Repri* 
f encans  de  la  Nation  font  unis  d'un  mêmeintérêt  &par 
les  mêmes  vœux*  Sur  la  porte  : Je  veux , d'accord 
avec  la  Reine , qui  partage  tous  mes  fentimens9  éle- 
rerie  Dauphin  dans  les  principes  de  la  nouvelle  Confti» 
tution0  Mais  celui  qu'on  lifoit  avec  plus  de  plaiflr 
encore  , portoit  : Eclaire^ fur  J es  véritables  intérêts 
ce  Peuple  qu'on  égare  9 ce  bon  Peuple  qui  mefl  fi  cher 
dont  on  m affure  que  j ê fuis  àiîîiéquanâ&nvmt  mtcottr 
foler  de  mes  peines , 

Bordeaux . L’Univerfite  de  cette  ville,  fur  le 
mandement  de  fou  Recteur , a tenu  fon  Conclave , 
dans  lequel  le  Re&eur  a propofé  de  concourir  à la 
Soufcription  patriotique , pour  fubvenir  au  befoin 
de  PEtat , par  un  Difeours  aufli  éloquent  dans  fes 
expreffions  que  lumineux  dans  fes  principes.  Les 
Membres  des  quatre  Facultés  oubliant  que  chacun 
d’eux  a voit  déjà  fourni  & payé  la  part  dans  fon 
Corps  refpe&if,  &:  empreffés  de  féconder  les  ef- 
forts des  courageux  Repréfentans  de  la  Nation  5 
©nt  délibéré  à l’unanimité  des  fuffrages  une  Con- 
tribution particulière.  Les  avis  fe  font  partagés  fur 
le  filence  qu’ils  ont  longtems  gardé  relativement  à 
cette  généreufe  déiibérationXesunsadmirent  leur 
modeôie  en  faifant  du  bien  ; les  autres  foutiennent 
qu’une  Univerfité  qui  conferve  fur  les  opinions 
une  influence  fl  grande  , ne  fauroit  donner  trop  de 
publicité  à des  délibérations  de  cette  elpèce. 

De  Luxembourg . On  efl  occupé  dans  cette  Ville  .1 
préparer  des  quartiers  pour  loger  6000  homm  es  qui 
doivent  venir  9 dit-on , de  Wurtemberg  pour  ren- 
forcer notre  Garnifon  ; mais  nous  croyons,  avec 
quelques  certitudes , que  ces  quartiers  font  plutôt 
deftinés  pour  les  Troupes  impériales  éparfes  dans 
ce  Duché3&  qui  feront  infailliblement  obligées  de 


3 . 

fe  replier  fur  cette  fortereffe,  Quatre  Canonniers; 
convaincus  d’avoir  encloué  des  canons  fur  les 
remparts  , ont  été  fuftlliés.  Les  troupes  font  mu- 
fes  /depuis  quelques  jours , fur  pied  de  guerre  & 
reçoivent  leur  paye  en  confequence  , cette  petite 
augmentation  ne  les  empêche  pas  de  delerttr 
lo'rfqu’elles  en  trouvent  1 occaUon.  Un  corps  de 
Troupes  Impériales  allez  confiderab  e avoit  tente 
d’attaquer  un  Corps  de  Troupes  Belgiques  ; mais 
ce  dernier , quoique  inférieur  en  nombre  , ayant 
fait  bonne  contenance  le  premier  n a pas  ofe  ap- 
procher & l’on  s’eftcontenté.de  s envoyer  réci- 
proquement quelques  balles  qui  n ont  pas  ete 
meurtrières.  Quelques  Conleillers  au  ci-  . 
Confeil  Royal  de  Bruxelles  , qui  font  a Treves , 
font  attendus  dans  cette  ville.On  prefume  que  ces 
Meilleurs  doivent  affilier  au  procès  du  General 
é’  Alton , qui  ne  tardera  pas  a s jnitruire. 

MELANGES* 


Lettre  d’un  Auteur  de  Paris  à l'un  ds  fes  Corref- 
pondans  de  là  Province. 

Vous  êtes  bien  en  retard  vis-à-vis  de  moi , 
Monfieur!  Il  y a près  d’un  mois  que  vous  ne  m a- 
vez  point  envoyé  de  ma f acres,  Vous  n ignorez 
pourtant  pas  que  mon  Journal  ,.qui  ne  doit  ion 
exiftence  qu’à  la  révolution-,  ne  peut  fe  Soute- 
nir que  par  la  révolution».  Vous  me  direz 
qu’il  ne  peut  pas  toujours  y avoir  des  meurtres , 
des  foulévemens  & du  défordre  ; paroor.nez- 
moir.l  faut  qu’il  y en  ait.  L’intérêt  de  mon 
Journal  l’exige*.  C’eft  par  les  détails  effrayans 
que  cet  ouvrage  excite  l’attention  des  Lecteurs, 
il  faut  qu’il  frappe  , qu’il  étonne  ; fans  cela  , c ctt 
fait  de  moi  ; & mes  fuccès  reffembleront  aux  mé- 
téores , qui  brillent  un  inftant , Si  qui  rentrent 


tout-à-coup  dans  la  nuit  du  néant. 

fta?narfonlr^PUb-iqUeS  ,ontm™ant  dans  une 
° ? que  je  n6  conçois  pas  : tous  mes 

52' Xe K dé!aiffint  j pîus  de  catafir°- 

oart  • S?  * <?natS  ; P,us  de  P^daifons  nulle 

reauvfiLf  ” faudrad°»c  me  rédui! 

îre  Dar^n  raCCdenS’  que  le  hazard  n'a£ 
t e par-ci  par-la , comme  vols  fur  les  grands  che- 

SnTP,’-In°ndat!0nS’  «^blemens  de  terre» 
inaiions  brulees  , gens  noyés  !...  Mais  à mrS 

bon  tout  cela , fi  tout  cela  n’eff  pas  lié  à la^ré- 
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faires  du  tems.  rappQrt  Sl^konque  aux  af« 
Vous  lavez,  Monfieur,  que  je  vous  ai  nm 
Zh{lXfX'1CSy  Pdr  maffacre;  v*  pttù  rca  parré- 
de  féd’tion  T?  ^uatre-f°us  par  commencement 

une  vilif  P Un  fo^veme "t  général  dans 
j*  5 vous  aurez  neuf  livres  , & pour  un 
incendie,  pareille fomme.  C’eft  un  prix  honnête 
affinement  fur  la  part  de  mon  bénéfice  que  ! 

homme  au  ,profit  de  mes  correfpondans.  Un 
homme  pendu  pour  caufe  quelconque,  fi  vous 
m apprenez  la  nouvelle,  vous  vaudra 

iTr5  ayeZ  f0ln  de  ]e  qualifier  d ’ari/ïacrate 
quil  le  (on,  ou  non.  Ne  vous  embarraffez  pas 

de  tt0mncr  "r  peu'  °n  ne  fe  fa«  P^s  fcrupule 
s nnferes-la  ; on  crie  chaque  jour  dans  Pa- 

dix-neifftnenf6111  ’ PaP»^!  quatre-vingts 

fok  „ Î SR  Vous  Pouvez  même  quelque- 

kÛr  f2e  LfStëen-  q fe  P°rtent  bien  > faufà 

velle  nVn  t f"  réparation  d’honneur.  La  nou- 

rapDorte  de  i’3  paSmoins  circulé,  & tout  cela 
,Pa  argent  ; je  connois  le  public.  Pour 

«*  z’eâ  m pnx  faiI  co^ 


Quand  vous  n*aürez  absolument  rien  à dire* 
vous  pourrez  inventer  un  petit  morceau  de  libel-* 
le  contre  les  patriotes  , &c..  6c  le  mettre  fous 
le  nom  d’un  auteur  connu , fut-U  membre  de  l’Af- 
Semblée  nationale  ; cela  donne  plus  de  prix  à la 
chofe  ; on  fe  jüftifîe  ; mais  pour  fe  juftifier  , il 
faut  le  temps  ; 6c  , en  attendant , le  coup  n’en 
eft  pas  moins  porté. 

Pai  l’honneur  d’être , &c.... 

N*»...  Cornfpondant-Geniral  pour 
Us  Joulévemens  & les  maffacres . 

Les  trois  MaîtreJJes  perdues  Conte . 

Un  homme  difoit  l’autre  jour  à un  de  fes 
amis  : je  fuis  malheureux  en  amour.  Pai  eu 
trois  amantes  fuccefîivement  en  ma  vie.  Le 
cloître  m’enleva  la  première  , on  la  fît  reli- 
gieufe  malgré  elle.  La  mort  m’a  ravi  la  fecon- 
de  ; elle  fît  naufrage  en  paflant  la  Manche.  En- 
fin le  mariage  m’a  privé  de  la  troifîéme  ; c’eff 
ma  femme. 

M.  de  Fitz-Gérald , Confeiller  au  Parlement 
de  Paris  9 dont  nous  avons  annoncé  la  détention  à 
Madrid  dans  le  , numéro  50  , vient  d’arriver 
à Bayonne  où  il  a été  conduit  par  un  Commifîaire 
de  Police  de  Madrid  qui  a eu  toutes  fortes  d’égards 
pour  lui  pendant  la  route. 

On  dit  que  l’Empereur  a été  adminiflré;que 
par  fon  teftament  il  a révoqué  toutes  les  loix 
qu’il  a faites  concernant  les  Eccléfîaftiques  5 les 
Religieux  6c  les  objets  du  Culte. 

Supplice  du  marquis  de  Favras. 

A dix  heures  & demie  préciles,le  marquis  de 
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Favras  a éré  mandé  , pour  lui  faire  le  dure  de  fa 
fentence  de  mort,  ü l’a  entendue  avec  ce  calme 
de  l’apathie  dont  il  eil  difficile  de  rendre  compte. 
Il  en  efl  forti  lorsqu’il  a entendu  ces  mots  terri* 
Mes , le  déclare  duermment  atteint  & convaincu , &c. 

Ah  mon  Dieu  ! Ah  mon  Dieu  ! s’eil-  il  écrié  , 
cela  eil  horrible  ! cela  eil  épouvantable  ! Je  jure 
devant  Dieu  que  je  fuis  innocent  ! Comment  peut- 
en  fuppofer  quhin  (impie  particul  er  ait  pu  cou® 
cevoir  une  trame  auffi  infernale? 

A ces  mots  : condamne  a faire  amende  hnno~ 
râble  pieds  nus  , la  corde  au  cel.  Il  s’eil  écrié 
de  nouveau , avec  un  volume  de  voix  étonnant 
dans  la  crife  que  la  nature  devoit  lui  faire  éprou- 
ver. « Meilleurs  ! Meilleurs  ! on  n’a  vu  cela  nulle 
part  ! c’eit  une  inquiiition  épouventable  l Je  m’é- 
lève contre  une  pareille  rigueur  ! c’eil  une  hor** 
rible  injufiiee  !....  Encore  une  fois , cela  eil  épou* 
ventabîe  ! 

Après  la  ledure  de  la  fentence , M.  Quatre- 
mere  lui  a dit  : « le  facrifice  de  votre  vie  eil  us 
facrifîce  bien  pénible  , mais  exigé  par  la  loi  né- 
ceifaire  au  repos  & au  falut  de  l’état.  » — Mon- 
iteur ! s’écrie  le  marquis  Je  Favras , M.  , ce  jur 
gement  eil  inique.  Je  confefîe  devant  Dieu..,..* 
J’atteile  le  ciel  que  je  fuis  innocent  ! 

M.  Quatremere  fort  pénétré , en  difant  : adieu, 
Moniteur  î je  ne  puis  plus  rien  pour  vous;  je  vous 
îaiiTe.  — Le  marquis  de  Favras  s’adreife  alors 
aux  aiïïilans , & leur  dit , d’un  fon  de  voix  péné- 
trant : « ah,  Meilleurs  ! qu’il  eil  malheureux  d’é- 
» prouver  que  la  vie  d’un  honnête  homme  peut) 
» dépendre  de  deux  infâmes  témoins...  Je  fuis 
innocent  ! oui,  Meilleurs  , je  fuis  innocent  ! ) avec 
indignation  ) «mon  mémoire  devoit  paraître;  moo.- 
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y Innocence  y perce  à chaque  page.  Je  fuis  lut 
» qu’il  n’a  point  paru  », 

Le  marquis  de  Favras  étoit  debout  le  dos 
tourné  à la  cheminée.  Un  vieillard , do&eur  de 
So*  bonne  , qu’on  lui  avoit  donné  pour  confef- 
feur , étoit  à les  côtés , aufîi  debout.  Il  fe  tourne 
vers  lui  & il  lui  dit , les  larmes  aux  yeux  : 

« Mon  cher  Mofofieur,  calmez-vous....  Ladi-< 
vine&c  éternelle  providence  prendra  foin  de  votre 
ame....  Ah  ! fans-doute , û vos  projets  n’ont  eu 
pour  but  que  l’intérêt  public,  un  Dieu  de  bonté;.., 
— Le  marquis  de  Favras  fait  un  ligne  de  tête 
obligeant  au  vénérable  prêtre  , & toujours  ces 
mots  terribles  fe  préfentent  à fon  efprit  : Con- - 
damné  à faire  amende  honorable  ! la  corde  au  cou 
j&c.lll  s’écrie  de  nouveau  : Le  jugement  prononcé 
contre  moi  eft  infâme  & illégal  / Je  ne  fuis  poinrç 
coupable  / je  n’ai  pas  mérité  la  mort  /... 

Le  bon  prêtre  efïaie  encore  de  l’adoucir.  —2 
» M. , lui  dit  le  marquis  de  Favras  , vous  êtes 
un  digne  homme,  mais  je  ne  fuis  pas  coupable  / 
je  luis  innocent  / je  ne  les  conçois  pas  , ces 
juges  / je  ne  conçois  pas  comment  ils  fe  font  per- 
mis de  condamner  un  homme  qui  leur  protefle 
de  fon  innocence.,  fans  entendre  des  témoins  quî 
Suroient  fans-doute  dépofé  de  cette  innocence  ! 

a II  y avoir  dans  la  même  maifon  , oui , Mrs , il 
y avoit  cinq  témoins  , à qui  leur  confcience  ôtoiî 
la  facuhé  de  pouvoir  dépofer  autrement  qu’en 
ma  faveur.  — » Lever  des  armées  de  140  mille 
hommes  / environner  Paris  de  Troupes  ! en  faire 
entrer  dans  Paris  !...  Egorger  les  chefs  de  Padmi- 
niftration  !...  Enlever  le  Pvoi  !...  Les  pauvres  ta&i- 
ciens  ! ils  ignorent  donc  que  tout  cela  eft  im- 
poffible...  Les  hommes  injuftes,  & ils  condamner^ 
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fehamml  comme  coupable  de  tant  d’âtfeatâfs  $ 

ïîéias  / & /étais  feull 

| La  suite  à demain . | 

1 % Danger  de  conduire  ârn  mfàm  mx  exécutions . 

Un  enfant  5 âgé  de  dix  ans  * fe  trouva  avec  fon 
- 1 pere  fur  la  Grève  5 au  moment  où  le  peuple  crioit 
grâce  en  faveur  de  ces  l jeunes  infortunés(les  fres 
Agaffe)  qui  viennent  d'être  frappés  du  glaive  delà 
l^av9\ah!ow9  grâce,  gracep  s’écrioiî  auffi,  enfanglot- 
tant,  cet  enfant  : Sauve* les,  mon pere , vois  comme  ils 
tendent  les  mains  ; ils  font  tcpentans  de  leur  faute  ; 
hélas  ! ces  cris  de  la  pitié  ne  furent  que  de  vains 
Tons  qui  fe  perdirent  dans  les  airs.  Cette  fcène 
d’horreur  eff  confommée  ; à Pinftant  l’enfant  fe 
trouve  mal  * un  faignement  de  nez  le  prend  ? de 
on  le  porte  dans  Ion  lit  fans  connoiffance  ; la  fiè- 
vre s’eft  déclarée , accompagnée  de  rêveries  af- 
freufes  ; s’il  fommeille  un  loffanî  p on  l’entend 
répéter  à tout  moment  ; Grâce  , grâce , grâce  9 ils 
font  repentans  ; mais  bientôt  il  fe  réveille  en  fur- 
faut , & s’écrie  avec  effroi  ® ah  Lmon  pere , faüveç* 
les , ils  pêrifent  ; & au  même  mftant  le  fang  lui 
jaillit  avec  force  & avec  abondance.  Ces fymptô- 
eiesTe  réitèrent  fouvent  & commencent  à deve« 
mr  aîarmanSe 

Le  mot  de  la  Charade  du  dernier  N°.  est  Délit. 


§|Le  prix  4e l’Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paroît  tous  les 
fours  » est  de  % 1.  pour  Caen,  et  de  $ livres  pour  la  province. 
. par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau , chez  le  S 
iepfltièr*  rue  St- Jean  * N° 160 , où  l’on  [souscrit  pour  les 
affiches  et  ee  nouveau  Journal. 

' On  (ouscnt  en  tous  temps  9 & ton  fournit  la  ccUeBïon  com •* 
ptette  à ceux  qui  la  défirent. 

, A Cattn,  de  i’hiîprimerie  de  l.  j.  poisson  , me  Freide^n^f 

,W  : 

J < • • 
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ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Séance  du  10.  -LfAflembléè  nationale  adoptant  les  cofl^ 
clufions  de  Monfieur  Thouret  , à décrété  « que  les 
» fauxbou  gs  de  Rouen  feront  réunis  à la  ville , pour 
» ne  compofer  avec  elle  qu’une  feule  & même  muni- 
j>  cipaljté  , & qu’ils  continueront  de  faire  partie  des  vingt* 
3>  (îx  ferions  qui  forment  la  divifion  aéhielle  de  la  com- 
a»  mune  de  la  ville  & des  fauxbourgs  de  Rouen , pouf. 
jj?  l’éle&ion  des  officiers  municipaux». 

M.  de  TApparent , Membre  du  Comité  des  Rapports^ 
a rendu  compte  des  procédures  fui  vies  au  Parlement  de 
Touloufe  contre  le  fieur  Brouilhet,  Imprimeur-Lib.  de  la 
même  ville.  On  a fait  le&ure  des  griefs  que  lefieur  Brouil* 
het  a expofes  dans  un  Mémoire  ; mais  comme  le  Parle® 
ment  n’a  point  été  entendu: 

« L’Afiemblée  nationale , après  avoir  entendu  fon  co« 
j>  mité  des  rapports,  a décrété  que  fon  pt’éfident  fe  retirera 
n par  devers  le  Roi  , pour  le  fupplier  de  faire  donner 
3)  inceffammedt  les  ordres  néceffaires  , à l’effet  de  faire 
» remettre  à fon  comité  la  procédure  inftruite  & jugée 
» au  parlement  de  Touloufe  , contre  le  fieur  Brouilhet  a 
» eniemble  Tarrêt  & fes  motifs  ». 

NOUVELLES. 

Barfiîur. . Les  marins  de  Barflçur  aperçurent  eut 
ïre  Ann* 
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pleine  mer  un  navire  démâté  & fans  agrès.  Quel* 
ques  efforts  qu’ils  aient  faits , la  violence  de  la  mer 
lésa  privés  du  bonheur  de  fauver  l’équipage; 
mais  ilsonî  eu  le  fecret  de  mettre  le  navire  a fec„ 
On  y a trouvé  deux  hommes  morts  , dix  à douze 
mille  livres  d’argent  &c  plufieurs  effets.  Il  paroit 
que  ce  batiment  venoiî  de  Hollande.  Si  perfonne 
ne  fe  préfente  avec  un  titre  légal  pour  réclamer 
Ja  fomme  d’argent , l’intention  de  la  Municipalké 
de  Barfleur  eft  de  l’appliquer  au  ioulagement  dç$ 
pauvres  matelots. 

De  Ly on  6 Fév. Vingt  Soldats  duRégt.  deSonnen* 
berg , Suiffe  , qui  eff  retiré  dans  fes  cafernes , fe 
font  rendus  aujourd’hui  fans  armes,  au  poffe  du 
Magafin  à Poudre,  gardé  par  la  Milice  Nationale  de 
Lyon  ; & là , s’adreffant  aux  Officiers- St  Soldats  de 
cetteGarde5avec  l’enthoufiafme  de  l’honneur  & du 
dévouement  ; « Nous  venons,  ont-ils  dit,  au  nom 
de  nos  Camarades , vous  annoncer  que  fi , pour  la 
défenle  de  votre  polie  , il  vous  arrive  d’avoir 
befoin  de  fecours,  nous  nous  offrons  avec  trans- 
port. Le  plus  beau  moment  pour  nous  feroit  ce- 
lui où  nos  fervices  ne  laifferont  plus  douter  à 
cette  Ville  que  nous  méritons  votre  eftimé  , vo- 
tre confiance  & votre  amitié  ». 

Ce  Difcours  a fait  l’imprefïion  qu’il  devoit 
produire.  La  Garde  du  Poffe  a témoigné  fa  fa- 
îisfaéfion  d’une  manière  éclatante  , & les  Soldats 
Suiffes  fe  font  retirés  comblés  de  joie,  de  l’ac- 
cueil fait  à leur  généreux  empreffement. 

Aujourd’hui , à midi , la  Municipalité  a prêté 
le  Serment  civique,  à la  porte  de  l’Hôtel-de-Vîlle,. 
en  préfence  de  la  Commune.  Le  même  Serment  a 
été  prêté  par  les  Citoyens  aéffifs  , dans  les  Affem- 
blées  de  Diftrich  Ce  foir  toute  la  Ville  eff  illu- 
minée. 
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AVIS  MARITIMES, 

Granville.  Le  17  de  ce  mois  , le  Navire  le 
Grand  St-Martin,  du  port  de  300  tonneaux 
Cap.  G ou' dan  eft  entré  , venant  du  Havre  , avec 
de  l’huile , du  Savon  & du  vin  , refte  du  char- 
gement porté  au  Havre  , du  Port  de  Màrféillè  -, 
oii  il  avoit  vendu  3^0  milliers  de  Morue  fècbe  ’ 
&C  2.5  barils  d’huile  de  fa  pêche  de  Terre-Neuve. * 

Le  même  jour  efr  entré  lè  Baron  de  Cluny  , du 
port  de  170  tonneaux  . Capitaine  le  Bouteiller , 
lequel  après  avoir  porté  à Gêne  1850  tonneaux 
de  morue  , avoit  chargé  du  bled  pour  le  Havre, 
oii  il  échoua  le  26  Janvier  dern. 

Le  même  jour  efl  entré  le  Navire  la  Mark- 
Jeanne  de  Sî-Briac,  du  port  de  63  tonneaux , ve- 
nant de  l’îile  de  Ré , chargé  de  fel  , Capitaine 
Gefflot. 

Le  même  jour  eft  entré  le  Navire  la  Venus  , 
du  port  de  200  tonneaux lequel  après * avoir 
vendu  253  milliers  de.  morues  fèches  de  fa  pê- 
che, & 23  3 milliers  pour  un  autre  Navire , & 
36  barils  d’huile  à MârftiMe  , y avoit  charge 
de  vin  , & fa  von,  la  majeure  partie  pour  le  Ha- 
vre & le  refte  pour  Granville, 

MELANGES*.  ' v ' 

M„  de  la  Borde  deMemvllle  eft  Seigneur  , d’u- 
ue  terre  confidérable  a,  7.  lieues  de  Paris.  Il  a cru 
que,  dans  la  détrelîe  fe  trouvoient  les  ma  ! heu- 
ïeux  payfans  par  le  défaut  d’ouvrage  & la  cherté 
du  pain , il  falloir  venir  à leur  fecours  ; il  a aug- 
menté fes  aumônes,  Sc  dans  ce  moment,  elles 
montent  pour  quatre  Paro  ffes,à  plus  de  500  hv, 
par  mois  ; il  ne  s’eft  pas  contenté  de  faire,  des  ch^ 


rites  , iî  a encore  prévenu  la  mifére  des  Pay- 
fans  par  des  fecours  confidérables.  Un  incendie 
âvoit  réduit  en  cendres  trois  maifons  dans  le 
village  de  Cheffy  ; M.  de  la  Borde  a donné 
mille  écus  aux  peres  de  familles  propriétaires  de 
ces  maifons,  pour  les  aider  à les  rfconftruire,  & 
les  a ainû  fauves  de  la  mifère  ou  ils  étoient  prêts 
de  tomber*, 

Hommages  foient  rendus  au  nom  des  hom- 
mes  y à celui  qui  fe  rend  le  bienfaiteur  des  hom- 
mes qui  Fentourent  S; 

Paris . Vendredi  matin  il  y eut  une  émeute  à 
Bicêtre,  Les  prifonniers  employés  au  fervice  du 
puits  fe  font  révoltés  & ont  voulu  avoir  leur  li- 
berté. Sur  l’avis  qui  en  a été  apporté  à M.  le 
Commandant  - Général  » il  a été  envoyé  deux 
cens  Cavaliers  & deux  cens  Grenadiers  avec 
quatre  pièces  de  canon.  On  a été  obligé  de  ti- 
rer fur  les  mutins  , deux  d’entre  eux  ont  été 
tués.  On  a lu  la  Loi  martiale  , & l’on  eft  venu  a 
bout  de  les  contenir  pour  le  moment.  On  dit  que  le 
lendemain  Samedi  y vers  les  4 ou  5 heures  du  ma- 
tin, il  y a eu  une  fécondé  émeute  y qu’on  eft  éga^ 
lement  parvenu  à appaifer. 

Supplia  & mort  du  marquis  de  Favras.  ( Suite . ) 

Nous  avons  laide  hier  le  marquis  de  Favras 
dans  la  chambre  criminelle , en  forçant  tous  ceux 
qui  i’environnoient  à le  plaindre  & à gémir  fur 
Ion  fort.....  « Je  fuis  condamné  à la  mort  Hélas  ! 
Pieu  m’eft  témoin  que  ce  n’eft  pas  ma  vie  que 

je  regrette  ! Ma  vie  ! ma  vie  n’eil  rien  f il  e$ 

pourtant  douloureux  de  la  perdre  par  la  main 


u J’offre  volontiers  mes  peines  à la  divine  pro- 
vidence! Que  dis-je,  mes  peines?  Fort  de  mon 
innocence , je  n’en  aurois  aucune  ! mais.....  c’eft 
ma  femme , ce  font  mes  enfans  , fur  l’avenir  def- 
quels  je  jette  un  regard  douloureux...  Ma  femme! 
ah  l’infortunée  Telle  ne  fur  vivra  jamais  à la  mort 
ignominieufe  de  fon  époux  !....  Mes  enfans , mes 
pauvres  enfans  qu’allez- vous  devenir  !....  » 

( On  exalte  la  force  d’ame  du  marquis  de  Fa« 
vras , &C  affurément  il  en  a montré  une  bien 
rare  ; mais  en  parlant  de  fa  femme , de  fes  en« 
fans , des  larmes  ont  coulé  de  fes  yeux.  ) 

« En  chemife  ! la  corde  au  col  !...  Hélas  ! un 
déshonneur  éternel  va  donc  être  attaché  pour 
jamais  au  nom  de  ma  malheureufe  famille  v.,.  — 
Le  pauvre  confeffeur  pleuroit  ; « non,  Moniteur  , 
non , lui  dit  ce  bon  prêtre  en  fangîottant , & avec 
beaucoup  de  bonhomie , non  , Monfieur  , votre 
famille  ne  fera  point  deshonorée  : il  y a un  décret 
de  l’Affemblée  Nationale  qui  anéantit  le  préjugé. — ■ 
Périr  fur  l’échafaud..  .Un  préjugé  ! Ah  ! Monfieur, 
il  efl  fondé  ce  préjugé  ! il  eft  jufie  ce  préjugé  ! 
Une  vaine  illufion  peut  le  faire  oublier  un  mo- 
ment ; mais  i!  eft  là  ! là  ! & rien  ne  pourra  jamais 
3e  détruire....  Je  vais  donc  mourir  dans  l’ignomi- 
nie, a-t-il  continué  ; je  vais  être  pendu  !. , 

Qu’ai- je  donc  fait  ? . . . . Epoux  d’une  princefle  , 
parente  de  l’Impératrice  de  Ruffie  , pourquoi 
n’ai-je  pas , comme  tant  d’autres , vécu  dans  les 
plaifirs  ?...  Je  ne  l’ai  point  tait  ! ...  Occupé  le  jour 
aux  affaires  du  dehors  &;  à remplir  les  devoirs  de 
la  fociété  , je  rentrois  le  foir  fur  les  neuf  heures  , 
& paifible  dans  le  fein  de  ma  famille  , je  m’oc- 
cupois  de  quelques  plans  , j’en  conviens  ; mais 
ces  plans  n’éîoiçnt  point  des  plans  d’attentats9  des 
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projets  de  contre-révolution  ; ces  plans,  ces  pro- 
jets étoient  tqut  bonnement  des  projets  & des 
pians  de  finance  ; ces  plans  & ces  projets  n’étoient 
point  clandeflins  ; ils  étoient  {ignés  de  ma  main, 
revêtus  de  ma  fignature,  lorfque  je  les  ai  préfentés 
au  Roi , à l’Affemblée  Nationale....  Ce  font  pour- 
tant-là mes  crimes , ôc  je  luis  facrifîé  J je  fuis  en 
horreur  au  peuple  !Ah  ! s’il  m’a  voit  maffacré  ce 
peuple  , je  n’aurois  proféré  aucune  plainte , parce 
que  l’homme  le  plus  vertueux  ne  peut  pas  avoir 
d’empire  fur  l’opinion....  Mais  être  condamné  par 
une  fentence  flétriffante  ! mais  être  facrifîé  /.„• 
Oh  ! mon  Dieu  ! oh  / mon  Dieu  / 

Sur  les  1 1 heures  il  avoit  demandé  qu’on  Et 
venir  le  curé  de  St-Paul  ( nous  avons  oublié  de 
le  dire  ).  Ce  vénérable  pafleur  eft  entré  à midi 
quelques  minutes.  Le  marquis  de  Favras  a té- 
moigné une  forte  de  joie  à fa  vue.  Le  do&eut 
de  Sorbonne  fe  retire  alors  le  marquis  de  Fa- 
vras , malgré  fon  agitation  , n’oublie  pas  les 
égards  fociaîs  ; fait  quelques  pas  pour  le  recon- 
duire. 

Les  marquis  dé  Favras  , à peu  près  à midi  Sc 
demi,  adrefTe  la  parole  au  bourreau  qui  le  gar- 
doit  avec  quelques  gens  de  la  robe-courte  ( i ) : 
>>  pourrois-je  , lui  dit-il , relier  quelques  inflans 
feul  avec  le  curé  de  St-Paul  ? Je  demanderois 
auiîi  , comme  une  grâce  , qu’on  me  déliât  les 
mains. 


( i ) On  fait,  qii’aulîi  - tôt  qu’on  a lu  la  fentence  dé 
mort  à un  criminel  : il  ed  alors  regardé  comme  une 
proie  dévolue  de  droit  au  bourreau  , qui  devient  ers 
quelque  forte  refponfable  de  la  vi&ime  fur  laquelle  il 
a un  privilège  exciufif. 


Le  Boitr'f  eâù  obéît  : il  defcend  au  greffe  cri- 
minel , & remonte  auffitôt  avec  tet*c  réponfe  : 
qu’il  pouvoit  refier  feul  avec  le  curé  de  Saint- 
Paul  , mais  qu’il  étoit  impofîible  qu’on  lui  déliât 
les  mains.  Le  Bourreau  a ajouté , qu’on  lui  avoit 
donné  ordre  de  le  fouiller  en  préfence  du  curé 
de  Saint-Paul , 6c  auffitôt  il  fe  met  en  fon&ion. 
Pendant  que  le  li&eur  fouilloit  le  marquis  de  Fa- 
tras , ce  dernier  a gardé  un  morne  filence  ; fes 
yeux  étoient  fermés , 6c  fa  tête,  par  un  mouve- 
ment d’horreur  involontaire , s’étoit  détournée  fur 
la  gauche. 

L’heure  de  fon  fupplice  étoit  fixé  à deux  heu- 
res  ; 7500  hommes  à peu  près  étoient  fous  les 
armes , & garniffoient  les  quais  depuis  le  Châtelet 
jufqu’au  parvis  Notre-Dame , 6c  du  parvis  Notre- 
Dame  à la  Greve.  Une  foule  innombrable  de 
peuple  rempliffoit  les  ponts  6c  toutes  les  rues  par 
ïefquelies  il  devoit  paffer  ; 6c , comme  dès  le  matin 
les  iffues  étoient  fermées,  6c  que  la  foule  arri- 
vent fans  ceffe , le  quai  de  la  Mégifferie  s’eft  trou- 
vé abfolument  engagé  vers  les  deux  heures  6c 
demie. 

A trois  heures  & un  quart  précifes  il  eff  monté 
dans  le  fatal  tombereau.  Il  étoit  affis  en  face  de 
ion  confeffeur.  Lorfqu’on  l’apperçut  , il  s’éleva 
d’un  certain  coté  quelques  bravo  , 6c  des  applau- 
diffemens  de  mains.  Le  marquis  de  Favras  ( c’eff 
ce  que  tout  le  monde  a remarqué  ) s’eff  retourné 
avec  mépris  du  cotéd’ou  ces  clameurs  indécentes 
étoient  parties,  6c  a continué  de  converfer  avec 
fon  confeffeur.  11  paroiffoit  parler  avec  beaucoup 
de  calme;  de  tems  à autre  il  tournoit  fes  regards 
vers  le  peuple  , mais  fans  aucune  atfeélarion. 

Il  n’eft  pas  hors  de  propos  d’obferver  qu’il 


gétdit  fait  coëffer  avant  d’aller  au  fuppîïce.  Ses 
cheveux  étaient  épars  , mais  bouclés.  On  ne  fait 
ce  qu’il  dit  de  touchant  au  curé  de  St  - Paul , 
à la  fortie  du  pont  au  change  * ce  refpe&able 
paûeur  fit  un  mouvement  de  douleur  qui  fut  re# 
marqué  de  tout  le  mondé  -,  & le  mouchoir  qu’il 
îenoit  dans  les  mains  lui  échappa  ; le  marquis  de 
Favras,  oubliant  qu’il  avoit  les  mains  liées?  fe 
pencha  pour  le  ramaffer,  { La  suite  à demain,  ) 

CHA1ÀDÏ.  ... 

Abbés  défirent  Y une  , eft-elie  défirable  l 
Vautre , unie  à fes  fœurs , pare  un  joli  minois  ; 

Mon  tout , eft-on  forti  de  tablé  * 

Et  fait  fes  fonaions  & fe  meut  dans  les  doigts. 

Par  M.  L.  R»  Abonné, 


SPECTACLE, 


Le  Sf  Auger  a rempli  hier  le  rôle  d’Efope  à la  Cour  avec 
fâm  de  fuccès  , quil  feroit  injufte  de  ne  pas  lui  en  mar- 
quer notre  fatisfadion.  De  la  vérité , du  zèle  , de  1 intelli- 
gence , tels  font  les  moyens  quil  a employés  pour  obte- 
nir tous  les  fuffrages* 

Heureux  fi  nous  pouvons  par  nos  encouragemens , 
contribuer  au  talent  de  l’Afteur  & aux  plaifîrs  du  public, 
nous  ne  négligerons  aucune  occafion  de  montrer  a lun 
notre  défir  de  lui  rendre  une  juftice  méritée  , & à l'au- 
tre  j notre  impartialité.  Demain  Spe&ncle. 


Le  prix  de  l’Abonnement  de  ce  Journal  , qui  parc At  tous  les 
iours  estdeal  pour  Caen,  et  de  3 livres  pour  la  province, 
par  mois.  On  en  trouvera  a 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  çh^e  £ 
LE  ÏFLTIER,  rue  St- Jean  , N*  160  , ou  l’on  .souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal, 

, On  fouscrit  en  tous  temps , & ton  fourni  la  collection  com* 
vlette-  à ceux  qui  la  défirent 


A Casn  ,de  Imprimerie  de  L.  J.  poisson  , rue  Froide-rue, 
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CHATELET  DE  PARIS. 

Le  fieur  Trudon  , Soldat  de  la  Garde  Natîo- 
mie  , qui  s’étoit  bleffé  avec  un  poinçon  dans  fa 
guerite,  a été  élargi,  c’eft- à-dire,  transféré  comme 
tou , des  prifons  du  Châtelet  à 1 Hôtel-Dieu  pour 
y,  ^îre  trâRé  par  les  Médecins.  Si  fa  guéfifon 
n elt  pas  opérée  9 ce  malheureux  ira  habiter  Cha- 
renton,  'À 

€ O N S U & Sa 

,,*V^VLe£Ur,e  & enregiftrement  du  Pîlîa« 
depole  au  Greffent0,  par  François  le  Coeq, 
Md.  Mercier,  à Tilly  d’Orceau  4? 

Du  même  jour  du  Billan  , dépofé  le  25  , par 
P.  Pichet  j le  jeune  > Md.  à Caen,  • F " 

Nouvelles» 

* -iford€“ux  * Février.  Tous  les  boni  citoyens  de  cette 
/1  le  repentent  la  joie  la  plus  vive  de  l’éleftion  de  M de 
umela  la  place  de  maire.  Nous  venons  d’être  témoins  du- 

ne  pemefe,e,qm  «raaérifepâifa^mem  le  bon  peupla 

Zl  rfh,«er’  & la  Venera,'on  a Pour  celui  qui  en 

' e motinj  amidi,  un  tres-notnbreux  & n&ck 
i c Ann  0 
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tïoîrtü  agréable  eortege  de  femmes  9 qu'à  Paris  lson  nom a 
me  /b  <£»#«  delà  halle  , s’eft  rendu  au  gouvernement , pré- 
cédé d’une  mufique  très-gaie  5 & de  jeunes  filles , portant 
des  corbeilles  de  fleurs.  Après  avoir  falué  le  nouveau 
maire , qu’elles  ont  couronné  de  laurier  & embraffé  corma*» 
kmsnt , l’une  d’elles,  jeune  & jolie,  tandis  que  plufieurs 
de  Tes  compagnes  diftribuoient  des  bouquets  à la  nômbreu- 
fe  fociété  5‘qui  le  trouvoit  pour  lors  au  gouvernement , a 
prononcé  te  compliment  fui  vaut,  avec  grâce  & fènfibilue. 

» Ccâ  avec  autant  de  fincèrité  que  de  joie  que  nous  ve- 
vo'üs  offrir  nos  rcfpe&s&  nos  hommages;  Toujdüi^ 
vous  avez  été  l’ami  du  peuple  toujours  votre  cœur  a mon- 
tré pour  lui  fa  tendre  ïollicitudé  , en  cherchant  à prévenir 
fes-beioins , & à foulager  fa  mifere  ; & tous  nos  citoyens 
ont  du  le  calme  de  la  paix  à vos  foins  patriotiques  pour  la 
tranquillité  publique.  La  reconnoiffance  avoit  di&é  le  vœu 
qui  vous  appelloit  à la  tete  de  nos  officiers  municipaux0 
Heureufement  il  efl:  rempli , ce  vœu  fi  cher  , & nous  avons 
lâ  confiance  qu’il  fera  approuvé  parle  meilleur  des  Rois, 
dont  vous  nous  retracez  les  bontés &les  vertus.  Son  bon- 
heur eft  d’être  aimé  de  fon  peuple  ; il  vient  de  nous  Laflurer 
d une  manière  fi  touchante  ! dès  long  temps  il  nous  l’avoit 
prouvé  , pififqu’il  vous  avoit  confié  fon  autorité  dans  cette 
province.  Aujourd’hui , M.  le  Comte  , devenu  le  chef  de 
notre  cité  , en  nous  faifant  jouir  des  bienfaits  de  notre  au- 
gufte  fouverain  , de  ce  monarque  fi  digne  de  notre  amour, 
vous  ferez  encore  plus  particuliérement  auprès  de  lui  lor- 
gane  du  fentiment  de  nos  cœurs  ; vous  lui  offrirez  nos  trans- 
ports & l’inviolable  ferment  de  fidélité  que  nous  dépofons 

vos  mains  , & auquel  tous  ceux  qui  nous  entendent  vont 
s’unir  à l’envi , en  répétant  avec  nous;  Vive  le  Roi , vive  no- 
8?c  Maire  , vive  A f.  le  Comte  de  Futnel. 

Cambrai.  Le  5 de  ce  mois  , un  Etranger  atta- 
qué d'une  efpèce  de  frénéfie  , logé  à l'auberge  des 
Quatre  Fils  Ayrnon , quitte  brufquement  la  table 
à laquelle  il  étoitàfouper  avec  le  maître  & la  mai- 
treffe  de  la  maifon , paffe  dans  la  cour  9 & fe 
précipite  dans  le  puits  , qui  a ail  moins  cent  pieds 
de  profondeur#  Le  bruit  qu’il  fait  en  tombant 
ât&ire  auiS-tôt  les  gens  de  la  maifon  à I embou« 


Miure  du  puits , cToii  l’on  entendoit  le  malheureux 
fe  débattre  dans  l’eau  : on  court  chercher  des 
cordiers,  des  cureurs  , qui  tous  (vu  la  profon- 
deur du  puits  , & le  danger  d'approcher  d’un  ma- 
niaque qu’on  préfumoit  avoir  fur  lui  quelque  arme 
offenfive  dont  il  pouvoir  faire  ufage  , attendu  fon 
état  de  démence  ou  de  défefpoir  ) refufent  de 
defcendre.  Louis  Bruyère , jeune  homme  âgé  de 
dix-huit  ans  , fils  d’un  ancien  Soldat  d’artillerie  9 
Vétéran  , pauvre  & chargé  de  famille  , Soldat 
lui  -même  de  la  Légion  Nationale  , arrive  avec  un 
Officier  de  garde,  qu’on  avoir  averti  de  l’accident: 
ÔC  demande , fans  feéliter,  qu’on  lui  fourniiîe  une 
gaule  , qu’il  attache  à la  corde  du  puits  , &t  qu’il 
paffe  entre  fes  jambes  , & il  fefait  ainfi  detcendre- 
par  la  poulie  jufqu’au  fond  du  puits  ; arrivé  près 
du  frénétique,  qu’il  voit  trembler  & grincer  des 
dents  , ayant  de  l’eau  jiuqu’au  cou  * il  crie  qu’on 
Lti  jette  des  cordes  qu’on  lui,  defcende  une 
petite  échelle  ; & quoi  qu’il  fait  d’une  afiez  foible 
coniHtuî ion  , il  parvient  à attacher,  avec  ces 
cordes le  malheureux,  qu’il  retire  du  fond  de 
l’eau  , & qui , bien  loin  cfefe  prêter  à fa  déli  v ran- 
ce , réfffie,  & paroît  plutôt  vouloir  s’y  refufér  ï 
après  l’avoir  bien  garotîé;  attaché  au  bâton  ou 
pule  dont  il  s’étoit  lervilpour  defcendre  , il  crie 
à ceux  qui  étoient  au  haut  du  puits , de  tirer  la 
corde  pendant  qu’il  refte  fur  l’échelle  , & l’inf- 
îant  d’après  , il  paroît  lui-même  fier  de  fa  con- 
quête , qui  n’ayoit  reçu  qu’une  légère  contufion 
au  bras. 

De  B ruxdlés « Par ce  que  î’Affemblée  Nationale 
de  France  s’eft  appropriée  les  biens  du  Clergé  9, 
des  perfonnes  craignent  qu’une  Afiemblée  Na- 
tionale Belgique  n’en  faffe  autant.  Mais  e&4| 


•Jp**!.»'-  <FÏ'1*SS.  ■ 


jpofHbîe  quson  redoute  une  chimère  femblabîe  } 
t’AiTemblée  Nationale  de  la  Belgique  ne  fera» 
t-elle  pas  compofée  de  ces  mêmes  Belges  qui  ont 
toujours  vu  avec  indignation  que  Jofeph  II  s’ap- 
propriât les  biens  eecléfiaftiques  t D’ailleurs  * 
notre  fituation  n’eâ  nullement  femblable  à celle 
de  la  France.  La  Nation  Françoife  eft  obérée 
d’une  dette  immenfe , & elle  a voulu  rétablir 
fon  crédit  en  déclarant  que  les  biens  du  Clergé 
lui  appartenoient.  Nous  ne  fommes  pas  dans  ce 
cas  .•  nous  n’avons  pas  de  dett  $ confidérabîes  , &£ 
il  eft  bien  probable  que  h quelque  Membre  d’une 
AfTemblée  nationale  de  la  Belgique  fe  permettait 
de  vouloir  faire  dilcuter  à qui  les  biens  du  Clergé 
appartiennent  cette  motion  * oifeufe  pour  les 
Be'ges,  feroit  rejetîée  à l’unanimité.  Les  proprié» 
tés  du  Clergé  doivent  être  aufîi  facrées , aufïî 
sref  p e dé  es  que  celles  de  tous  les  autres  Citoyens,* 
Telle  ef%  la  proreiïïon  de  foi  de  l’Aflemblée  Pi"* 
triotique  de  Bruxelles., 

MELAMES*. 

Supplice  & mort  dit  marquis  de  Favras . fl?*.  ) 

A trois  heures  & demie  , il  eft  arrivé  devant 
h principale  porte  de  Notre-Dame  ; il  eft  des- 
cendus du  tombereau  avec  beaucoup  de  fermeté...,, 
Qu’on  me  donne  ma  fentenee  , a*t-il  dit  / Lorfc 
qu’il  l’a  tenue  entre  les  mains, il s’eft  adreffé  au 
peuple  qui  Penvirannoit  Peuple  , peuple  t 
écoi.'t , écoutez  ce  que  je  vais  vous  lire».  Alors 
il  a lu  fon  arrêt  de  mort  à haute  & intelligible 
voix..  Après  avoir  lu  les  mots  terribles  qui  lé 
çondarruioient  à la  mort , il  s’eft  écrié  : 

$ Peuple  qui  m’emende^j  & qui  me  croyeat 
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coupable , fans  doute,  je  protélîe  à îa  face  dît 
ciel  queqejn’ai  jamais  eu  l’intention  de  commettre 
les  crimes  qui  ont  di&é  ce  cruel  jugement.  Les 
motifs  fur  lefquels  il  elt  appuyé  <ont  faux  ; je  n’ai 
jamais  confpii  é contre  l’état , & au  moment  où  je 
vais  paroître  devant  le  tribunal  luprêvne,  je  vous 
déclare  que  je  fuis  innocent  de  tous  les  hor- 
ribles attentats  qu’on  m’impute. ...  A Pinftant 
de  prononcer  l’amende  honorable  , il  s’elt  écrié  * 
» je  demande  pardon  à Dieu  des  fautes  que  j’ai 
commifes  particuliérement  ; mais  je  ne  peux  de- 
mander pardon  à la  Nation  d’un  attentat  que  je 
n’ai  jamais  eu  l’intention  de  commettre  envers 
elle  : je  ne  dois  pas  demander  pardon  à mon  Roi 
que  j’ai  toujours  porté  dans  mon  cœur....  Je  ne 
demanderai  pas  pardon  à juftice , puifque  je  fou- 
tiensque  je  luis  innocent , & qu’elle  ma  condamné 
contre  tout  principe  d’équité....  Qu’on  m’aide  à 
monter  dans  ce  fatal  tombereau  9 &c  qu’on  me 
conduife  k l’hôtel-de^ville. 

Sa  fermeté  ne  Ta  point  abandonné  : il  a tou- 
jours montré  au  peuple  un  front  calme.  On  a re- 
marqué cependant  qu’il  a voit  un  air  un  peu  plus 
préoccupé.  Arrivé  fur  le  pont  Notre-Dame  : il  a 
tourné  quelques  inftans  fes  regards  du  côté  des 
Tuileries,  & a dit  quelques  mots  au  curé  de  St- 
Paul.  Ilétoit4  heures  5 minutes  lorfqu’il  eft  monté 
à THotei-de-vilIe. 

M.  Quatremere  , fon  rapporteur , l’y  avoit 
précédé , fuivant  l’ufage.  Il  étoit  accompagné  de 
deux  confeillers  au  Châtelet , 

Le  marquis  de  Favras  s’eft  préfenîé  devant 
lui , & Ta  falué.  — « Moniteur,  lui  a dit  le  rappor- 
teur , je  fuis  ici  pour  recevoir  les  dépofitions  que 
yoixs.  auriez  à faire  pour  l’acquit  de  votre  conft 
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cience  Je  n’ai  rien  à dire  que  ce  que  j’ai  tou- 
jours dit , s’efl  écrié  le  marquis  de  Favras  ! je 
n’ai  aucune  déclaration  à taire  que  celles  que 
j’ai  toujours  faites.  Oui* Moniteur  , c’eft  au  mo- 
ment terrible  où  je  vais  paroître  devant  Dieu , 
que  je  vous  protefte  de  nouveau  que  ma  conf- 
cience  eft  pure  , qu’il  n’eft  jamais  entré  dans  mon 
cœur  la  moindre  idee  de  tous  les  horribles  at- 
tentats dont  la  bouche  empoisonnée  de  deux  in«», 
famés  calomniateurs  m’a  accufé.  . . . . Juftice  m’a 
fait  le  déni  d’entendre  les  témoins  qui  auroient 
pu  déchirer  ce  voile  d’iniquité  i & Indice  mieux 
éclairée,  éprouvera  un  fouvenir  douloureux  d’a- 
voir condamné  l’innocent  ; Juftice  regrettera  d’a- 
voir fouillé  fes  lèvres  en  prononçant  une  fentence 
inique....  Juftice  frémira  un  jour  % peut-être,  d’a- 
voir figné  l’arrêt  de  mort  d’un  innocent. 

Le  marquis  de  Fa v ras  a répété  enfuite  à peu 
prés  tout  ce  qu’il  a voit  dit  pour  fa  jufiificationc. 
Son  amour  pour  fon  Roi  9 les  dangers  qu’il  avoit 
courus , ont  été  le  mobile  de  toutes  fes  démarches 
auprès  du  fieur  Marquier  : un  très  grand  feigneur 
l’a  engagé  à prendre  une  connoiflance  parfaite 
des  troubles  qui  rcgnoient  dans  le  fauxbourg  St- 
Àntoine  : ces  troubles , fondés  ou  non  , inqiiié-* 
toient  la  famille  royale..,,  « Quel  efi  mon  crime  ? 
d?avoir  pris  des  informations  fur  ces  troubles  9 
d’avoir  cherché  à les  prévenir  , d’avoir  engagé 
le  fieur  Marquier  à les  détourner , & , en  cas  d’in- 
furreétion , à défendre  la  tête  facrée  du  meilleur 
des  Rois.,... 

Enfuite  il  s’eft  adrefTé  à ceux  qui  l’environ® 
noient  : 

» Citoyens  qui  m’entendez , a-t-il  dit , & qui 
allez  être  témoins  de  mon  fupplice*  plaignez  -moi 
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ïgommè  urie  vîdîme  dévouée  9 maïs  parfaitement 
innocente . Ma  conscience  eft  pure , je  vous  le  ré- 
pète & je  vous  le  répète  à l’inftant  de  paroître 
devant  le  juge  Suprême,  LaifTez  moi  eSpérer  que 
j’emporterai  en  périmant  une  effime  qui  m’a  tou- 
jours été  chere  9 6c  que  je  n’ai  jamais  déméritée. 
Cet  eSpoir  me  fera  marcher  d’un  pas  plus  ferme 


à la  mort  que  je  ne  redoute  pas  , toute  infâme 


qu’elle  eft.  La  juflice  Suprême  me  dédommagera 
fans  doute  de  la  Sévérité  de  la  juflice  des  hommes... 
Je  vous  recommande  ma  mémoire  5ô  mes  con- 
citoyens ! Daignez  jetter  un  coup- d’œil  d’intérêt 
&c  de  pitié  Sur  mon  époufe  6c  Sur  mes  malheureux 
enfans. ...  Je  vous  Souhaite  à tous  le  bonheur  !.... 
PuifTe  la  nouvelle  conftitution  qu’on  vous  prépare 
vous  rendre  au  Ai  heureux  que  je  le  delîre  ! ..Il  fal  îoit 
une  vi&ime;le  Sort  efl  tombé  Sur  moi;je  me  rélîgne. 
AhlPuifîai-je  être  la  derniere  viélime  à Sacrifier  à la 
vengeance  d’un  peuple  auquel  je  pardonne  de  me 
croire  coupable  !... 


Il  a demandé  enluite  cu’on  écrivît  Sous  Sa  dic- 
tée Ion  telkment  de  mort , dans  lequel  il  a dési- 


gné , Sans  le  noir  mer , un  e;rand  Seigneur  ^ & deux 
autres  personnages  difiingués,  dont  l’un  devoiî 


être  connétab'e  5 6c  l’autre , généralifîime  des  trou- 
pes nationales,  il  a di&é  ce  tellement  avec  une 
preSence  d’dprit  telle , qu’il  a fait  changer  des 
phrafes  dont  la  tournure  lui  paroifîdit  vicieuSe, 
6c  des  mots  impropres,  il  a défiré  qu’on  fît 
paroître  ce  teflament  après  fa  mort.  Nous  en  au- 
rions donné  l’extrait , mais  on  allure  qu’il  va  pa- 
roître , confomément  à Ses  dernieres  volontés. 

Au  coup  de  8 heures , il  a demandé  qu’on  le 
conduisît  au  Supplice , où  il  a marché  avec  au- 
tant de  fermeté  que  de  réfignatioo , 6c  en  faluant 
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le  peuple.  Arrivé  au  pied  de  Farbre  fimefte , Bè 
■apres  avoir  monté  deux  échelons,  il  s’eft  tourné 
du  côté  du  bourreau  , qui  s’apprêtoit  à lui 
paierie  lacet  fatal  : « puis-je  encore  parler  > lui 

a-t-i!  dit  >»  ? 

» Vous  le  pouvez , lui  répondit  l'exécuteur* 
Alors , élevant  la  voix.  « Peuple  , c’eft  au  mo« 
ment  même  de  fubir  la  mort  que  j’attefte  le  ciel 
de  mon  innocence.  Je  vous  le  répété  au  moment 
de  paroître  devant  Dieu  , je  n’ai  jamais  conçu 
les  projets  fimeftes  dont  on  nraccufe.  Je  meurs 
viéfime  de  la  plus  odieufe  accufation,  Sc  la  voix 
de  mon  fang  s’élèvera  tôt  ou  tard  contre  mes 
infâmes  accufateurs.  Plaignez  mon  fort  ! J’offre 
mon  ame  à Dieu  , mais  daignez  ne  pas  infulter  à 
ma  mémoire.  Il  s’eff  retourné  alors  du  côté  du 
bourreau....  J’ai  fini,  lui  dit- il,  fais  ton  métier. 
Tels  font  les  dernieres  paroles  , ou  au  moins  le 
Jensdes  dernières  qu’on  nous  affure  qu’a  profé- 
rées le  marquis  de  Favras. 

Telle  a été  là  fin  tragique  de  cet  infortuné* 
Son  courage,  fa  fermeté,  ont  infpiré  le  plus  vif 
intérêt,  au  point  que  les  perfonnes  qui  doutent 
le  moins  de  fon  crime  le  plaignent  auroient 
voulu  diminuer  la  rigueur  d’un  châtiment,  jufte 
fans-doute  , puifqu’un  tribunal  intègre  la  con- 
damné. 

Le  mot  de  la  Charade  du  dernier  N°.  est  Cure-Dent, 
SPECTACLE. 

Les  Comédiens  du  Roi  et  de  la  Nation  donneront  demain; 
le  Devin  du  Village  , Opéra  en  un  a&e  , de  j.  Rouffeau  , 
dans  lequel  le  Maître  de  mufique  de  la  Troupe  remplira  lé 
rôle  de  Colin  ; Suivi , des  trois  Confines , Comédie  en  3 a des, 
mêlée  de  mufique , Vaudevilles & ornée  de  trois  Ballets 
de  Meunier  , Bohémiens  & Pellerins. 

A Caen*de  Timprimene  de  l,  y8  poisson  , rue  Froide-rue, 
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DU  VENDREDI  2 6 FEVRIER  179O. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Séance  23.  L’Affemblée  a reçu  le  ferment  civique  de 
MM.  les  Députés  de  notre  ville  , enfuite  apres  avoir  ouï 
le  rapport  du  comité  des  domaines,  fur  les  réclamations 
qui  lui  ont  été  adreflees  par  plufîeurs  communautés  de 
r ranche-Comté , elle  a décrété  & décrété  ce  qui  mit  : 

« i°.  Quelle  diftrait  dès-à-préfent  de  TafFeéïation  des 
» Salines  de  Salins  &.  de  Montmauraux,  tou*  les  bois  qüï 
j»  leur  ont  été  affe&és. 

» 20.  Elle  ordonne  néanmoins  que  la  coupe’ des  bois 
de  Tannée  1790  , fera  exploitée  à la  manière  accou- 
v tumée. 

» 30.  Surfeoit  à la  fuppreflion  ou  à la  confervatioiï 
» de  la  Saline  de  Montmauraux  , jufqu’àceque  l’Aftem- 
» blée  du  département  ait  ftatué  fur  les  difpofitions  à 
» faire  à cet  égard  ». 

T-  Articles  décrétés  d’après  le  projet  du  Comité  de 
Conftitution. 

« L’Affemblée  nationale  considérant  que  les  ennemis 
» du  bien  public  ont  trompé  le  peuple  , en  lui  faifanfc 
» diftribuer  de  faux  décrets , au  moyen  defquels  il  s’eft 
3>  cru  autorifé  à exercer  des  violences  contre  les  pro- 
)>  priétés  & les  perfonnes , a décrété  & décrété  : 

» i°.  Que  nul  ne  pourra , fous  peine  d’être  puni  comme 
” perturbateur  du  repos  public  , fe  prévaloir  d’anciens 
ireAnnt 
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» a&es  prétendus  émanés  du  Roi  ou  de  l’Affemblée  natio- 
» nale , s’ils  ne  font  revêtus  des  formes  prefcrites  par  la 
» conftitution  , & s’ils  n’ont  été  publiés , par  les  officiers 
« chargés  de  cette  fon&ion. 

37  2°.  Que  le  Roi  fera  fupplié  de  donner  des  ordres 
* pour  Lire  parvenir  incefiammenc  à toutes  les  muni- 
37  cipalités  du  royaume  , le  difcours  que  fa  Majefié  a 
» prononcé  le  4 de  ce  mois  , Tadreffe  de  l’AfTemblée  na- 
37  tionale  aux  Français  , & tous  les  décrets  , à mefure 
« qu’ils  feront  acceptés  ou  fan&ionnés , avec  ordre  aux 
33  officiers  municipaux  de  les  faire  afficher  &.  proclamer 
33  fans  frais  , aux  curés  & vicaires  d’en  faire  leélure  aU 
37  prône. 

37  30.  Les  officiers  municipaux  employeront  tous  les 
33  moyens  que  la  confiance  publique  met  à leur  difpo- 
5>  fition  , pour  la  protection  efficace  des  perfonnes  & des 
37  propriétés  publiques  & particulières , & pour  prévenir 
37  & dilnper  les  obfiacles  qui  feroient  apportés  à la  per- 
3>  ception  des  impôts , & fi  la  fûreté  des  perfonnes  ou 
33  des  propriétés , ou  la  perception  des  impôts  étoit  mife 
37  en  danger  par  des  attroupemens  féditieux  , ils  publie- 
î>  ront  la  loi  martiale. 

3}  40.  Toutes  les  municipalités  fe  prêteront  mutuellement 
33  main-forte  à leur  réquifition  refpeétive.  Si  elles  s’y  re- 
ï>  fufent  , elles  feront  refponfables  des  fuites  de  leur  refus. 

» 50.  Lorfque  , par  un  attroupement , il  aura  été  caufé 
3?  quelnue  dommage,  la  commune  en  répondra  fi  elle  a 
33  été  fbquife  , & a pu  l’empêcher,  fauf  le  recours  contre 
» les  auteurs  de  l’attroupement  ; 8ç  la  refponfabilité  fera 
» jugée  par  les  tribunaux  des  lieux,  fur  la  réquifition  des 
33  directeurs  de  difiricts  ou  du  procureur-fyndic  ». 

NOUVELLES. 

Turin  Ier  Février.  Nous  n’avons  rien  ici  de  nouveau  ; 
tout  y eft  tranquille  , & les  Français  n’y  font  pas  plus  de 
fenfation  que  s’ils  n’y  étoient  pas.  Cette  capitale  efi:  moins 
gaie  que  jamais.  La  plupart  des  français  la  quittent.  Le  peu 
qui  y refie  efi:  trifte  : rous  ceux  qui  y arrivent  font  exhor- 
tés à raffier  plus  loin;  on  ne  leur  accorde  que  trois  jours 
de  féjouF  Quant  à notre  cour,  elle  eft  toujours  plongée 
dam  îa  plus  grande  paix,  & tout  ce  qu’on  dit  de  nos  pré* 
pat  a tifs  & de  nos  projets, efi:  extravagant.  Au  furplus,il 


n’eft  pas  fiirprenant  que  des  têtes  exaltées  perdent  le  (ens 
commun  dans  leurs  combinaisons  ; elles  ne  lavent  que 
faire  rire  ou  gémir  les  gens  fenfés. 

1 AVIS  IMPORTANS, 

Paris.  Il  vient  de  fe  former,  fous  le  nom  de  Cer- 
cle focial,  un  nouvel  EtabliîTement  qui  mérite  d’ê- 
tre distingue  de  cette  foule  d’affociations  qui  font 
imprimer  des  Feuilles.  Une  Bouche  de  fer , placée 
en  dehors  d’une  Boutique , rue  du  Théâtre  de  la 
Nation , reçoit  tousles  Avis,  Lettres,  Mémoires 
ou  Réclamations  qu’on  y jette.  Par  ce  moy  en  3 ceux 
qui  veulent  dévoiler  des  abus  en  gardant  l’incogni- 
to y en  font  aSTurés.  Le  Chef  de  l’Entreprife  a Seul 
la  clef  de  la  CaiSTe  avec  laquelle  la  Bouche  commu- 
nique , èc  renvoie  la  lettre  dans  les  vingt-quatre 
heures,  lorfque  l’Auteur  veut  retirer  les  traces  de 
Son  Ouvrage. La  boîtes’ouvre  une  fois  par  jour, en 
préfence  du  Cercle  foeiaî , & l’on  fait  imprimer  , 
fous  le  titre  de  Bouche  de  Fer3  les  morceaux  les 
plus  laiilans  & les  plus  utiles.  On  doit  déjà  à cet 
Etabliffement  des  détails  très-curieux  fur  l’affaire 
des  Gardes -du- Corps , une  lettre  de  M.  de  Con- 
dorcet , & d’autres  Articles  inréreffans,  imprimés 
dans  les  premières  Feuilles. 

Cette  efpèce  de  cenfure  publique , bien  diffé- 
rente de  la  cenfure  Royale  , eft  un  des  plus  Surs 
garans  de  la  Liberté , puisqu’elle  offre  à chaque  in- 
dividu les  moyens  de  faire  connoitre  les  abus  qu’il 
découvre,  fes  projets  d’amélioration,  6c  en  ge- 
neral l’opinion  publique  contre  laquelle  on  vou~ 
droit  en  vain  s’élever.  Il  eft  inutile  , je  penfe , de 
faire  obferver  que  la  boîte  s’ouvrant  en  préfence 
de  bons  Citoyens  6c  de  gens  éclairés , les  Ecrits 
calomniateurs  &c  féditieux  feront  rejettes  ; çç 
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plus  Liberté  que  pouvoir  faire  le  mal. 

^.Un  Capitalise  voudroit  s'en  aflocier  d’autres 
pour  former  une  mafTe  de  20  à 100  millions  &c 
plus , qui  feront  employés  en  acquittions  de 
Biens-immeubles,  à Paris  , & jufqu’à  30  lieues 
cTarrondiffement.  La  Compagnie  ne  commencera 
à acquérir  qu’au  moment  où  l’on  adjugera  des 
Biens  du  Domaine  & du  Clergé.  Les  fonds  ne 
feront  délivrés  par  les  ïntéreffés  qu’à  fur  & à 
inefure  des  pa^emens  qu’il  faudra  faire , Sc  fuivant 
l’ordre  de  date  des  fourni  fiions  , qui  ne  pourront 
être  moindres  de  3000  liv.  Celles  des  perfonnes 
qui  n’habitent  point  Paris,  ne  feront  reçues  qu’au- 
tant  qu’elles  feront  faites  par  des  Banquiers  de 
cette  ville,  ou  autres  perfonnes  connues.Les  noms, 
qualités  & demeures  des  ïntéreffés  feront  tenus 
fécrets  jitfqu’au  moment  où  l’on  formera  î’a&e 
de  Société , qui  fera  dreffé  dès  qu*il  y aura  pour 
10  millions  de  fournirions  , & dont  on  leur  in- 
diquerais jour.  On  dreffera  d’autres  aéles  fuccefïi- 
venient  , après  le  complètement  des  10  millions. 
La  Société  fera  gouvernée  fous  laraifon  d’un  feul 
ou  de  plufieurs  , fuivant  que  h Compagnie  le 
déterminera.  S’adreffer  à Paris,  à M.  Vains  de 
la  SaufTaie,  Procureur,  rue  St- Antoine , n°  333 9 
qui  recevra  les  fournirions  , depuis  9 heures  du 
matin  jufqu’à  2 , 

MELANGES. 

Le  Général  Luckner  a , le  1 1 de  ce  mois  , fait 
part  à l’Aff.  natiônale  de  l’invitation  à lui  faite 
par  l’Impératrice  de  Rufîie , d’entrer  à fon  fer» 
vice,  avec  un  traitement  de  135,000  livres.  11 
a déclaré  avoir  refufé  la  propohtion  , parce  qu’il 
veut  refler  toute  fa  vie  attaché  à une  Nation  qui* 


ayant  fu  recouvrer  fa  liberté  f eft  devenue  pour 
lui  la  première  Nation  du  monde  , comme  elle 
avoit  toujours  été  la  plus  chère  à fon  cœur , après 
celle  au  fein  de  laquelle  il  avoit  reçu  le  jour. 

Anecdote  fur  une  boucke 

Une  Demoifelle  de  province  avoit  la  bouche 
un  peu  trop  grande  ( car  à Paris  les  Demoifelles 
n’ont  aucun  défaut , & , quand  par  hafard  elles 
ont  une  grande  bouche  , elles  la  font  petite;  c'eû 
ce  qui  s’appelle  faire  la  petite  bouche  ),  La  mere 
de  la  fui dite  Demoifelle  veilloit  de  très-près  la 
vertu  , comme  c’eft  Pufage  en  province  ; ( car 
à Paris....  ) un  Monfieur  , trés-embraffeur  de  fon 
naturel  , s’avifa  un  jour  d’embralier  la  fufdite 
Demoifelle  fur  la  bouche  ; il  n’y  prenoit  pas  gar- 
de ; l’habitude  d’embraffer  lui  faifoit  une  routine 
de  fes  embtaflad.es.  Mais  on  n’aime  pas  trop  en 

province  ces  libertés-là  ( car  à Paris ).  La 

mere  s’en  apperçut  &c  crut  devoir  faire  une  ré* 
primande  au  Monfieur  : Il  efl  fingulier , lui  dit- 
elle  , que  vous  vous  donniefles  airs  d embraffer  ma fille 
fur  la  bouche  ; cela  nef  pas  décent . — Je  ne  fais  pas , 
répondit  - il  , Jî  cela  e(l  indécent  ; je  ne  fais 
pas  fi  j'ai  bien  ou  mal  fait  d' embraffer  votre  fille  fur- 
la  bouche  , ou  fur  les  joues  ; tout  ce  que  je  Jais  , défi 
que  je  l'ai  embrajfée  tout  près  de  l'oreille. 

Un  Courier  expédié  par  M.  le  Marquis  de 
Noailles  a apporté,  Dimanche  dernier , à io  h. 
du  matin  , la  nouvelle  que  l’Empereur  a été  ad- 
miniflré  le  13  de  ce  mois,  6c  que  S.  M.  I.  a eu 
affez  de  force  pour  marcher  6c  accompagner  jul- 
qu’à  la  porte  de  fon  appartement  le  Prêtre  qui 
lui  avoit  adminidré  le  S.  Viatique. 

Le  même  jour,  Dimanche ,1e  Roi,  la  Reine 


£ îa  Ff“i»e  R°yale  ont  été  entendre  la  grande 

ïieffMvtS‘  Ger,main  l'Auxerrois  , leur  paroiffe 
LL-  ont  ete  reçues  à la  porte  deP l’EgUfê 
par  M le  Cure  & par  M.  le  Maire  de  Paris! 

Le  Dimanche  loir , il  n’y  a pas  eu  jeu  chez  la 
Reine,  ce  quia  fait  croire  que  le  Courier  avoir 
apporte  la  nouvelle  de  la  mort  de  l’Empereur.  S. 
M.  I.  ell  dans  un  état  défefpéré , mais  la  force  de 
fon  temperammentpeut  lui  laifier  encore  quel- 
ques  jours  de  vie.  4 

Rdation  de  la  Fête  patriotique  donnée  a St-Cyprien  • 
en  Périgord le premier  Février  ,7£)o,  ’ 

v*ZmÛrJe  cette  infurre£Hon  générale  des 
Payfans  de  1 Auvergne, du  Querci , du  Périgord, 

, contre.  ’f  g'fouettes,  les  bancs  des  Egüfes , 

^lled^s^r  CS  -0lllanseries  des  8ens  riches , la 
vile  de  St-Cypnen  a donné  l’exemple  de  l’union 

la  plus  parfaite  entre  tous  les  Citoyens;  & cet 

exempie  eft  d autant  plus  beau  , qu’il  eft  plus 

Nous  avons  planté  des  mais,  c’eft  à la  mode  • 
mais  a la  place  de  ces  cribles,  de  ces  quartons 
que  1 effervefcence  aftuelle  femble  reprocher  à 
ceux  qui  en  ont  abufé , nous  avons  arboré  l’é- 
tendarci  de  la  liberté  ôc  de  l’amitié. 

Sur  l’un  de  ces  mais  nous  avons  fait  fcuîpter 
une  epee  une  croffe  & un  foc  de  charrue  , avec 
une  devife  en  lettres  d’or  .• 

Funiculus  ijle  triplex  difficile  rumpitur. 

Avec  cette  force  je  luis  invincible. 

Sur  l’autre , trois  cœurs  unis  ; 

Omnes  in  unum . 

Us  ne  font  qu’un. 

liberté  tr°*fième  * un  J0US  brifé  en  %ne  de 
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Afaculo  confregit  jugum  meum ' 

Mon  joug  eftbrifé  pour  toujours,1 
Le  premier  de  ce  mois  , les  principaux  Habi- 
tans  ont  donne  un  repas  à tous  les  Citoyens  fans 
diltzndhon.  A dix  heures  & demie  , toutes  les  clo- 
ches turent  ébranlées  : on  chanta  une  Melle  folem- 
nelle;  & à midi  la  marche  s’ouvrit  au  bruit  des 
tambours  & des  trompettes.  I Arrivés  au  lieu 
du  feltin  , deux  cens  cinquante  convives 
prirent  place  autour  de  trois  tables  proore- 
ment  arrangées  .•  en  dehors  , un  égal  nombre  fut 
lervi  fans  tumulte , fans  confufion.  A deux  heu- 
res,  M le  Prieur  de  St-Cyprien , M.  le  Comman- 
dant M.  le  juge  allumèrent  un  feu  de  joie, 
dont  la  gaieté  devint  plus  piquante  pardesdan- 
les  generales  & particulières^  par  des  cris  ré- 
petes  de  vive  la  Nation , vive  le  Roi  , vive  l'Union 
A trois  heures  & demie  , le  tambour  battit  aux 
cnamps  ; on  dchla  dans  les  rues  de  la  Ville  &c  on 
fe  rendit  dans  une  vafle  prairie,  oh  une  danfe 
ronde  fut  formée.  Cinq  cens  perfonnes  fe  tenant 
par  la  main  , s’agitant  en  cadence , en  criant  - 
Vive  la  Nation,  vive  le  Roi , vive  f union  des  Citoyens 
neformoient  naslecoup-d’œille  moins intéreffant 
de  la  kene.  Enfin  , tout  s’eft  terminé  par  un  7 e 
?”  en  mufique  ; Sconabrifé  avant  de  fortir 
de  i nglue  , les  cannes , les  bâtons , afin  qu’il  ne 
reflat  aucun  ve$ige  d’armes  offenfives. 

Dangers  des  bruits  publics. 

ParisJX  eft  des  bruits  publics  qui  préjudicient  peu: 
mais  i.  en  efï  d autres  que  les  circonlîances  ren- 
dent tres-dangereux  ; te!  eft  celui  qu’on  vient  de 
répandre  dans  ce  momentfur  lebaron  de  Befenval 
~ L animal  aux  cent  têtes,  qui  vient  de  favourer 
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îe  charmant  plaifîr  de  voir  pendre  le  marquis  de 
Favras  , fe  réjoinroit  fans  doute  beaucoup  de 
voir  un  nouvel  échafaud  fe  dreflfer  pour  le  baron 
de  Befenval.  Il  le  paroîî  au  moins , par  les  témoi- 
gnages de  la  joie  qu’il  a publiquement  donnés,  en 
entendant  crier  dans  nos  carrefours  : nouvelle 
confpiraûon  , & emprif onnznunt  du  baron  de  Be- 
fenvaL  Ce  bruit  s’eil  tellement  accrédité  , qu’il  a 
donné  lieuàplufleurs  verfions  lur  cette  nouvelle  &C 
prétendue  compilation. 

Nous  nous  bornerons  à dire  que  les  Stentors 
qui  crioient  publiquement  cette  dangereuie  fottife 
ont  été  arrêtés , à l’infligation  de  quelques  bons 
citoyens. 

Nous  nous  permettons  ici  une  courte  réflexion  s 
Pourquoi  le  tribunal  de  la  police  ne  veille-t-il  pas 
davantage  fur  ces  calomnies  , colportées  publi- 
quement , publiées  dans  tous  les  coins  de  la  capi- 
tale , & qui  entretiennent  le  peuple  dans  une  fer- 
mentation dangereufe  ; qui  peuvent  induire  en 
erreur  d’honnêtes  citoyens  ; être  recueilles  par 
d’efumables  écrivains  périodiques  ; & leur  faire 
commettre  quelques  erreurs. 

SPECTACLE. 

Demain  Relâche  au  Théâtre • 


e-  Le  prix  de  l’Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paroît  tous  lé s 
jours  , est  de  2 1.  pour  Caen  > et  de  3 livres  pour  la  province , 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau  , chez  le  s 
le  pfltier  , rue  St-Jean  , N°  iéo , où  l’on  souscrit  pour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal.  # 

On  fouscrit  en  tous  temps , & bon  fournît  la  collection  com~ 

^ plette  à ceux  qui  la  défirent.  

A Casnsde  l’imprimerie  de  l.  J.  poisson  , rue  Froide-rue. 


mis  de  Favras , 


Tejlament 


JL,Eteftament  de  M.  de  Favras  vient  deparoîtrej 
Nous  voudrions  pouvoir  donner  en  entier  cette 
pièce  intérefiante  dans  laquelle  l’accufén’a  ccfié  de 
protefter  de  fon  innocence.  L’étendue  de  cette 
Feuille  nous  permetfeulement  d’en  faire  une  courte 
analyfe.  Le  marquis  de  Favras  rend  compte  de  fa 
conduite  », 

C’étoit  de  grands  ennemis  du  bien  public , & 
particuliérement  du  Roi , qui  avoienî  excité  cette 
infurreéfion  du  5 O&obre  : ces  ennemis , difoit-ora 
de  toutes  parts,  vouloient  la  defiruchon  entière 
de  la  Famille  Royale.  J’aimois  mon  Roi,  je  montai 
fidèle  à ce  fentiment , il  m’a  vivement  afFe&é  , 
mais  aucun  moyen  en  moi , ni  volonté , nd  été 
d’employer  des  mefures  violentes  contre  l’ordre 
des  chofes  nouvellement  établies.  Je  n’ai  point  de 
penfion  , aucune  grâce  perfonnellê  , mes  intérêts^ 
ceux  qui  attendent  les  miens,  font  en  pays  étran- 
gers ; je  ne  perdois  rien  avec  le  nouvel  ordre  des 
chofes , je  ne  pou  vois  efpérer  qu’y  gagner  perfon.3 
lre  Ann* 


DU  SAMEDI 
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bellement;  mais  îe  Roi  conduit  à Paris, la  feüioîi 
qui  lui  étoit  contraire,  ne  perdoit  pas  de  vue t 
que  le  coup  prémédité  à Verfailles  , avoir  été 
manqué.  Pour  y donner  de  la  fuite  , &L  dans  l'in- 
tention de.  î’efFeéfuer , on  a travaillé  le  Peuple,  afin 
è*  ■ fomenter  les  troubles  qui , au  mois  de  No- 
vembre , ont  menacé  la  ville  de  Paris  d’une  in» 
furre&ion  nouvelle. 

Il  rend  compte  enfuît  e des  démarches  qu’il  a 
faites  à la  requHinon  d’un  grand  Seigneur  pour 
coitnoître  le  degré  des  troubles  du  Fauxbonrg 
St- Antoine.,.,  inllnût  que  le  tumulte  fe  porteroit 
fur  les  Tailleries . 'fortifie  pour  lors  dans  la  ter- 
reur imprimée  à fon  âme  pour  le  danger  qui  me» 
naçok  le  Roi , il  rentre  chez  lui  effrayé  ». 

G’étoit  le  même  jour  que  s’y  trouvèrent  les 
Reun  T urcaty  $c  Morel , & il  ne  faut  pas  s’étonner 
fi  je  leur  témoignai  de  l’inquiétude.  Il  ne  fut  dit 
que  cela,  & point  parlé  de  complot,  &C  peut- 
être  que  , fi  j e n’a  vois  pas  eu  l’eipoir  d’appaifer, 
de  quelqu’autre  manière,  Finfurre&ion  appréhen» 
dée , je  leur  aurois  propofé  de  m’aider  par  les 
moyens  qu’ils  m’a  voient  dit  être  en  eux  , pour 
me  fervir  dans  l’occaflon  ; fer  vice  qui  fe  rappor- 
toit  à des  pays  étrangers;  mais  pour  lors  il  n’eit 
fut  point  queftion , & je  ne  les  réclamai  pas  de  ces 
deux  hommes  à qui  je  pardonne , & â qui  je  fou- 
haite  que  Dieu  pardonne  également  leurs  impos- 
tures. L’un  m’a  accule , ce  jour-là  même , d’un 
long  dérail  de  confpiration  ; l’autre  l a nié. 

Le  plus  grand  détail  de  ce  que  j’ai  fait , à cet 
égard , efl  configné  dans  un  Mémoire  qui  aurôit 
dû  parokre  imprimé  ; il  y a pîufieûrs  jours  , & 
dont  je  n’ai  eu  que  fon  peu  d’exemplaires  hier  au 
fpir?  à près  de  dix  heures.  Je  prie  ceux  des  Ci- 
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foyens  qui  m’entendent , & à qui  ce  détail  vraf 
peut  caufer  quelque  impreffion  , d’y  rechercher 
l'innocence  d’un  .homme  qui  va  mourir  tout  à 
l’heure , & de  îe  plaindre  comme  une  viétirne  dé- 
vouée * mais  parfaitement  réfignée..... 

D’après  des  explications  fur  les  conventions 
avec  îe  Sf  Marquié  , iî  prorefte  qu'il  n’a  jamais  eif 
d’autres  intentions  que  de  prévenir  les  malheurs 
quime.naçoient  les  jours  dû  Roi;  i!  prie  les  Cit.quî 
l’entendent  , à qui  ce  détail  vrai  peut  caufer  quel- 
que impreffion , £y  rechercha  innocence  d’un  hom- 
me qui  vu  mourir  tout  a i heure , de  le  plaindre  com — 
me  une  victime  dévouée  , mais  parfaitement  réfîgriêe...d 

» Ma  conduite  néanmoins , ajoute  le  Marquis 
de  Favras , toute  loyale  & honorable  qu’elle  êfty 
me.  fait  périr  fur  l’échafaud  ; elle  me  lâiffe  au 
moins  la  paix  de  Pâme,  la  tranquillité  de  la 
confcience.  Elle  foutient  mon  adverhté.  Je  ne  dou- 
te point  que  les  témoins  impofteurs  foiem  recon- 
nus. Je  demande  leur  grâce.  Que  perfonne  n’ap- 
préhende. la  fuite  d\tn  complot  imaginaire.  Que 
chacun  examine ,.  fur  mon  Mémoire  , les  dépo« 
lirions  des  témoins , elles  y,  font  par-tout  une*,  à 
1 exception  de  quelques  faits  matériels  & fans  preu- 
ves, cités  verbalement,  &c  p reflue  toujours  con- 
tradiéloirement,  par  les  deux  auteurs  d’une  dénon- 
ciation prétendue  de  complot  qui  Tm’affaffi rie.  Je 
leur  pardonne  , je  le  répète.  Je  plains  lès  égare- 
mens  de  la  Juftîce , comme  pouvant  être  attribués*, 
en  partie  a ces  bruits  .accrédités  dans  îe  peuple  * 
par  lelqueîs  il  a été  trompé  &c  qui  lui  font  defirer 
en  ce  moment  ma  mort;  ce  n’éft  qu’une  vie  que 
je  rendrai  un  peu  plutôt  à l’Etre  éternel  qui  me 
la  donnée  , & qui , s’il  me  fait  grâce  ; m’accor- 
dera , peuÊ-etro,  dans  fa  juffice , un  dédommage:^ 
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Ment  proportionné  à l’infamie  du  fuppîiee  qui  ter*^ 
mine  mes  jours.  Je  recommande  ma  mémoire  à, 
PeRime  des  honorables  Citoyens  qui  m’entendent» 
l’y  recommande  mon  épaule  trop  infortunée  5 
que  des  adveriités  relatives  à la  Religion  Catho- 
lique qu’elle  prafeffe  , ont  éloignée  du  fein  d’un 
pere  & d’une  famille  s dont  radiance  ne  désho- 
noreront pas  nos  Rois.  Je  recommande  deux  mal-* 
heureux  en  fa  ns,  que  je  laiffe  à l’attention  de  ceux 
qui,  dans  quelques-unes  des  cireonffances  de  leur 
vie,  croiront  pouvoir  les  dédommager  de  la  perte 
d’un  pere  li  néceffaîre  à leur  fortune.  J’ai  fait  et  tte 
dépolition  uniquement  dans  l’intention  de  me  la- 
ver des  taches  criminelles  de  complot , dont  ma* 
conduite  cachée  a pu  donner  lieu  à fufpiçion..... 

Il  continue. 

J’ofe  prier  M.  le  Curé  de  Saint  Paul  de  récla- 
mer mon  corps  , des  qu’il  ne  fera  plus  que  ma- 
tière 9 de  me  donner  les  (oins.de  l’amitié  qu’il  me 
îémo  gne  dans  ces  derniers  momeas  , en  i’hono^ 
tant  d'une  fépulture  convenable. 

Mais  avant  de  remettre  maoarae  dans  les  mains, 
de  Dieu  , je  protefte  n’avoir  fait  aucun  projet; 
pour  emmener  le  Roi  à Péronne  ni  ailleurs  9 
n’avoir  jamais  prémédité  la  deffruélion  de  PAffem- 
blée  nationale  5 6l  encore  moins  des  violences, 
envers  elle,  ni. aucun  de  fes  Membres  ; n’avoir 
jamais  eu  en  penfee  des  affaiîinats  affreux  , dont 
on  m’a  inculpé,  comme  pro  jetsd’attenterauxjours, 
de  trois  principales  têtes  de  cet  Empire;  que  je 
n’ai  jamais  voulu  porter  la  famine  dans  cette  ville, 
Bz  que  je  ne  conçois  pas  même  ce  qui  a pu  donner 
lieu  à une  inculpation  fi  étrange...... 

Enfin  9 puifqu’il  faut  une  viétime , je  préfère 
(ju’çllç  fqit  tombée  fur  moi  , par  préférçnçe 


tout  autre,  & fuis  prêt  à me  rendre  à PéchafauA 
où  la  Juflice  m’a  condamné  , afin  d’y  expier  des 
crimes  que  je  n’ai  pas  commis  ; mais  ont  le  peu- 
ple me  croit  coupable  , après  avoir  éleve  à Dieu 
3a  dernière  de  mes  penfées  dans  ce  moment  fi  ter- 
rible, qui  fait- frémir-' la  nature. 

Enfin , voici  comme  il  termine. 

Je  me  permettrai,  avant  de  dore  ma  déclara- 
îion,  de  demander  à M.  le  Confeiller-Rapporteur* 
s’il  fent  (on  ame  émue  par  ce  que  je  viens  de  dire 
en  faveur  d’une  jufiification  qui  pouvoir  être  plus 
complette  en  ma  faveur  , fi  je  n’avois  éprouve 
un  déni  de  jufiice  fur  des  témoins  que  j’ai  cru 
néce flaires  à l’inftruétion  de  mon  Procès;  s’il  croit 
que  l’aveu  des  noms  qu’il  m’a  demandes  pourroit 
changer  quelque  chofe  à la  Sentence  fous  laquelle 
je  me  trouve  opprimé.,. ... 

Je  prie , dis- je , & en  cas  de  befoin , je  fomme., 
fi  cela  m’efi  permis , M.  Quatremere  , ce  digne 
Confeiller  , de  vouloir  bien  9 d’après  la  confiden- 
ce, répondre  à ces  interpellations  de  ma  part...... 

Après  l’exécution  le  cadavre  du  malheureux 
Favras  fut  remis  à Guillaume-François  Mahi , Ba- 
ron de  Cormeré  & Louis  Mahy  de  Chateney  fes 
Freres , pour  le  faire  inhumer  dont  ils  donnèrent 
décharge. 

NOUVELLES, 

Paris . Un  Citoyen  zélé  pour  le  bien  public , M* 
Boncerf , a fait  un  Mémoire  pour  prouver  qu’afin 
de  repeupler  de  bétail  les  Campagnes  & les  Pro- 
vinces , & donner  à l’agriculture  ce  grand^avanta- 
ge,il  efl nécefiaire  de  défendre  de  tuer  aucun  veau 
ni  agneau  fémelle.  Le  Difirift  de  Saint-Etienne-dû^ 
Mont,  de  Paris ? a nommé  une  députation  pour 
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préfenter  ce  Mémoire  à PÀfTemblée  Nationale» 

De  Londres,  Le  Prince  Edouard , 4e.  fi’ s du  Roi  s 
étoit  à Geneve  avec  JVL  Eturt . Il  foilkitoit  depu.s 
lon-v- temps  Ion  retour  en  Angleterre.  Il  avoir  tou°> 
jours  été  refufé.  Il  a pris  le  parti  d’y  re- 
venir fans  s’annoncer.  Il  a fait  le  voyage  * 
dans  une  voiture  ouverte,  avecM.£mrr,&  unfeul 
domeftique , & il  a trayerfé  ainlî  la  France  pour  fç 
rendre  à Dieppe.  Ileft  âgé  de  13  ans.  Sa  démarche 
a été  improuvée  au  point,  que  LL.  Ms.  ont  refu« 
fé  de  le  recevoir,  & qu’il  n’à  pas  paru  à la  Cour* 
pas  même  le  18  Janvier,  jour  auquel  on  célébra' 
l’ànniverfaire  de  la  Reine.  Its’éû  montré  cepen- 
dant très-emprelfé  de  voir  LL.  Ms.  il  n’a  obtenu 
une  conférence  avec  le  Roi  fon  pere  , que  le  1$ 
Janvier , à 7 heures  du  foir , à Buckengham  - Houfe. 
Le  lendemain  A partit  pour  Portfmouth  , ou  il  doit- 
s’embarquerpour  Gibraltar.  Le  Roi  s’eft  relâché 
de  fa  fé  vérité  dans  cette  occafion  ; il  avoir  décidé 
qu’il  ne  lui  acorderoit  la  permiffion  de  le  voir 
qu’après  le  retour  du  Prince  dans  le  Continent» 
C’efl  aiafi  que  le  Di\cde  Clarence , 3e.  fils  du  Roi*, 
fut  obhgé,  il  y a deux  ans,  de  relier  pluli  urs  mois 
à Plimout,  St  de  reprendre  la  mer  avec  fa  fréga- 
te , f ins  pouvoir  revenir  à Londres  , quoiqu’il  eût 
tait  une  très-longue  abfeuce , & parcouru  prefque 
toutes  les  poflellions  angloPes  en  Amérique. 

De  G and)  Le  ig.  Les  Etats  de  Flandres , ont  ré- 
fol u de  faire  connoître  au  public  toutes  leurs  dé- 
libérations. M.  Fandermeerfch , ayant  demandé  à 
la  Chancellerie  de  guerre , à Bruxelles  , renfort  de 
Troupes,  tant  pour  occuper  les  avant  poftesque 
pour  renforcer  les  colonnes  de  la  grande  armée.  La 
Province  de  Flandre  feule  fournira  le  nombre  de 
Troupes  fiuvant  : Bruges  1180  hom.  ; Gand  145  o j 


Audenarde  330  ; Grammont  3 30  ; Courtray  «# 
aveC1  pièces  de  canon  ; Aloft  380  ; [près  630  , 
Memn  290.  Total  3010 hom.  Dans  10  à 12  jours/ 
il  partira  en  outre  , de  ces  mêmes  Villes , an  moins 

ment  n°m'  qU1  n’attendent  *îu’aPfès  leur  habille- 
MELANGES» 

* On  cite  une  très-plaifante  exhortation  d’un 
Cure  Gafcon  a fes  paroiffiens  , pour  lui  faire  pré- 
dit i :TCnt,  Ç,rque’  II’Jalgté  n,es  «fenFes, 
yi' ma  8re  Ie*  Gommendemens  de  Dieu  & de 
Itghfe  , vous  n’avez  ceffé  de  jurer,  & votre 
malheureufe  habitude  m’a  fait  jurer  cX 

cerou’-r  d’ UnC  (°1Sj  maiS,  v'6  viens  vous  annon’ 

ner  1 i ° ^ 3 j a ça  , & vous  ordon- 

er  de  la  part  de  1 Affemblée  nationale  de  jurer 
tout  votre  foui  fur  la  conflitution , non  fur  celle 

V/“f’maUS  ».  a lamals  rien  valu  ; mais  fur 
la  conflitution  Françoife , la  meilleure  de  toutes 
quoiqu  en  dife  le  Seigneur  du  Village  & fon  Pro- 
cureur fifcal.  L’Affemblée  nationale  l’a  jurée  & 
fait  jurer  , tous  jurent , le  Roi , la  Reine  , la  Fa- 

nes  ^e^T  6-’-  ei  -lnisreS-il,rent’  les  Comm“- 

ïes  FinLMUniC1 13  ' nS  ’ &C>  ,llrent’ Ies  Magiftrats, 
es  Financiers , les  Procureurs , les  Moines  fur- 

tout  , jurent  comme  des  diables ..  on  n’entend  plus 

que  jurons  par-tout , jurons  donc  d’être  fidèles  à 

la  Nation  , qui  pire  , à la  Loi  , qui  l’ordonne  , au 

Ro.  qui  en  a donné  l’exemple  , afin  que  nous 

puiffions  , tous  en  jurant , paffer  parlement  la 

révolution  du  tems  à celle  de  l’éternité  bien  heu- 

reule  , que  je  vous  fouhaite.  Ainfi-foit-il.  * 

iuBuUuin'&'uu?^  T faUra 

par  Madame  de  Beaumont,  Journal™,  Journaux, 
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«r.  On  affure  qu’un  p'aifant  a fait  férieufement 
wn z motion,  tendante  à fupprimer  le  nez  du 'mi- 
lieu du  vitage.  Il  y a D eu  mercy  affez  lon  - 
temos  . d ioit-il  que  nous  portons  les  nez  de  cet- 
te façon  là  ; il  rie  faut  rien  laiffer  luhffter  de 
l’ancien  régime....  (uppr  mer  le  nez  ! Eh  J Com- 
ment feraient  ta  t de  bons  politique-  , qur  ne 
voient  déjà  pas  plus  long  que  leur,  nez?  Que 
verroient-ils  , quand  ils  n'en  auraient  plus  du 
tout  ? Le  bout  du  nez  tft  du  moins  un  nornt  fixe 
qui  les  guide.  [Le  Cou  fin  Jacques). 

On  s’abonne  pour  le  floujbi  Jacques , chez  le 
Rédafteur , rue  St-François.  Cette  cinquième  an- 
née eft  fupérieure  aux  précédentes  , par  fon  ex- 
trême variété.  Les  numéros  parviennent  tous  les 
quinze  jours.  L’abonnement  ell  de  zi  liv.  franc 
de  port. 

N.  B La  Lettre  du  Comité  de  Brive , dont  nous  avons 
parlé’  dans  notre  N".  53  , nous  a paru  mériter  une  attention 
d’autant  plus  particulière  que  fa  publicité  ne  peut  que  pro- 
duire les  meilleurs  effets.  Nous  !a  donnons  par  Suppla- 
ntent CeAainfitne  nous  nousem préférons  toujours  de : mê- 
ler l’utiU  à l’agréable  & de  prouver  notre  zèle  à nosabon- 
nés. 

SPECTACLE. 


Les  Comédiens  duRoi  et  de  la  Nation  donneront  demain,! 
U Comte  de -JParwick.,  Tragédie  en  ç afies , deM.  la  Hat- 
■ft  ; Sui\  ie  du  Mari  retrouvé  9 Comédie  en  un  acte , de  Dan* 
couru 


*LepHxdê?Abon a ement"de  ce  Journal  , qui  paroît  tous  les 
jours!  est  de  2 1.  pour  Caen  , et  de  3 livres  pourja  province, 
* ’ois  On  en  trouvera  â 3 s.  la  Feuille  au  Bureau , chez  c * 
SSSSl.fo,  Où  Fon  souscrit  pour  te 

affiches  et  ce  nouveau  Journal. 

On  joutent  en  tous  temps  , & ion  fournit  la  codeElion  com- 
plcîti  à ceux  oui  la  d fini) U 

A Caen.de  l'imprimerie  de  l."7Tp©ÏssÔk  , rue  Froide-rue, 


JOURNAL  PATRIOTIQUE, 


DE  LA  BASSE-NORMANDIE . 


DU  DIMANCHE  ù.%  février  1790. 


assemblée  nationale. 

«Î^’assemblÉe  nationale  confidérant  que  par  1 article 
w premier  de  les  décrets  des  4 , 6 , 7 , & 1 1 août  1780  * 
” f[Q  * ei?tierement  détruit  le  régime  féodal  ; qu’à  l’éeard 
v des  droits  & devoirs  féodaux  ou  c enfuels , elle  a par 
» le  même  article  , aboli  fans  indemnité  ceux  qui  dépen- 
” doient  ou  étoient  repréfentatifs , foit  de  la  main-morte 
perjonnelle  ou  reelle,  foit  de  la  fervitude  perfon- 
” nelle  ; qu  elle  a en  même-temps  maintenu  tous  les 
» autres  droits  jufqu’au  rachat  par  ieouel  elle  a peimis 
» aux  personnes  qui  en  font  grévées  J de  s’en  affranchir  ; 
» & quelle  s eft  refervé  de  développer , par  une  loi  parî 
” t-uliere,  les  effets  de  la  déflation  du  régime  féodal 
« ainfi  que  la  diftinaîon  des  droit  abolis  d’avec  les  droits 
3)  rachetables , a décrété  8c  décrété  ce  qui  fuit  : 

” Art.  I.  Toutes  diftinâions  honorifiques , fupério- 
” rité  & puiffances  réfultantes  du  régime  féodal , font 
” abofles.  Quant  à ceux  des  droits  uti)es  qui  fuhfifterom 
julqu  au  rachat , ils  font  entièrement  afiimilés  aux  fim« 
n pies  rentes  & charges  foncières. 

» II.  La  foi  hommage , & tout  autre  fervice  pure- 
ment  perfonnel , auquel  les  vaffaux , cenfitaires  & te* 
p nanciers  ont  été  affujettis  jufqu’à  ptjéfent , font  abolis. 

” AU.  Les  fiefs  qui  ne  doivent  que  h bouche  & Igc 
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?>  mains  ; ne  font  plus  fournis  à aucun  aveu  ni  rec©^ 

?»  noiffance. 

» IV  Quant  aux  fiefs  qui  font  grévés  de  devoirs  utiles 
s)  ou  de  profits  rachetables . & aux  cenfives,  il  en  fera  four- 
?»  ni  par  les  redevables  de  fimples  reconnoiffances  paffées 

à leurs  frais  par-devant  tels  notaires  qu’ils  voudront 
#'  choifir , avec  déclaration  exprefie  des  confins  & de  la 
s»  contenance , & ce,  aux  mêmes  époques,  en  la  même 
s>  forme  & de  la  même  maniéré  que  font  reconnus , 
33  dans  les  différentes  province^  & lieux  du  royaume , 
3>  les  autres  droits  fonciers  par  les  perfonnes  qui  en 
3>  font  chargées;  & ne  fera  perçu  fur  lefdites  reconnoif- 
33  fances  de  plus  forts  droits  de  contrôle  , que  celui  qui 
J3  fe  perçoit  fur  les  déclarations  & autres  a&es  qui  en 
33  tiennent  lieu  jufquà  ce  que  TAffemblée  ait  prononcé 
s»  fur  les  droits  de  contrôle. 

s?  V.  En  confequence , la  forme  ci-devant  ufitée  des 
^3  reconnoiffances  par  aveux  & dénombremens , décla- 
33  rations  à terriers,  gages-pleiges , plaids  & affifes,  eff 
» abolie;  & il  eff  défendu  à tous  propriétaires  de  fiefs 
33  de  continuer  aucuns  terriers , gages-pleiges , ou  plaids 
33  & afiifes , commencés  avant  la  publication  du  préfènt 
?»  décret. 

33  VI.  La  faifie  féodale , la  faifie  cenfueîle  $L  le  droit  de 
33  commife  font  abolies  : mais  les  propriétaires  des  droits 
3»  féodaux  & cenfueîs,  non  abolis  & fans  indemnité, 
3»  pourront  exercer  les  acbons , contraintes  , exécutions, 
>3  privilèges  & préférences , qui , par  le  droit  commun  , 
3>  les  différentes  coutumes  & ffatuts  des  lieux  , appartien- 
33  nent  à tous  premiers  bailleurs  de  fonds. 

33  VII.  Tous  les  droits  féodaux  & cenfueîs,  enfembîe 
s>  toutes  les  rentes , redevances  & autres  droits  qui  font 
33  rachetables  par  leur  nature , ou  par  l’effet  des  décrets 
33  du  4 août  17S9  , & jours  fuivans , feront , à l’avenir, 
33  & jufqu’à  leur  rachat,  fournis  pour  le  principal  à la 
33  prefcription  que  les  différentes  îoix  & coutumes  du 
33  Royaume  ont  établie  , relativement  aux  immeubles 
33  réels , fans  rietr  innover , quant  à préfent,  en  ce  qui  cou* 
33  cerne  la  prefcription  des  arrérages. 

VIII.  a Les  lettres  de  ratification  , établies  par  l’édit 
*>  du  mois  de  juin  1771  , continueront  de  n’avoir  d’au» 
P Ere  effet  lur  lefdits  droits,  que  d’en  purger  les  astre- 
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•"T?  lu¥à  ce  T1’11  *«  **  pourvu  par  une  rou- 
” .vtl,e  101  ’ a u?  re8"”e  Uniterme  & commun  à t aA 
*»  iea  rentes  & charges  foncières  firm-  i_  r d 
» des  privilèges  & ^po ■*£££’  ^ b COnfovaf“>a 

IX  » Le  retrair  féodal,  le  retrait  cenf.ipl  i ? ■ 

» de  prélarion  féodale  & cenfuelle,  & le  droit  de?/ 
» «nue  feigneuriale , (ont  abolis  ».  ‘ de  re" 

X.  » Tout  privilège,  toute  féodalité  & no- 
bihte  des  biens  étant  détruits,  les  droits  d’aîneffe 
& de  mafcubmte,  à l’égard  des  fiefs  , domaines 
& aaeux  nobles  ,.  les  partages  inégaux,  à raifort 
de  la  qualité  des  pe.fcnnes  font  abolis  ». 

» En  conférence,  toutes  les  fucceffions , tant 
drreâes que  collatérales ,. tant  (nobiliaires , qû’im- 
mobihaires , qui  échoiront,  à compter  du  jour  de 
, publication  du  pré fem  décret  , feront,  fans 
egard  a 1 ancienne  qualité  des  biens  & des  per- 
ionnes,  partagés  entre  les  héritiers,  fuivant  les 
ioix  qui  règlent  les,  partages  entre  tous  les  ci- 
toyens; abroge  & détruit  toutes  les  loix  & cou- 
tûmes  a ce  contraires., 

r Excepte  néanmoins  dû  préfent  décret  ceux 
qm  font  actuellement  mariés  ou  veufs  , ayant  des 
estans,  lefquels  partageront  entr’eux  & leurs  co- 
heritiers , conformément  aux  anciennes  lo:x  I°$ 
îticcemons  immobiliaires  direâes  & collatérales'' 
qui  pourront  leur  écheoir.  , * 

CHATELET  DE  PARIS, 

Parc  Civil , 

Se^oviî  "n  ju§enient  qui  peut  intérefler  , dans 
Ies  circonltances  prefentes, 

ju  p,  Pr®fident  de  Cotte  a vendu  une  maifon  h 

M le  Chevalier  de  Thuify,  moyennant  7<ooo  I.: 
te  dernier  a oüsrt  de  payer  en  billets  de  caille.  Sur 


le  refus  de  la  part  de  M.  de  Cotte  , offres  réelles; 
êc  affignation,  pour  voir  dire  qu’elles  feront  bon-< 
lies  & valables... .Sentence  du  Châtelet  qui  déclare 
tel  dites  offres  nulles,  & ordonne  le  paiement  en 
efpèçes  monnoyées  ayant  cours», 

Municipalités. 

Argentan*  Officiers  Municipaux , MM. , Gou- 
pil de  Préfelne  , fils  , Maire  ; Èeloc  Dulombu 
Procureur  Syndic  ; le  Pelletier  Ducoudray , Af- 
feffeur  au  Bailliage  d’Argentan;  Grancher  de  La- 
louffe , élu  j Loifon , Avocat  ; Tirmois  des  Gran~ 
ges.  Rapporteur  du  Point-d’honneur  ; Bernier , 
Avocat;  Corbin , Préfident  du  Grenier  à Sel; 
Ledevin  ; Procureur  ; Corbin  Boifliüe  , Bour- 
geois ; Daupeley , Secrétaire  Greffier. 

Notables.  MM. , Befnard  , Tanneur  ; Levon 
Labriere  , Md.;  le  Feffier  de  Vaudupuy  , Tan- 
neur; Lamarre  Chevalier , Bourgeois  ; Guitton 
Marchand  ; Raux , Marchand  de  Bois  ; Roger  % 
Marchand  ; Hardi  , Marchand  ; Guerard  , le 
jeune  , Secrétaire  du  Poinud’honneur  ; Mahot  y 
Apothicaire  ; Trolley  Landière  , Chirurgien  ; 
Dubois,  Corroyeur;  la  Lande,  Tanneur;  Ma- 
trot  , Procureur  ; Godecbat  Vorus  , Confeiller 
Subff  itut  au  Bailliage  ; Pillon , l’aîné  , Md.  ; Cham- 
beiu,  Epicier;  Dumont  Monçel , Bourgeois. 

Granville , Officiers.  Municipaux  , MM.  , le 
Mengnonnet , Maire ; Regnauld  , Avocat , Pro- 
cureur de  la  Commune  ; Fougeray  ; Du  val  Me- 
quin  , Avocat  ; Boifnard  ; Hue  ; Larcher  de  Ca- 
thevilie,.  Prêtre;  Gauthier,  Çuré  ; le  Coupi  de 
Précourt  ; Blin. 

Moulins*  M,  Foulon  Intendant ,,  fils  du  rnalheu^ 


reux  Foulon  de  Paris , a été  nommé  Maire.  Le 
mérite  & la  vertu  doivent  par-tout  impofer  ft- 
lence  aux  injures  préjugés. 

NOUVELLES. 

Grenoble  , 20  février . Nous  attendons  tous  les  jours 
M.  le  cardinal  de  Brienne  cet  ancien  archevêque  de 
Touloufe  , aujourd’hui  de  Sens,  dont  le  miniftere  a fait 
un  tort  fi  notable  à nos  finance7.  Les  uns  difent  qu’il 
vient  dépofer  dans  le  fein  de  l’Affemblée  nationale  des 
fecrets  qui  ne  lui  feront  point  inutiles  , pour  remonter 
à la  fource  du  gafpiliage  qui  a fi  extraordinairement  dé- 
rangé le  tréfor  public  : d’autres  publient  que,  jaloux  de 
prêter  en  perfonne  fon  ferment  civique  à la  conffitution  , 
il  vient  demander  à l’augufte  aréopage  français  la  per- 
mifTion  de  remplir  cette  cérémonie  à fa  barre,  mais  le 
plus  grand  nombre  foutient , & cet  avis  nous  paroit  fort 
vraifemblable,  que  ce  prince  de  l’églife  romaine,  Cî si- 
gnant les  fuites  de  ce  terrible  décret  qui  prive  les  prê* 
très  retirés  en  pays  étranger,  du  fruit  de  leurs  béné- 
fices , s’ils  ne  rentrent  pas  en  France,  a pris  le  parti  très- 
ienfé  de  quitter  les  campagnes  fécondes  de  l’Italie , pour 
habiter  les  bords  du  Rhône.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft 
que  fon  éminence  fe  propofe  de  réfider  en  Dauphiné,  en 
attendant  que  la  révolution  foit  entièrement  achevée.  \ 

DeBrux elles , le  21.  Le  Brabant  ne  fournit  rien 
<îe  nouveau;  du  moins  les  Lettres  que  nous  avons 
reçues  de  ces  Provinces  ne  contiennent  aucun  fait 
intéreftant.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  celles  de 
Limbourg,  par  lefquelleson  voit  que  le  parti  Roya- 
lifte  a fait  des  tentatives  pour  regagner  les  Soldats 
& Officiers  5 qui  ayant  déferté  les  drapeaux  Au- 
trichiens , fervent  aujourd’hui  fous  ceux  de  la  Pa- 
trie. On  a affiché  à PEglife  principale  d’Herve  un 
placart  à cet  effet , conçu  en  ces  termes  : Invita* 

T ion  d'un  Militaire  qélé  pour  le  feryiçe  de  S . M . h 
& fies  camarades , dont  on  a [urpris  la  fidélité.  Je  me 
fais  un  plaifir  de  vous  annoncer , mes  chers  Camap 


fi 
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rades  'que  nos  Officiers  informés  des  féductions  & dis 
circonftances  malheur eufie  s qui  vous  ont  déterminés  & 
pour  <unfi  dire , forcés  à doandonmr  vos  drapeaux  & 
a.  payer  ch?[  Us  infurgens  Brabançons,ontdonnéles  or- 
dres les  plus  pofitifs  pour  que  tous  ceux  d’entre  vous  qui 
voudraient  rentrer  au  Serv.  de  S.M.  I fufentaccuellis, 
pus  U moindre  reproche.  On  a meme  porté  Ü attention 
ju,q:ia  ordonnera  tout  Militaire , chez  lequel  vous 
vous  annoncerez , de  tous  fournir  tous  les  fecours  nè- 
cpj. tires , pour  vous  f aciliter  à rejoindre  vos  Corps 
Ce  placard  a été  arraché;  on  1^  affichéde  nouveau 
avecunchdrdæffcincGncevahle  , fans  qu’il  ait  été 
poihble  d en  découvrir  les  Auteurs.  À ce  défaut  le 
Commandant  des  Patriotes  pour  en  contrebalancer 
>f5e?  » y f a®cher  la  reponf'e  ci-après  : Les 
O/paers  & foldats  qui  font  réfies  fidèles  à lem 
Fume  & qui  ont  foutenu  la  caufe  de  l’humanité  outra- 
ge? contre  les  loix  iniques  d'un  tir  an  & défies  agtns  fé- 
roces , l ont  fait  avec  trop  bonne  connoiffance  de  caufe 
& avec  trop  de  jufiice  pour  craindre  qu’ils  puifent  en- 
core J eduire  par  des  promets  infidieufes  & autres  pe- 
titeffes  qu’emploient  les  agens  méprif ailes  de  l'Empe- 
reur, qui  a ofé  trahir  à différentes  reprifes  fesfermens 
les  plus  folemnels  & f acres , faits  publictuement  à la 
Nation  Belgique.  Comptant  fur  la  fidélité  inviolable  des 
bons  Citoyens,  qui  veulent  bien finir  la  Patrie  fous 
mes  ordtes  , /’ ai  fait  réafficher  ce  mente  imprimé  pour 
faire  voir  le  mépris  que  nous  en  faifons . 

( Centenaire,. 

On  mande  de  Londres , que  îe  fleur  Hugk 
Lewdfyn  eft  mort  le  23  Janv.  dernier  , à Lean- 
Gadwallader , partie  feptentrionale  du  pays  de 

Crabes  , âge  de^  1 x 5 ans.  Il  étoir  célébré  dans  fon 
canton  6c  dans  les  Comtés  voifins  y par  fon  talent 


pouf  îa  mu  fi  que , fur-tout  par  Part  avec  lequel  il 
îouchoit  la  harpe  Gauloife , dont  il  joua  encore  une 
quinzaine  de  jours  avant  fa  mort. 

MELANGES. 

Paris . Madame  de  Favras  efl;  fortie  Samedi  dern<? 
des  prifons  de  l’Abbaye.  M.  le  Curé  de  S,  Paul 
lui  a porté  les  dernières  paroles  de  fon  malheu- 
reux époux  : nous  devons  ajouter  ici  que  M.  de 
Cormeré  n’a  pas  quitté  un  feul  inftani  fon  frère % 
Sc  qu’il  lui  a rendu  les  derniers  devoirs.  Quel- 
ques intérêts  de  famille  l’avoient  brouillé  depuis 
long-temps  avec  lui  ; mais  auffi-tôt  qu’il  l’a  fia 
malheureux  & fous  le  glaive  de  la  Juftice , il  s’eft 
empreffé  d’aller  lui  offrir  les  confolations  de  l’a- 
mitié. 

Pendant  toute  la  journée  de  Mardi  23  , on 
a crié  Y émprifonnement  de  M,  de  Befenval , dénoncé 
par  M.  de  Favras . Rien  n’eft  plus  faux  que  cet 
emprifonnement  , nous  apprenons  que  Fauteur 
de  cette  calomnie  a été  arrêré  , & que  l’on  a 
trouvé  chez  lui  des  matériaux  pour  compofer 
d’autr  s libelles  & d’autres  ablurdités,  telles  que 
la  Réfurreclion  du  fieur  A gaffe  l’aîné  & de  M.  de 
Favras.  Il  eft  temps  que  l’on  févi fie  contre  ces 
miférables  perturbateurs  de  la  tranquillité  publi- 
que. La  Municipalité  de  Paris  avoit  fait  un  Ré- 
glement pour  défendre  aux  Colporteurs  de  crier 
autre  chofe  que  les  Décrets  de  l’Affemblée  na- 
tionale. Il  ne  s’agit  que  de  le  faire  exécuter. 

Hier  on  a arrêté  entre  les  mains  des  colpor- 
teurs un  libelle  dont  le  titre  fimple  étoit  bien  loin 
d’annoncer  le  tiffu  abominab’e  qu’il  contenoit. 

te  libelle  eft  intitulé  : P roteftations  de  MM. 
de  Mirabeau  9 Ghapelker , Clermont-Tonnerre  3 &c9 


. #' 

Oa  y peint  le  tribunal  du  Châtelet  comme  eaS 
gné  S c payé....  MM.  Necker  , la  Fayette  & 
Bailly  , y font  repréfentës  comme  des  brigands 
qm  tiennent  leur  Roi , prifonnier , &.  qui  veu- 
lent  le  traiter  en  efclavê. 

Apres  la  protefiation  fuit  tin  article  intitulé.* 
» Anal  y Ce  de  la  pièce  demandée  & jouée  par  ordre 
du  public  chez  Audinot  ».  On  rapproche  les  difFé- 
rens  perfonnages  de  la  pièce  de  ceux  qui  jouent 
un  rôle  dans  la  révolution  ; alors  Fauteur  du  li- 
belle , qui  avoit  femblé  prendre  d’abord  le  ton 
de  l’ironie  , écume  de  rage  & diftille  le  fiel  qui 
le  ronge.  Enfin  , apres  avoir  peint  les  tableaux  les 
plus  hideux  , il  s écrie  : » Allons,  peuple  François, 
purgez  donc  la  France  & la  terre  même  desmonf- 
tres  qui  nous  environnent,  qui  font  les  Necker  , 

marquis  de  Montmorin,l’archevêque  de  Bordeaux^ 

l’archevêque  de  Vienne , les  Bailly,  les  !a  Fayette, 
les  Duport , les  Mirabeau  , enfin  tous  les  enragés 
qui  s’afîemblent  aux  Jacobins  , c’eft-là  cà  font 
vos  ennemis  ; c’eft-Ià  qu’il  faut  vous  e d e avec 
le  poignard  delà  vengeance...  Qui  ■ o <s  fa  t vivre, 
peuple  Parifien?eft-ce  toute  ce: te  canaille  qui  s’eft 
emparée  de  toute  l’autorité , fous  le  prétexte  de 
vous  foulager  & de  vous  rendre  heureux  ? 


Demain  Speiïade. 


Le  prix  de  l’Abonnement  de  ce  Journal  , qui  paroît  tous  les 
jours  , est  de  2 1,  pour  Caen  , et  de  3 livres  pour  la  province, 
par  mois.  On  en  trouvera  à 3 s.  la  Feuille  au  Bureau , chez  le  S*, 
le  p fl  t f ER , rue  St-Jean  , N°  160  , où  l’on  ^soujcnfspour  les 
affiches  et  ce  nouveau  Journal.^ 


Vn  fouscrit  en  tous  temps , & ton  fournit  la  collettion  com~ 
plette  à ceux  qui  la  défirent. 


A Caen  (Je  l’imprimerie  de  l.  J.  poisson  , rue  Froidè-rue, 


mm? 


